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  Introduction


   


   


  Les Mémoires du Dernier Cycle sont les témoignages d’êtres fantastiques. Notre monde ne nous appartient pas, il appartient à ces créatures magiques. Les vampires, les sorcières, les loups-garous, les banshees et plein d’autres encore.


  Notre monde recèle de secrets qu’aucun humain ne connaitra jamais. Le seul moyen d’ouvrir les yeux sur cet univers est de lire les récits passionnés de Selena, Raïza, Isabel et Lydvack.


   


  Alors oubliez tout ce que vous pensiez savoir, toutes les certitudes qui font que vous croyez être tel que vous vous voyez dans le miroir chaque matin.


   


  Oubliez tout !


   


  Je vous propose un voyage dans les secrets du Dernier Cycle.


  
Prologue


   


   


   


   


   


   


  Un immense tableau accroché dans la salle de bal du château. Sur la toile, une magnifique et grande beauté brune. Une vampire. Son visage figé était lisse et froid, glacial.


  Elle portait une longue robe ébène, de style gothique et terriblement sexy.


  Une tenue de reine.


   


  Devant le tableau, un homme, un jeune homme. Grand et musclé, il se tenait droit, raide comme un piquet. Les mains jointes dans le dos, il semblait contempler la beauté de la femme sur le portrait.


  Soudain, il pencha la tête légèrement sur le côté et lança :


  — Je vous vengerai. Vous étiez la seule Reine que notre monde pouvait porter. Cette femme n’a rien à faire sur votre trône. Elle se pavane tel un paon…. Mais nous savons tous les deux que les paons perdent leurs plumes avec le temps.


  Le jeune homme avança encore un peu vers la toile, jusqu’à se trouver à quelques centimètres à peine.


  Il dut lever les yeux pour contempler le visage de l’ancienne Reine.


  — Vous verrez, mon plan est sans faille. Je vous vengerai et je serai bien meilleur que vous n’osiez l’espérer. Je prendrai sa place et je ferai ce que vous n’avez pas pu faire.


  Ses poings se crispèrent un instant et il inspira une bouffée d’air.


  — Je m’emparerai de leur vie et de son collier. J’aurai sous ma coupe le monde entier. Je réaliserai tous vos désirs sans le moindre scrupule. Vous serez fière de moi.


  Une magnifique femme entra soudainement dans la pièce et le jeune homme se détourna du tableau pour l’accueillir.


  — Maître, susurra-t-elle en s’inclinant.


  — Oui Ophira. Des nouvelles ?


  Tandis qu’elle se relevait, ses longs cheveux roux virevoltèrent un instant dans la direction de l’homme qui en huma la fragrance.


  Il ne put s’empêcher de laisser échapper un soupir de désir, tandis qu’un afflux de sang l’emplissait déjà de son feu dévorant.


  La vampire s’en aperçut et s’approcha de lui d’une démarche langoureuse.


  — Vous me voulez immédiatement ? Ici ?


  Son regard passa sur le tableau et elle détourna rapidement les yeux. Mais ce bref instant eut raison du jeune mâle qui se rappela l’objet de la visite.


  — Je t’ai posé une question Ophira. Tu sais bien que je n’aime pas attendre.


  Il ponctua sa phrase d’une caresse presque brulante sur la joue de la jeune femme, du bout du doigt.


  — Kierran est en place Maître. Cela aura lieu dans quelques heures. Il vous attend pour passer à l’action.


  — Bon travail ma douce petite catin. Maintenant pars. Nous nous retrouverons là-bas.


   


  Lorsqu’elle eût disparu, il se retourna une nouvelle fois vers le tableau. Il sourit tendrement et lâcha :


  — L’heure de votre vengeance a sonné. Il est temps.


   


  La femme sur le tableau sembla presque lui rendre son sourire.


   


   


   


   


   


  Chapitre Premier


  Une vie immortelle


   


   


   


   


   


   


  — Je suis enceinte ! 

  J’étais bien forcée d’admettre que j’aurais pu le lui annoncer autrement. Mais nous étions dans la chambre qui avait vu naître notre amour. Quel autre endroit aurait  mieux convenu ?


  J’étais enceinte, je l’avais appris quelques heures seulement avant de partir de l’Archipel de Svalbard. Isabel l’avait senti. Elle avait posé sa main sur mon ventre à plusieurs reprises. Et, en y repensant, ma mère aussi avait eu ce geste.


  Une chose pourtant me chagrinait. Au début de ma grossesse, durant mes premiers jours, j’étais morte. Enfin morte… c’est un bien grand mot. J’avais juste activé la part de vampire qui sommeillait en moi depuis ma naissance. Celle que m’avait transmise mon père, William.


  Mais je n’étais pas qu’une vampire, j’étais aussi et surtout une sorcière. Une sorcière d’une grande et ancienne lignée, les Rosa.


   


  Mon histoire avait réellement commencé au décès de ma mère. Ce si funeste événement avait à jamais changé ma vie. C’était comme si je m’étais éveillée d’un très long sommeil. Ce que j’avais vécu jusqu’alors n’était qu’un rêve. La réalité était tout autre.


   


  Ma mère, Laura Rosa, avait, dans ses jeunes années de sorcière, rencontré mon père, William, un vampire de plus de cinq cent ans d’existence. Durant deux petites années, ils avaient vécu une idylle merveilleuse basée sur un amour des plus sincères. Mais voila, les sorcières et les vampires étaient, depuis des siècles, des ennemis mortels.


  Le Coven d’Oviedo, mon clan, avait accepté William bien que sa nature profonde restât un problème. C’était sans compter sur le passé de l’immortel. Il était recherché par une Reine usurpatrice qui le désirait à tel point qu’elle faisait de lui sa propriété et son arme. Pour protéger sa femme et son enfant à naitre, mon père nous abandonna, laissant ma mère seule. De désespoir et de dépit, Laura renia la Magie qui coulait dans ses veines, ainsi que sa famille, s’exilant dans la vie qu’elle avait choisie. Une vie sans magie.


  C’est ainsi que ma vie se déroula durant les vingt années qui suivirent, élevée par ma mère et par Adrian, l’homme que j’avais toujours pensé être mon père. Ces deux là s’étaient rencontrés peu de temps après le départ de William. Bien qu’elle vécût un réel bonheur avec son époux, ma mère n’oublia jamais le vampire de ses rêves.


   


  Revenant à la réalité je pus, dans l’obscurité de la chambre, voir les yeux ébahis de Cyriel, le vampire de mes propres rêves.


  — Pardon ? Tu es quoi ?


  Je déglutis difficilement.


  — Enceinte, marmonnai-je.


  Il ne pipa mot, se bornant à me regarder. Patiente, j’attendis une réaction, qui semblait tarder.


  Soudainement, son visage s’éclaira et un sourire apparut, se faisant de plus en plus radieux.


  Il se leva précipitamment. Mes yeux me permettaient désormais de percevoir les détails de ses mouvements, ce qui n’était pas le cas avant l’activation de mes gênes vampiriques.


  Il me prit dans ses bras et me serra fort.


  —  C’est merveilleux mon amour !


  — Tu trouves ? lui demandai-je doucement.


  Il s’écarta de quelques centimètres et fondit son regard dans le mien.


  — Tu en doutes ? 


  Je ne savais pas trop qu’en penser. Certes, être enceinte était une chose merveilleuse pour une femme. Mais je n’avais pas pensé devenir mère si tôt, et surtout aussi tôt après ma transformation, et pendant le voyage qu’il nous restait encore à parcourir.


  —  Non pas vraiment. Je suis un peu perdue Cyriel.


  Il me sourit, d’un sourire si tendre que mon cœur aurait de nouveau cessé de battre s’il en avait encore été capable.


  —  Tu n’es pas seule Selena, nous sommes deux dans cette aventure.


  —  Humph, grommelai-je.


  Arquant involontairement un sourcil, il m’observa avec plus d’attention encore.


  — Quoi ? 


  — Je te trouve adorable lorsque tu doutes. 


  Je lui tirai la langue, à la manière de Raïza. Il m’attrapa dans ses bras et m’embrassa vigoureusement, avec passion.


  Chacun de ses baisers m’emportait loin, très loin de mes doutes. Durant quelques instants j’oubliai ce qui était en cours, la mission, le bébé, tout.


  Une nouvelle fois, il n’y eut plus que d’un côté Cyriel et moi, et de l’autre le reste du monde.


   


  Quelques minutes plus tard, le soleil semblait couché car déjà nos peaux se détendaient, sous la douceur de l’avènement de la lune. Il était étrange que je ressente son action sur nous, vampires. Mon homme et les autres vampires ne pouvaient supporter la lumière du jour à moins de vouloir finir en tas de cendres.


  En ce qui me concernait, j’étais différente. Je le savais. Je n’étais pas un vampire ordinaire. Je n’avais pas de supers pouvoirs, comme Superman ou Buffy, j’étais simplement la seule représentante d’une nouvelle espèce, d’une nouvelle race. A demi-sorcière et à demi-vampire, par naissance et par choix.


  J’étais née ainsi, mais le côté vampire en moi ne s’était jamais manifesté. Pas d’attirance pour le sang, et pas d’allergie au soleil. Non j’étais une enfant normale, puis une adolescente avec tout ce que cela implique mais pas de comportement étrange. Et alors j’étais devenue une femme des plus banales. Plutôt jolie, je devais l’avouer mais rien de vampirique. Du moins cela avait été le cas jusqu’au décès de ma mère. Là j’avais tout appris et il m’avait paru nécessaire de rencontrer mon père, ce vampire.


  Durant ma quête d’identité, j’avais rencontré Raïza, une amie, une sœur pour moi, dans un coven-ami en Pologne, ainsi que Joshua, un jeune sorcier éperdument amoureux de cette dernière. Et enfin et surtout, j’y avais rencontré Cyriel. Le vampire de ma vie.


  Il nous avait conduites, Raïza et moi, jusqu’à mon père, emprisonné par Tarja, la Reine Usurpatrice.


  J’avais appris à connaître mon père durant quelques jours, et un soir il me proposa une chose qui me pendait au nez depuis quelques temps. Il me fallait activer le vampire en moi. Faire se côtoyer la sorcière et le vampire.


  Après réflexion, et parce que je voulais passer une Eternité d’amour avec Cyriel, j’acceptai.


  Mais durant une bataille qui tourna mal, je perdis une nouvelle fois mon père. Se volatilisant dans un nuage de cendres, il m’échappa, pour toujours cette fois.


  Nous avions pourtant mené à terme le Coup d’Etat qui visait à  remettre sur le Trône la véritable Reine des vampires : Isabel.


  Cette femme, ce vampire qui cumulait pas moins de 1852 ans, mais qui arborait toujours un visage jeune et presque adolescent, avait l’étoffe d’une Reine. Cyriel, Raïza, mon père, Lydvack – le compagnon d’Isabel et l’un de mes nouveaux amis – et moi, avions combattu pour elle, et nous avions triomphé. Non sans perte, de toute évidence !


  Mais le combat avait été nécessaire et les quinze jours qui s’étaient écoulés depuis la bataille désormais avaient fini par me faire comprendre que la perte de mon père n’était qu’un mal pour un bien.


  Je l’avais peu connu mais je tendais à espérer que désormais Laura Rosa et William étaient réunis. Pour l’Eternité.


  Une pensée fugace me traversa l’esprit alors que Cyriel me serrait contre lui et me demandait :


  — A quoi tu penses ? 


  Je restai silencieuse une minute, méditant sur le fond de ma pensée, puis lui dis :


  — A mon père. 


  Son visage se figea, et je compris la méprise.


  — Je veux parler d'Adrian. Mon père adoptif si tu préfères.


  Je n’appréciais pas trop l’idée de parler de lui en ces termes, après tout il m’avait élevée comme sa fille, sachant pourtant pertinemment qu’il n’en était rien.


  Cyriel ne dit mot, attendant que je continue.


  — J’ai peur de le revoir. 


  Mon vampire se crispa légèrement et me demanda, le regard fixé sur moi, interrogateur.


  — Peur ? Pourquoi as-tu peur ? 


  — De sa réaction Cyriel. Il a quitté une fille humaine. Et il va retrouver une fille vampire. 


  — Mais tu restes toi Selena. Tu es encore plus belle qu’auparavant, mais sinon tu restes toi. Il n’y a pas une once de méchanceté en toi, on ne voit pas le visage d’un monstre quand on te regarde. 


  Il tenta d’attirer mon regard mais je restai fuyante. Je devais parler à Raïza.


  Lorsque j’entrepris de sortir du lit il ne me retint pas. Nue, je traversai la chambre pour récupérer mes vêtements abandonnés sur une chaise.


  Je pouvais sentir le regard brûlant de Cyriel dans mon dos. Provocante, je me retournai, lui faisant face. Je m’attendais à le trouver allongé, les bras croisés derrière la tête, m’observant de son regard plein d’amour et de désir, mais je sentis déjà ses bras m’emprisonner la taille et me jeter sur le lit. Là, couchée sur le dos, j’observai mon beau vampire s’allonger de tout son long sur moi. Il déposa un baiser sur ma cuisse et je poussai un grognement étouffé. Lorsqu’il remonta et embrassa mon ventre plat un soupir s’échappa doucement de ma bouche. Il passa ses lèvres sur mon sein gauche sans même s’y arrêter avant de finir contre les miennes dans un ultime baiser ardent.


  M’arquant sous le désir, je sentis contre moi sa propre envie, son propre besoin. J’avais le même. Il me désirait autant que je le désirais. Mais j’avais à faire, là.


  Comme s’il comprenait mes pensées, il ralentit l’allure de ses baisers, pour finalement effleurer tout juste ma bouche entrouverte. Dans un grognement, il s’effondra à mon côté et me regarda, tout sourire.


  — Je t’aime ! lui dis-je avec un sourire composé.


  — J’y compte bien !


  Dans un souffle, je me vêtis et sortis de la chambre sans qu’il n’ait eu le temps de me rattraper.


  Dans la chambre mitoyenne se trouvait Raïza. Mon amie.


  C’était la première sorcière du Coven d’Urkotów que j’avais rencontrée. Et c’était celle qui m’avait accompagnée dans la quête qui consistait à retrouver mon père. Aussi lorsque mon but changea et qu’il se transforma en un Coup d’Etat à la Couronne de l’Ombre en faveur d’Isabel, je lui avais proposé de repartir en Pologne. Elle n’était pas obligée de rester, et encore moins de mettre sa peau en danger pour moi. Là, elle avait décidé de rester, de m’accompagner jusqu’au bout, et force est de constater que j’en avais été heureuse. Raïza m’avait été indispensable, elle m’avait aidée à tenir. Aujourd’hui je devais lui annoncer la nouvelle de ma grossesse.


  Je frappai trois coups à la porte. Elle aussi vivait aux heures de nuit, comme un vampire, bien qu’elle soit humaine à cent pour cent avec un brin de magie cependant puisqu’elle était la fille de la Grande Prêtresse de son clan.


  Il ne fallut à mon amie que quelques secondes pour se ruer vers la porte et l’ouvrir bruyamment. C’était ce que j’aimais chez elle. Elle était nature, presque brute de décoffrage. J’aimais sa fraicheur et son humour. Le voyage en sa compagnie avait été allégé par sa bonne humeur et je ne l’en remercierais jamais assez.


  — Selen’ ! Je ne t’attendais pas si tôt !    


  — Je suis réveillée depuis un moment. Et je dois te parler de quelque chose.


  Tout en parlant, j’étais entrée dans sa chambre et m’étais assise sur le lit. Je ne m’étais jamais étonnée que les vampires n’aient pas besoin d’invitation pour entrer quelque part contrairement à ce que les croyances laissaient entendre.


  Je chassai cette pensée aussitôt, me concentrant sur ce qui était important.


  Je levai les yeux vers elle et m’aperçus qu’elle semblait anxieuse.


  La voyant ainsi je ne pu m’empêcher de lui sourire. Cette mine dépitée ne lui allait pas du tout, ses traits étaient beaucoup trop fins et doux pour se voir striés de rides d’inquiétude.


  — Bon ! Tu vas faire durer le suspens longtemps ? s’énerva-t-elle.


  — Pardon,  m’excusai-je. Ce n’est pas vraiment facile  à dire en fait !


  Je pris une grande inspiration et lui annonçai :


  — Je suis enceinte !


  — Oh ! lâcha-t-elle, tombant assise, choquée.


  Voilà une des réponses made-in-Raïza.


  — De Cyriel ? 


  — Evidemment de Cyriel. De qui d’autre ? 


  Elle arborait une mine renfrognée lorsqu’elle continua d’une voix timide :


  — Tu m’as dit que tu avais fait l’amour avec Alejandro peu avant ton départ. 


  J’y avais pensé.


  — Je sais. Mais les calculs correspondent à Novembre. Or le dernier rapport que j’ai eu avec Alejandro c’était en Septembre. Ça ne colle donc pas. Et il n’y a eu que Cyriel après.


  Je me sentis mal. Cette histoire avec Alejandro d’un côté et Cyriel de l’autre me rendait malade.


  Devinant mes pensées Raïza continua :


  — Tu en as parlé avec Cyriel ?


  — Pour l’essentiel. Il sait que je suis enceinte. Mais je ne lui ai jamais parlé d’Alejandro. Jamais. 


  Mon amie lâcha un soupir, que je ne tardai pas à imiter.


  — Tu crois que tu auras une vie tranquille un jour ? rigola-t-elle.


  — J’en sais rien, mais je suis immortelle, il va bien falloir que ça arrive au moins une fois ! 


   


   


   


   


  Chapitre 2


  Retour au bercail


   


   


   


   


   


   


  La nuit débutait à peine lorsque Cyriel nous rejoignit dans la chambre de Raïza. Dans un sourire plus qu’éblouissant, il embrassa notre amie à la française. Deux bises, une sur chaque joue.


  Rougissant à outrance, elle se tourna vers moi et me dit :


  — Il a l’air de prendre relativement bien la chose le futur papa.


  Je souris, presque pétrifiée.


  En entendant les propos de Raïza, il se rua vers moi et m’attira contre son torse puis répondit d’une voix enjouée :


  — Je suis comblé en effet. 


  Il baissa le regard vers moi et je vis Raïza détourner la tête d’un air de dégoût feint.


  — Selena, nous allons être heureux tous les trois.


  Je me contentai une nouvelle fois d’un sourire vide, fade.


  Tout à son nouveau bonheur il ne remarqua pas que je n’étais que façade.


  — Tu voudrais un garçon ou une fille ? demanda Raïza à Cyriel.


  Je n’avais aucune envie d’écouter la réponse alors je me perdis dans mes propres pensées. Des pensées qui n’avaient absolument rien à voir avec cette grossesse.


  Je repensais à Isabel et Lydvack, confortablement installés dans leur Forteresse.


  Lorsque nous étions partis quelques heures auparavant, il m’avait presque paru sentir de la tristesse de la part du couple. Nous nous étions fortement liés durant ces dernières semaines.


  La vie à la Cour de la Couronne s’était révélée très agréable. Et en tant que vampire, il était appréciable de vivre dans un tel endroit. Pourtant j’étais consciente que j’avais encore un bout de chemin à faire avant de pouvoir penser à poser mes valises.


  Il me revenait d’apprendre le changement de Régime aux sorcières du monde entier. J’étais la descendante de Melinda Rosa, la sorcière qui créa les Covens à travers le monde. Il me semblait qu’une éternité s’était écoulée depuis que le collier d’Alvina m’avait permis d’assister à cette scène dans un moment de transe.


  Je revoyais encore ces six sorcières qui se séparaient pour toujours, s’exilant aux quatre coins du monde afin de lutter contre Tarja et son Régime tyrannique.


  Aujourd’hui, je devais faire passer un tout autre message, moi la digne descendante de Melinda.


   


  Pourtant j’avais eu beau savoir que ma tache continuait au-delà de l’Archipel de Svalbard, j’eus donné n’importe quoi pour y rester encore. Mais je ne devais pas non plus être égoïste, Raïza désirait plus que tout au monde retrouver la paix et l’amour des siens. Elle avait mis son existence entre parenthèses durant quelques semaines pour me suivre, n’hésitant pas à mettre sa vie en péril. Je lui devais au moins un retour rapide vers la Pologne.


  Je l’observai à la dérobée pendant sa conversation animée et joyeuse avec Cyriel. Elle paraissait si différente de la jeune femme que j’avais rencontrée dans cette plaine. Moins juvénile, plus adulte encore. Nous avions le même âge pourtant, mais son visage paraissait plus dur, comme si les événements passés avaient déteint sur elle. Ce n’était pas négatif, c’était juste un fait. Raïza avait mûri au contact des vampires. Au moins à ce niveau, nous étions dans le même cas.


  Lorsque j’avais quitté Oviedo au mois de Septembre, je n’étais qu’une jeune femme manquant d’assurance, qui n’avait qu’entraperçu ce qu’était réellement sa vie. Une jeune femme incapable de renoncer à ses projets, à ses rêves. Je ne voyais qu’un seul but, un but égoïste. Rencontrer mon père pour me construire moi-même.


  J’étais ignorante des traditions familiales concernant la Magie, ignorante de mes propres pouvoirs et de ma propre histoire. Svetlana Bellica, Grande Prêtresse du Coven d’Urkotów, et aussi mère de Raïza, m’avait tout appris. C’est à ce moment que j’avais compris que je m’étais trompée jusqu’alors. Ma vie était encore en chantier. Mais j’étais partie et je m’étais retrouvée confrontée à des obstacles que je n’avais pas prévus : le danger des vampires, le danger des humains, le danger de l’amour. Aujourd’hui, alors que Décembre touchait à sa fin, je pouvais prétendre avoir changé, avoir mûri. Et j’allais devenir mère.


   


  Reprenant pied avec la réalité, je constatai que le calme était revenu dans la chambre. Raïza, affalée sur son lit lisait un magazine sans grand intérêt tandis que Cyriel observait le ciel par le hublot.


  Je m’approchai de lui et me blottis dans ses bras qu’il resserra à mon contact.


  — Ça va ? lui demandai-je.


  Machinalement, je jouai avec sa chevalière portant l’emblème de notre Reine.


  — Je vais bien mon amour. Je pensais juste… 


  Il ne termina pas.


  Je posai ma main libre sur son visage, caressant sa joue lisse et froide.


  Il baissa les yeux vers moi et me dit doucement :


  — Je pensais juste à ton père.


  — Adrian ? 


  Dans un sourire amusé il me dit :


  — Non, William.


  — Oh ! 


  Il se détacha de moi et posa sa main sur la mienne qui caressait toujours sa joue.


  — J’aurais aimé qu’il sache pour le bébé. 


  Les larmes embuèrent rapidement mes yeux tandis que je tournais la tête vers le hublot, observant la lune dans toute sa splendeur.


  Au fond de moi une pensée ne cessait de m’obséder. Je n’avais jamais parlé à personne du voyage que j’avais fait durant ma transformation, pendant l’activation de mes gênes de vampire.


  Durant mon inconscience, j’avais revu ma mère ainsi que ma grand-mère, dans un au-delà indescriptible. Personne ne m’avait posé de question, aussi n’avais-je rien dit. Pendant notre échange ma mère avait posé sa main sur mon ventre pour me faire comprendre qu’elle serait toujours avec moi. A cet instant, je n’avais pas compris.


  Elle savait que j’étais enceinte.


  Mon père avait beau être mort, tué par Salem, je ne pouvais m’empêcher de penser qu’il avait rejoint ma mère. Alors si tel était le cas, il savait. Il savait que dans mon ventre vivait le fruit de mon amour pour Cyriel et de son amour pour moi.


  — Il me manque, me contentai-je de répondre.


  Je ne l’avais connu que quelques jours, mais en plus d’être sa fille légitime, j’étais aussi sa création, puisque c’était lui qui m’avait mordue, me permettant de faire l’ultime voyage pour réveiller la part vampirique qui sommeillait en moi.


  Cyriel me serra une nouvelle fois contre lui et murmura :


  — Nous allons construire notre propre famille. Et rien ne nous séparera. Tes parents seront fiers de nous. Où qu’ils soient. 


  Je me hissai sur la pointe des pieds et déposai un baiser empreint de tout l'amour dont j'étais capable en cet instant.


   


  Le trajet fut plus rapide que la première fois. Peut-être parce que nous n'avions plus cet énorme poids sur les épaules, cette quête, et tous ces secrets. Aujourd'hui nous repartions chez nous, pour reconstruire un monde meilleur.


  Lorsque nous accostâmes sur les côtes Polonaises, Raïza afficha un sourire lumineux. Le retour au pays lui fit un bien incroyable. C'est à cet instant précis que je compris combien notre aventure lui avait coûté, combien s'éloigner de sa famille et de son clan lui avait été pénible. Remettre les pieds sur son territoire, sur sa terre natale, redonna à son âme toute sa force. Lorsqu'elle se tourna vers moi, je vis dans ses yeux un bonheur indicible. Elle était radieuse.


  Elle me remerciait de l'avoir ramenée chez elle. Ce n'était pas qu'une simple pensée, elle le hurlait dans sa tête.


  En réponse à ce débordement de joie je ne pus m'empêcher de lui prendre la main et de la serrer fort dans la mienne. Le message passa entre nous aussi facilement que ces dernières semaines.


  Raïza et moi ne nous connaissions que depuis quelques mois, pourtant, elle faisait partie de moi comme un membre de ma famille. Nous n’étions pas liées uniquement par la magie ou par le lien sororal des sorcières, non, c’était différent. Nous étions liées comme peuvent l’être des sœurs de sang. Jamais plus je ne pourrais vivre sans elle. Elle comptait bien plus encore que je n'aurais voulu l'admettre.

     Dans la voiture que Cyriel avait louée pour rejoindre Varsovie, le silence retomba brusquement. Inquiet, mon vampire nous demanda ce qu’il se passait.


  — Je viens de penser à quelque chose de pas très agréable, déclara Raïza d'une voix tendue.


  Instinctivement mon esprit plongea dans le sien. Mais au moment où ses pensées allaient se catapulter en moi, je me retirai brusquement. Souhaitais-je vraiment apprendre les soucis de mon  amie ainsi ? Encore une fois ?


  Je me retournai vers elle et lui dis d'une voix coupable :


  — Qu'est ce qu’il se passe ?

  Elle fit la moue et lança à toute vitesse :


  — Le village est protégé. Tu te souviens que Cyriel ne pouvait pas entrer dans Urkotów ?


  — Oui oui, je m’en souviens bien mais … Oh !


  J'avais saisi le problème. Ma propre présence au sein du village était devenue impossible étant donné mon nouveau statut. Jusque là, je n’y avais pas même songé une seconde.


  Et pourtant….


  — Comment allons-nous faire ?


  — Je ne sais pas Selena. J'avais pensé appeler Josh avant d'arriver mais je pense qu'il vaut mieux qu'il apprenne la nouvelle en même temps que tout le monde.


  — Tu penses que cela va poser un problème à ta mère c'est ça ?


  Raïza acquiesça en silence.


  J'avais omis ce détail important : l'aversion de Svetlana pour les vampires. Elle qui m'avait accueillie comme sa fille, elle me verrait désormais sous les traits d’une créature qu'elle détestait. Quelle serait sa réaction ?


  Soudain, comme une vague déferlante, cette question se répercuta encore et encore. Comment allait réagir mon père ? Comment allait réagir Idrina ? Comment mon clan allait accepter  cette nouvelle donne ?


  Une pression douloureuse comprima mon estomac tandis que je me pliais en deux, à moitié allongée sur le tableau de bord.


  Alerté, Cyriel se gara rapidement sur la bande d'arrêt d'urgence et se précipita à mes côtés, tandis que mon amie me prenait par les épaules pour me caler contre le dossier du siège.


  — Calme-toi Selen', lança la voix lointaine de Raïza.


  — Qu'a-t-elle ? cria Cyriel à mon amie. Elle allait bien il y a deux minutes. C'est le bébé ?


  Un silence lourd se fit sentir durant quelques secondes puis elle répondit :


  — Je ne sais pas. Mais à priori je dirais que c'est simplement une crise d'angoisse. Elle est sous pression depuis plusieurs mois, on dirait que son corps le lui fait payer maintenant.


  Je repris peu à peu pied et leur dis d'une voix que  je voulus  assurée :


  — Mais non ne vous en faites pas. Ça va aller.


  Lentement, je rouvris les yeux et aperçus leur visage inquiet. Avec un pincement au cœur, je me rassis lentement sur l'herbe.


  Sur l'herbe… Comment  avais-je  atterri sur l'herbe d'ailleurs ?


  Nous restâmes encore quelques minutes en silence. Lorsque le malaise disparut totalement je remontai en voiture, suivie de près par mes amis qui n'avaient de cesse de se lancer des œillades inquiètes.


  Je décidai de les ignorer. Ils s'inquiétaient. Autant pour moi que pour le bébé et c'était bien normal.


  Nous ne savions rien encore des grossesses vampiriques. Elles n'avaient rien à voir avec la grossesse de Laura, ma mère.


  Justement après avoir raccompagné Raïza, Cyriel et moi devions rencontrer un vieil ami de Lydvack pas très loin du Coven d'Urkotów. Il était l’équivalent d’un médecin chez les vampires. Non pas qu'il soignât les maladies, mais il était, à ce que m'avait dit Lydvack, un spécialiste des grossesses vampiriques.


   


  Juste avant l'aube, nous atteignîmes Varsovie. La condition de vampire allergique à la lumière du soleil de Cyriel nous obligea à faire une halte pour la journée.


  Raïza, malgré sa grande force de compréhension bouillait littéralement à l'idée d'être si près de chez elle sans pouvoir s'y rendre immédiatement.


   — Tu veux y aller maintenant Raïza ? Je comprendrais tu sais. On te rejoindra plus tard si tu veux.


  Mon amie me sourit et répondit d'une voix douce :


  — Non Selen', nous sommes parties ensemble, nous reviendrons ensemble. Et puis, ajouta-t-elle en regardant Cyriel dormir sur l'un des deux lits, il vaut mieux que l'on arrive tous les trois en même temps.


  — Tu crois ?


  — Oui, cela ne va pas être facile. Je connais ma mère, et tu la connais aussi. Tu sais sa difficulté avec les vampires. Avant de pouvoir lui faire accepter la nouvelle condition de ton peuple, il faut lui faire accepter ce que tu es devenue. Après, et seulement après, on pourra lui parler d'Isabel.


  Elle médita une seconde sans mot dire et continua :


  — Tu sais, j'y pense là, mais je crois qu'aucune sorcière n'a jamais entendu parler d'Isabel. Je veux dire, ajouta-t-elle alors que j'allais intervenir, nous connaissons toutes vaguement le règne de Tarja puisque c'est elle qui a combattu nos aïeules voila des siècles, mais Isabel non. Du moins dans les cours que j'ai reçus au village, jamais Isabel n'a été mentionnée.


  — Et ?


  — Et cela peut tout changer.


  — En bien ?


  — Oh oui en bien ! Je pense que cela ne peut être que positif justement, me dit-elle ravie.


   


  Le reste de la journée se passa sans un mot. Je dormis mal, me réveillant souvent baignée de sueur et le ventre douloureux.


  Lorsque le soleil se leva, mon amie était déjà prête à partir. Cyriel, qui ne mettait que quelques secondes à se préparer chaque jour, n’attendait plus que moi.


  Mais j'avais faim, terriblement faim.


  Contrairement à Cyriel, mon statut de vampire ne m'obligeait pas à boire du sang. Bien sur je pouvais le faire, même si pour le moment ce n'était jamais arrivé, mais je pouvais, grâce à mes gênes de sorcière, me contenter de nourriture humaine. Et ce matin là, je mourais d'envie de viennoiseries.


  Raïza pesta d’impatience et Cyriel se faufila dehors, revenant quelques minutes plus tard avec un panier rempli.


  Mon amie hypocrite profita de l'aubaine pour se remplir également l’estomac.


  Avec une moue moqueuse, je lui tendis un autre croissant à la confiture de cerise qu'elle dévora goulument. Elle avait beau être pressée de rentrer, elle n'en était pas moins affamée.


  Une fois nos ventres contentés, nous partîmes en direction de la bourgade d'Urkotów, retrouver la vie de Raïza. 


   


   


  En peu de temps, je retrouvai l'endroit exact où j'avais aperçu Raïza la première fois.


  — Tu te souviens que c'est là qu'on s'est rencontrées toi et moi ?


  En descendant de la voiture, Raïza leva ses paumes vers le ciel et une bourrasque de vent vint heurter mon visage. Comme la première fois, elle resta fixement à écouter le vent, tandis que mes cheveux ondulés d'un noir d'encre flottaient délicatement autour de moi.


  Cyriel, en retrait, nous observa un instant avec un demi-sourire.


  — La première fois où je suis arrivée ici, je suis sortie de la voiture et j'ai vu une jeune femme de l'autre coté de ce champ, lui dis-je en montrant l'endroit exact où se trouvait Raïza quelques mois auparavant. Et soudain le vent s'est mis à souffler autour de moi. C'était elle. Elle me souhaitait la bienvenue. À sa façon, ajoutai-je en donnant un petit coup de coude à mon amie.


  — Et depuis nous sommes amies, ajouta-t-elle.


  — Et depuis vous êtes amies, conclut mon vampire avec un grand sourire.


  Chapitre 3


  Des réactions différentes


   


   


   


   


   


   


  La marche vers le village fut rapide et lente à la fois. Rapide parce que Raïza forçait toujours plus l'allure. Et lente parce que moi, derrière, je trainais la patte. J'avais peur de la réaction des membres du Coven de mon amie.


  Elle le savait, mais ne pouvait s'empêcher d'accélérer l'allure. Qui aurait pu le lui reprocher ?


  D'ailleurs, Cyriel et moi avions tendance à nous jeter des regards amusés plutôt que râler.


   


  Au bout de quelques minutes, le village apparut à plusieurs dizaines de mètres de nous. Et à la surprise générale, Raïza stoppa net sa marche.


  Je devinai aisément ce qui se passait dans sa tête, tout autant que Cyriel. Aussi nous ne dîmes mot et observâmes avec elle, la vie dans le village, comme si son absence n'avait pas été remarquée.


  Comme pour illustrer mes pensées elle lança :


  — C'est comme si je n'étais pas partie. La vie a repris son cours.


  Je posai une main sur son bras et répondis doucement :


  — Il vaut mieux ça, plutôt que tout le monde désespère à attendre ton retour Raïza. Au moins ta mère ne se morfond pas.


  — Selena, ils ne savent même pas si je suis vivante ou non. Comment ma mère pourrait ne pas se morfondre ?


  Touché !


  — A quoi bon se torturer le cerveau Raïza, intervint Cyriel. Tu es là, bien en vie, tu vas retrouver ta mère, retrouver ton clan de sorcières, retrouver tes amis. Tout est bien. Rentre. C'est ça qui importe. Rentre chez toi !


  Sur ces mots, elle reprit la marche sans se retourner vers nous. Elle était décidée. Elle rentrait au bercail.


  Nous lui emboitâmes le pas, lentement mais surement.


  L'animation nocturne du village nous parvint avec plus de force encore au fur et à mesure que nous nous en approchions.


  Une ambiance qui semblait festive d'après moi, nous parvint également. De grands feux, de grandes lumières étaient disséminés dans le village. Et les rires retentissaient de part et d'autres.


  — Hé ! lâchai-je soudainement. On ne serait pas le 24 Décembre par hasard?


  Mon amie se retourna vivement vers moi, les yeux ronds. A la hâte elle chercha dans son sac à dos quelque chose. Au bout d'une minute elle sortit son téléphone qu'elle mit en marche.


  Elle resta un instant encore à regarder son écran et leva les yeux vers nous, un sourire illuminant son visage.


  — Oui, nous sommes la veille de Noël.


  — Et quel beau cadeau pour Svetlana que le retour de sa fille unique, lançai-je à la cantonade.


   


  Cyriel me prit par les épaules et me serra très fort, puis nous reprîmes la marche. Nous n'avions parcouru que quelques mètres lorsqu'une force soudaine et violente nous repoussa Cyriel et moi. Nos deux corps furent projetés au loin. Loin du village polonais.


  — La protection des sorcières, nous annonça Raïza en se précipitant vers nous au pas de course.


  Derrière elle, la fête avait cessé, il n'y avait plus âme qui vive dans les ruelles de la bourgade. Quand soudain quatre femmes apparurent devant nous, se dirigeant dans notre direction d'une démarche assurée et offensive.


  Lorsque nous pûmes enfin voir le blanc de leurs yeux, Svetlana marqua une courte pause dans son avancée vers l'ennemi. Ses prunelles se posèrent sur Raïza et elle reconnut sa fille.


  Elle leva les bras pour bloquer la marche de ses sœurs sorcières tandis qu'elle continuait à avancer presque en courant.


  — Maman, souffla Raïza à côté de nous, les larmes aux yeux. 


  Les deux femmes de la famille Bellica se jetèrent dans les bras l'une de l'autre et se serrèrent tendrement.


  — Ma fille. Ma douce Raïza. Oh comme tu m'as manqué.


  La mère embrassait le visage de sa fille entre chaque phrase. Comme pour retrouver le petit enfant qu'elle avait perdu il y avait de cela quelques semaines.


  — Maman, tenta mon amie. Tu m'étouffes.


  — Oh pardonne-moi.


  Svetlana lâcha sa fille mais ne cessa de caresser son visage, les yeux emplis de larmes. Je pouvais lire en elle le soulagement de la voir de retour.


  Pendant ce temps Cyriel et moi nous étions relevés. Il dut sentir la menace des sorcières derrière Svetlana et Raïza car il me prit la main.


  Déjà les murmures de ces femmes nous parvenaient. Des murmures sur moi, sur mon visage et sur le vampire à qui je donnais la main.


  C'est à ce moment là que je me rendis compte que j'arborais toujours la cape des vampires. J'abaissai doucement la capuche pour libérer de nouveau ma chevelure, écartai aussi les pans de la cape pour laisser apparaitre la Pierre d'Alvina qui trônait toujours à mon cou et qui reposait au creux de mon décolleté, pour l'éternité.


  — Maman, Selena et moi sommes revenues.


  Jusqu'à cet instant, Svetlana n'avait pas semblé remarquer ma présence, oh elle m'avait surement vue à terre en arrivant, mais trop obnubilée par sa fille, elle m'avait oubliée. Et ce n'était pas pour me déplaire, car pendant ce temps elle ne remarquait pas les changements qui s’étaient opérés en moi.


  Mais c'était sans compter sur le secours de Raïza qui m'avait ramenée sur le devant de la scène.


  La Grande Prêtresse du Coven d'Urkotów se tourna alors vers moi. Mais au lieu du regard tendre et maternel qu'elle avait pour moi quelques semaines auparavant, elle parut horrifiée.


  — Par Gaïa ! lâcha-t-elle en présentant la croix qui ornait son cou devant elle.


  Blessée, je baissai la tête. Bien sûr, je m'étais attendue à cette réaction, mais une partie de moi avait semblé espérer que la pilule passerait facilement. Ce n'était apparemment pas le cas.


  — Maman !


  Le ton révolté de sa fille lui fit lâcher prise et la fit se tourner de nouveau vers elle.


  — Mais c'est … un vampire !


  — Non maman ! C'est juste Selena Rosa, Grande Prêtresse du Coven d'Oviedo et la descendante de Melinda Rosa, je te rappelle.


  Svetlana se tourna de nouveau vers moi. Cyriel qui regardait mon visage baissé attrapa mon menton et m'obligea à lui faire face.


  — Tu n'es pas un monstre Selena. Montre-le-lui.


  Je fermai les yeux un instant, inspirai doucement, puis fis face à Svetlana.


  Je m'inclinai légèrement devant elle et la saluai :


  — Svetlana. Je suis heureuse de vous revoir et de vous ramener votre fille saine et sauve. Sachez qu'elle m'a énormément aidée et que…


  — Mais que t’est-il arrivé mon enfant ? me coupa-t-elle.


  — Madame, elle n'a fait que suivre sa Destinée.


  Le rouge monta instantanément aux joues de la femme qui, un doigt tendu vers mon vampire, cracha :


  — Toi le buveur de sang ! Je t'interdis de me parler. Je t'interdis même de me regarder !


  — Maman ! Ça suffit par Gaïa ! Comment oses-tu parler ainsi à mes amis ?


  — Tes amis ? Tu essaies de me dire que ce vampire est ton ami ? Ma fille, que t'est-il arrivé ?


  Exaspérée, j'intervins une nouvelle fois alors que Cyriel n'avait pas bougé, impassible.


  — Svetlana, les choses sont ainsi et vous devrez vous y faire. Raïza et moi sommes parties il y a quelques semaines à la recherche de mon père biologique. Vous le saviez, vous saviez dans quel monde nous nous aventurions. Cyriel ici présent nous a aidées et protégées tout au long du voyage. Il est aussi mon compagnon depuis quelques temps. Et en ce qui concerne les changements en moi que vous semblez mépriser, sachez qu'ils ne sont que la partie émergée de l'iceberg. Lorsque vous m'avez rencontrée j'étais la même personne, sauf que tout ce qui me composait alors n'était pas encore apparu. Aujourd'hui c'est chose faite. Soit vous acceptez cela, soit Cyriel et moi nous en allons et vous ne saurez pas tout ce que nous sommes venus vous dire.


  — Et je partirai avec eux si tu n'es pas capable d'accepter tout ce qui doit être accepté aujourd'hui. Les temps ont changé, il est temps d'enlever nos œillères maman.


  — Mais Raïza… commença-t-elle au moment même où un grand jeune homme aux cheveux longs et blonds comme les blés courait dans notre direction en criant :


  — Ils sont revenus !


  Il aurait fallu nous voir, Raïza, Cyriel et moi. Immédiatement de grands sourires barrèrent nos visages.


  Joshua traversa la ligne des trois sorcières puis se précipita dans les bras de Raïza qu'il serra fort contre lui, la faisant voltiger de gauche et à droite. Lorsque les pieds de mon amie touchèrent de nouveau le sol, ils s'embrassèrent.


  Svetlana resta bouche bée, Cyriel lâcha un petit rire moqueur pendant que j'observais mes deux amis découvrir enfin leurs sentiments mutuels.


  Leur baiser dura quelques secondes supplémentaires durant lesquelles un silence religieux régna dans la forêt bordant le village.


  En ces instants troublés par une histoire navrante entre deux peuples, tous avaient un sourire sur le visage, oubliant les querelles, oubliant les morts, oubliant tout ce qui n'était pas qu'amour.


  Lorsqu'ils se séparèrent, Josh se dirigea vers moi. A quelques centimètres de moi, il marqua une pause et me dit :


  — Tu es encore plus belle qu'avant ! Viens dans mes bras sœurette.


  Avec un rire, je me jetai dans ses bras forts. Joshua. J'avais retrouvé mon ami, mon frère.


  — Comme tu m'as manqué Selena ! Comme vous m'avez tous manqué !


  — Tu nous as aussi manqué tu sais. Je suis contente pour Raïza et toi, lui glissai-je à l'oreille.


  Il gloussa comme un adolescent et se libera de notre étreinte.


  — Tu le savais déjà. Je l’ai vu quand tu es partie. Tu le savais.


  Je ne répondis pas.


  Lorsqu'il se tourna vers Cyriel, toujours aussi joyeux, les sorcières du Coven d'Urkotów semblèrent retenir leur respiration.


  — Mon ami ! lança Joshua en ouvrant les bras vers mon vampire. Je suis ravi de te revoir.


  — Je suis content de te retrouver et de te ramener ta dulcinée au passage, répondit Cyriel avec bonne humeur.


  Les deux hommes se serrèrent dans les bras et rirent.


   


  Lorsque je regardai de nouveau mon amie, je lus dans son regard tant d'amour et de tristesse à la fois. De l'amour pour Joshua et de la tristesse pour sa mère qui avait repris sa place dans le rang des sorcières qui nous faisaient face. Josh se tourna vers moi et lut sans aucun doute le malaise, avec un clin d'œil il se tourna vers Svetlana et lui dit d'une voix forte :


  — Svetlana, que se passe-t-il ? Êtes-vous vraiment en train de rejeter Selena, Cyriel et votre fille ?


  Offusquée, elle répondit d'une même voix :


  — Je ne rejette pas ma fille ! Mais tu es devenue un vampire Selena. Un vampire !


  — Svetlana, par Gaïa, Selena est la fille de Laura Rosa ! Elle est la fille de votre ancienne amie, elle est la dernière descendante de Melinda Rosa. Dois-je vous rappeler le serment que votre ancêtre a fait à la première Rosa ?


  — Attention Joshua ! Je ne permettrai pas que tu sois insolent avec moi. Je suis l'autorité du Coven ne l’oublie pas.


  — Je ne veux pas vous manquer de respect Svetlana, mais je ne peux accepter que vous rejetiez Selena à cause de son affiliation. La première fois qu'elle est arrivée dans notre village, vous nous avez dit à tous qu'elle était avant tout une Rosa. Avant même d'être une sorcière, avant même d'avoir un père vampire. Avant tout ça, elle était d'abord une Rosa. Et c'est ce qu'elle est toujours !


  Svetlana me jeta un bref regard et se retourna vers Joshua :


  — Le Coven d'Urkotów ne peut accepter en son sein un vampire. Qu'il soit à demi-sorcier ou non importe peu. C'est non !


  — Svetlana ! Je ne suis ni à demi-sorcière ni à demi-vampire. Je suis la fille d'un vampire et d'une sorcière et à ce titre j'ai accepté d'être autant l’un que l’autre. Si vous ne voulez pas de moi dans votre village alors je m'en irai. Mais sachez qu'ainsi, vous perdez l'appui du Coven d'Oviedo et par la suite de tous les autres Covens.


  J'avais parlé d'une voix aussi forte que possible, mais en moi quelque chose se brisa.


  — Me menacerais-tu Selena ?


  — Non, mais je suis prête à tout pour donner au monde la paix qu'il mérite et pour aller au bout de ma Destinée. Soit vous m'y aidez, soit vous me tournez le dos. C'est un choix simple. Comme l'a dit Raïza tout à l'heure, il faut retirer ces œillères qui obscurcissent la vue des sorcières depuis tant d'années. Et il vous appartient de le faire pour votre clan.


  A ces mots, Svetlana chancela légèrement. Mais ni Raïza ni Joshua ne fit un geste pour l'aider. Elle se rattrapa à l'une de ses sœurs et se tourna un instant vers elles.


  J'entendis chaque mot mais ne réagis pas. Raïza, Cyriel, Joshua et moi attendîmes en silence, graves. Lorsqu'enfin elle se tourna de nouveau vers nous, elle s'adressa directement à moi :


  — Selena, je vais réunir de ce pas le Conseil du Coven. Et nous statuerons ensemble sur la décision de te laisser entrer dans le village…


  — De nous laisser entrer, la coupai-je. Cyriel et moi.


  — Mais c'est un vampire !


  — Au même titre que moi. C'est nous deux ou rien.


  Elle hocha la tête et reprit :


  — Le Conseil statuera donc sur la décision de vous laisser pénétrer dans le village ou non. Nous reviendrons vous trouver ici dès qu'une décision aura été prise. Raïza, Joshua nous y allons, ajouta-t-elle en se tournant vers mes amis.


  — Non, lança Raïza. Je donne ma voix par procuration à Joshua qui plaidera pour moi. En ce qui me concerne je reste ici avec mes amis. Vous statuerez pendant que je resterai là.


  Svetlana capitula difficilement et se retira. Lorsque nous nous retrouvâmes de nouveau tous les trois elle nous confia :


  — Ce n'est certainement pas comme ça qu'elle voyait les retrouvailles j'imagine.


  — Non en effet, répondis-je doucement. Elle semble peinée.


  — C'est moi qui le suis. Tu es de la famille pour moi, et Cyriel aussi maintenant, ajouta-t-elle avec un signe de tête pour mon vampire. Elle doit l'accepter ou alors je n'ai plus ma place dans ce clan.


  — Laisse-lui du temps Raïza. Elle est choquée, c'est pour ça qu'elle a réagi comme ainsi. Elle ne s'attendait pas à voir Selena si différente.


         — Mais elle connaissait sa nature. Elle devait bien se douter que cela arriverait.


  Tandis que j'écoutais mes amis parler, je me posai cette question. M'étais-je réellement attendue à devenir celle que j'étais devenue ? La réponse était sans nul doute non. Non jamais je n'aurais imaginé devenir une sorcière. Ni une sorcière amoureuse d'un vampire. Encore moins une sorcière-vampire amoureuse d'un vampire et portant son enfant.


  La migraine assurée !


   


  Plusieurs heures passèrent sans que nous vîmes quiconque revenir dans la forêt. Le village, lui, avait repris son animation de fête. Pourtant, parmi les adultes que l'on pouvait voir circuler dans les rues, aucun membre du conseil n'était visible. Ni les Anciennes, ni les Stoïs (autrement dit les apprentis comme Raïza et Joshua). Alors que je repensais aux membres du clan polonais, une idée me vint en tête et un sourire illumina mon visage, bien malgré moi. Raïza s'en rendit compte et m’interrogea sur mon regain de gaieté.


  — Je suis en train de penser à Sabrina. Elle me détestait par dessus tout quand nous sommes parties, lui répondis-je toujours souriante. Tu vas voir Cyriel, si on nous autorise à entrer dans le village tu constateras ça par toi-même.


  Je me voyais déjà lui flanquer une peur bleue en grognant à côté d'elle.


   


  L'attente dura encore. Une fois minuit passé, le froid devint de plus en plus glaçant. Aussi, étant insensible à la température inférieure à zéro, je tendis ma cape à Raïza qui l'accueillit avec reconnaissance.


  Il fallut attendre une heure de plus pour voir le Conseil au grand complet venir à nous. Deux lignes parfaitement droites. Au premier rang, les anciennes et au second les stoïs.


  Rapidement je me rendis compte que les enfants se trouvaient derrière leur mère. Lylianne, la mère non sorcière de Josh se trouvait aussi au premier rang, ce qui ne laissait qu'une seule et unique place vacante : celle derrière Svetlana, celle qu'aurait dû occuper Raïza.


  La pierre d'Alvina se mit à chauffer et la voix de la sœur de mon ancêtre retentit en moi d'une voix douce et enfantine :


  — Paix Selena.


  Par respect je m'inclinai une nouvelle fois devant ce Coven entier. Parce qu'ils étaient aussi une partie de moi, et parce qu'ils m'avaient accueillie, formée et aidée à un moment de ma vie où j'aurais eu tôt fait de sombrer autrement.


  Je pus voir les regards de chacune des sorcières du clan. Certaines, comme Lylianne, la mère de Josh, ne purent s'empêcher de m'adresser un sourire plus ou moins timide. Kryona aussi, la sorcière qui m'avait soignée après ma chute dans la forêt, eut un signe amical dans ma direction.


   


  Svetlana, en tant que Grande Prêtresse de son clan, fit un pas en avant et nous considéra tous les trois durant une longue minute. Enfin, elle déclara :


  — Le Conseil s'est réuni ce soir pour décider si nous devions lever la protection dont bénéficie le village contre ses ennemis : les vampires. A cette question, ses membres ont été unanimes. Nous ne la lèverons pas. Nous ne risquerons la vie de notre grande famille sous aucun prétexte. Aussi, par cette décision, il est inconcevable de laisser Selena et son compagnon entrer dans le village.


  Aussi étonnée que blessée, Raïza s'apprêta à intervenir. Au même moment Joshua leva une main vers elle pour lui intimer le silence. Etrangement, mon amie obéit et se tut.


  — Selena, tu fais partie de notre famille, de notre clan depuis ta naissance, et cela même si nous ne nous connaissons que depuis quelques semaines. Tu es la dernière fille de Melinda Rosa et nous ne pouvons te fermer la porte de notre village sous prétexte que nous abhorrons ton affiliation et les choix que tu as faits. Tu m'as clairement dit que tu n'entrerais pas dans notre village sans ton ami, aussi il nous a fallu considérer la chose. Comprends bien que faire entrer un vampire dans notre village, depuis William, est une chose que nous nous refusions de faire.


  — Mais vous l'avez fait pour mon père justement. Parce qu'il était inoffensif. Cyriel l'est aussi. Il a risqué sa vie pour votre fille Svetlana.


  L'interpellée hocha la tête et répondit :


  — C'est pour cette raison que, finalement, nous vous offrons à tous les deux la possibilité d'entrer dans le village et que nous vous accueillons comme nos hôtes. Bien sûr, aucun écart de conduite ne saurait être toléré durant votre séjour.


  — Maman !


  En se tournant vers sa fille qui affichait un air outré, Svetlana répondit froidement :


  — Je tolère mais ne suis pas idiote.


  — Avec tout le respect que je vous dois Svetlana, je dois vous informer d'une chose. Cyriel ne tue pas d'humains, et moi je ne me nourris pas de sang. Je vous expliquerai tout en détail très rapidement. Nous avons beaucoup de choses à nous dire Svetlana.


  J'étais restée distante mais courtoise, autant que faire se peut.


  — C'est avec plaisir que j'écouterai ce que tu as à dire et j'ai aussi de mon côté des choses d'une importance capitale à t'apprendre.


   


  La tension se relâcha subitement et Raïza courut se réfugier dans les bras de Joshua. Le tableau choqua tout le monde, y compris – et surtout – Sabrina qui, outrée, repartit au pas de course vers le village.


  Ferjhia et Katrina restèrent pourtant avec nous à observer sans vergogne le jeune couple. Les anciennes sourirent mais ne dirent mot.


  Une nouvelle fois, j'entendis Cyriel ricaner à mes côtés. Un coup de coude dans les côtes le calma aussitôt. Loin de souffrir d’un quelconque mal, il m'attrapa par les épaules et me tourna vers lui. Le silence se fit autour de nous et chacun braqua les yeux sur nous. Là, ne se souciant ni des sorcières ni du monde, il m'embrassa. Aussi tendrement que lors de notre premier baiser, aussi amoureusement que lors de notre première étreinte.


  Derrière moi, j'entendis Josh dire à Raïza :


  — Il est loin le temps où elle l'envoyait manger l’écorce des arbres de la forêt.


  Un rire s'échappa de ma bouche, ce qui mit fin à notre baiser. En me tournant vers mes deux amis, je lâchai :


  — C'est l'homme de ma vie. Je ne me risquerais pas à lui faire du mal maintenant.


  Pour joindre le geste à la parole, je l’embrassai tendrement avant de me diriger vers Svetlana qui nous regardait bouche bée.


  Je lui tendis la main pour qu'elle la serre.


  — Je jure par Gaïa être restée la même femme que vous avez rencontrée il y a quelques semaines. Je ne fais que suivre la route tracée par mes ancêtres, la route de mon Destin. Je ne veux que la paix avec mes sœurs Svetlana.


  Elle resta muette et immobile durant de longues secondes, les yeux braqués sur ma main tendue et ouverte en signe de drapeau blanc.


  Lorsque son regard se posa sur mon visage, elle eut un nouveau frisson d'effroi, de stupeur, puis son regard s'adoucit quelque peu et enfin un sourire se dessina sur son visage meurtri.


  J'entendis Raïza souffler de soulagement lorsque sa mère serra ma main.


  — Sois la bienvenue chez toi Selena.


  — Merci Svetlana.


  Dans ces deux mots je la remerciais de tout ce qu'elle avait fait pour moi. Je la remerciais d'avoir permis à sa fille de m'accompagner et d'avoir pu être ma bouée de sauvetage. Je la remerciais aussi de m'avoir tout appris sur mes pouvoirs. Je la remerciais de toute mon âme…


   


  Durant les heures qui suivirent, les sorcières du clan ne tarirent pas de murmures sur moi. Je les entendais distinctement discuter entre elles, pensant surement être à l’abri de mes sens aiguisés. Ma transformation les choquait profondément. Celle qui fut la plus véhémente fut sans surprise : Sabrina.


  Non pas que cela m'étonnât, elle ne m'avait jamais appréciée – et la réciprocité était de rigueur d'ailleurs – mais en plus de mon retour, elle avait définitivement perdu Joshua.


  Je me souvenais encore des mots qu'elle avait eus envers moi alors qu'elle pensait que je m'intéressais à Joshua :


  — "Éloigne-toi de lui ! Il n’est  pas pour toi sale Bête !".


  A cette époque là, elle avait tort, mais m'aurait-elle dit cela à mon retour que je ne m'en serais pas offusquée. Elle avait raison, mais cela n'était pas négatif. J'avais à ce moment là compris qu'elle était amoureuse de notre joli blondinet local.


  La réplique que je lui avais lancée trottait encore dans sa tête lorsque je m'y plongeai si bien qu'elle me frappa de plein fouet et me fit rire.


  — "Ta jalousie tu peux la ravaler. Joshua est mon ami. Si cela te pose un problème, je te conseille de lui faire ta déclaration avant qu’une autre ne le fasse. Inutile de venir faire un rôti de toutes les prétendantes qui peuvent se mettre sur ton chemin si toi même tu n’entres pas dans la course !"


  Et j'avais eu raison. Cela s'était effectivement produit de cette façon là. Raïza, qui aurait de toute façon gagné la bataille sans même agiter le petit doigt, avait ravi Joshua juste sous la barbe de la jeune sorcière.


  Mon ami me confia de nombreuses infos à ce sujet durant nos premières heures au village :


  — Dès que Raïza est partie elle m'a littéralement sauté dessus! Je ne te raconte pas le malaise.


  Pendant que je m'esclaffais de la bêtise de Sabrina, Josh continua sur sa lancée :


  — J'ai même discuté avec Kryona pour faire croire que j'avais viré homo. Bon je ne suis pas allé jusqu'au bout, se précipita-t-il de terminer en lançant de lourds regard à Cyriel et à Raïza, ce qui redoubla mon hilarité.


   


  En attendant que le jour se lève et que Cyriel aille se coucher, nous discutâmes de tout et de rien. Joshua évita de parler de notre aventure, sachant pertinemment que nous ne dirions rien en dehors de la présence de Svetlana.


  Mon vampire était toléré dans le village, mais n'était pas admis en salle du Conseil, aussi Svetlana demanda à ce que la réunion soit fixée au matin.


  Lorsque la nuit toucha enfin à sa fin, je me blottis contre Cyriel. Il déposa un doux baiser sur mon front et me murmura :


  — Je t'aime Selena. Je n'ai plus l'habitude de dormir sans toi.


  — Je sais. Je t'aime aussi.


  Avec un sourire, il posa sa main sur mon ventre et embrassa ma joue.


  Joshua, assis sur une chaise devant nous, lâcha un "Oh!" mais ne dit rien d'autre.


  — Bonne nuit Raïza. Joshua.


  Mes amis lui souhaitèrent bonne nuit et il fila aussi vite que le vent dans une chambre que nous avions préparée pour lui et qui resterait hermétiquement close jusqu'à la prochaine nuit.


  Au moment où la porte se refermait sur Cyriel,  Josh lâcha un :


  — Ne me dis pas que tu es enceinte !


  Raïza pouffa et me lança un regard qui voulait dire « comment tu vas te débrouiller avec ça ?! »


  — Si Josh, je suis enceinte. Et si mes calculs sont exacts je vais entrer dans le deuxième mois.


  Il me regarda les yeux ronds.


  — Lève-toi pour voir, m'ordonna-t-il avec une voix étrange.


  J'obéis et attendis.


  Il vint se poser devant mon ventre, à genoux et observa une longue minute.


  — Ton ventre a déjà des rondeurs maintenant que tu le dis.


  — Des rondeurs ? m’étonnai-je.


  — Hum, tu sais parler aux femmes toi ! lâcha Raïza d'une voix sèche.


  — Non non, regarde, lui dit-il en l'attrapant par le bras. Regarde là.


  Il indiquait bel et bien mon ventre lorsque mon amie s'étrangla :


  — Oh mince alors ! En effet, ton ventre s'arrondit déjà !


  — Déjà ? répétai-je, incrédule. Mais ma mère est restée enceinte de moi durant dix mois. Comment pourrais-je avoir déjà un ventre au bout  d'un mois  de grossesse ?


  — Tu n’es pas humaine. Ton enfant non plus. Tu es un vampire maintenant….


  — Oui Raïza. Je crois que tu as raison. Cela n'a rien à voir avec une grossesse de sang mêlé comme celle qu'a eue ma mère en attendant ma venue. Là, c'est une grossesse purement vampirique.  Que dois-je faire ?


  Raïza resta silencieuse. C'est Josh qui intervint  d'une voix rassurante :


  — Ne panique pas. Ce n'est pas dramatique. On doit bien pouvoir trouver des informations sur ces grossesses  particulières  non ?


  — Cyriel et moi devons voir un docteur-vampire justement près d'ici pour ça. Nous ne savons rien, ni lui ni moi, du déroulement de ce genre de grossesse.


  — En attendant je ne sais pas si tu dois en parler au Coven.


  — Tu crois ? demanda Raïza inquiète. 


  — Ben à mon sens, le clan a déjà eu du mal à accepter les changements de Selena, alors accepter une grossesse de ce genre… Non je pense vraiment que l'on doit taire cette histoire.


  Je réfléchis une seconde pendant que mes deux amis cherchaient la bonne réponse à cette question. Joshua n'avait pas tort, à quoi bon en rajouter. Je devais déjà faire accepter l'idée que Raïza et moi avions eue ces derniers jours, faire accepter le nouveau pacte qui liait les sorcières et les vampires dorénavant. J'avais suffisamment à faire, et les sorcières avaient aussi suffisamment à accepter.


  — Tu as raison Josh. Il ne faut rien dire de cette grossesse. Mais je pense à Augustine, et à son don de télépathie. Il va falloir faire très attention à ne pas y penser. Il faut qu'on oublie ce détail durant toute la durée de notre séjour ici.


  — Et que diriez-vous de nous lancer un sort ? proposa Joshua.


  — Tu veux parler d'un sort d'amnésie ? Sur nous-mêmes ?


  Raïza semblait inquiète. C'était suffisamment rare de la voir ainsi pour que cela me marque. Son visage pale entouré de ses longs cheveux blonds semblait tendu. C'est à ce moment que je me rendis compte que le visage enfantin de mon amie s'était, ces dernières semaines, lentement transformé en visage de femme. Elle conservait l'éclat de malice dans ses yeux clairs mais son visage paraissait plus serein, plus adulte, son sourire moqueur avait disparu.


  — Je n'ai jamais jeté de sort d'amnésie sur quelqu'un. Alors en jeter un sur moi-même ça me chagrine un peu je t'avoue.


  — Je comprends, lui répondit Joshua d'une vois posée. Mais je n'ai pas d'autre idée.


  — Et il va falloir se décider, je sens la vie s'éveiller dans le village. D'ailleurs le petit de Kryona ouvre ses cadeaux pendant qu'on parle. Ce qui veut dire que la réunion se déroulera juste après. 


  — Mais il est encore tôt ! s'exclama Raïza.


  — Le Père-Noël est passé depuis longtemps chérie. Liloo attend ses cadeaux depuis hier soir. Tu aurais vu comment il était tout excité.


  J'en conclus que Liloo devait être le frère de Ferjhia, seul autre représentant masculin dans ce monde de sorcières, mais encore trop petit pour être formé.


  — Il faut absolument qu'on jette ce sort ! lâchai-je, sortant de mon mutisme. Josh, es-tu sûr de pouvoir le faire  et le défaire  sans problème ?


  Il leva un sourcil et répondit :


  — Selena tu m'insultes. Je suis le plus avancé en magie parmi les Stoïs du Coven, après Raïza bien sûr. Alors oui je peux faire et défaire ce sort sans problème.


  Ce qui m'embêtait c'était d'oublier, durant un temps cette fantastique chose qui vivait en moi, ce petit être qui grandissait, que Cyriel et moi avions conçu par le biais de notre amour. Mais le bon fonctionnement de notre plan en dépendait alors nous n'avions pas vraiment le choix.


  — Moi je suis d'accord. Fais juste en sorte que Cyriel ne se souvienne pas non plus. Et fais en sorte que dans trois jours exactement la mémoire nous revienne. D'accord ?


  — D'accord. Raïza ? demanda-t-il.


  — D'accord aussi. Je te fais confiance. Mais on n'oublie rien d'autre que l'existence du bébé. Sinon le Coven se doutera de quelque chose.


  — Parfait. Donnez-moi vos mains les filles.


  Joshua nous fit nous placer en un cercle parfait. Joignant nos mains nous formions une boucle unie.


  Je n'entendis pas la formule et pourtant une étrange sensation de fourmillement se propagea dans mon cerveau et l'existence de mon enfant disparut de mon esprit. Du moins en apparence.


  — Hé ! C'est très habile !


  Joshua me sourit, fier de lui.


  — Je ne voulais pas qu'on oublie vraiment. Il fallait juste que nous ne puissions pas y penser. Nous savons tous les quatre ce que nous ne pouvons pas dire, mais nous ne pouvons y penser concrètement. Aussi ni Katrina ni Augustine ne pourront connaitre ce détail.


  — Bien joué ! lança Raïza avant de se jeter dans ses bras et de l'embrasser.


  Comme je l'avais dit, c'était très habile. Il m'évitait ainsi de reléguer mon enfant aux oubliettes.


  Je tirai légèrement le rideau de la fenêtre du salon qui donnait directement sur la place principale du village, quand je  fus éblouie  par … la neige.


  — Il neige ! m'exclamai-je.


  Raïza et Josh se tournèrent vers moi, contents.


  — Oui, répondit Raïza, ma mère fait toujours tomber la neige le 25 Décembre au matin. Ça nous créé une petite ambiance de Noël.


  — Et quand tu as cinq ans, crois moi Selena, tu adores te réveiller, ouvrir tes cadeaux et aller jouer dans la neige de tante Svetlana, continua Josh d'une voix presque enfantine.


   


  C'était magique. Depuis le début de ma nouvelle vie, depuis que j'avais découvert les journaux intimes de ma mère près de trois mois auparavant, je n'avais vu la magie à l'œuvre que pour combattre, défendre, tuer. Ce matin là, je découvris aussi ce que la magie avait de beau… et de magique.


  C'est avec le sourire que je sortis de la maisonnette pour laisser la neige tomber sur moi.


  Mes amis me suivirent jusqu'au seuil de la porte, d'où ils me regardèrent en riant.


  Je virevoltai sous les flocons, laissant ses perles d’hiver me caresser les joues et déposer des centaines d’étoiles sur mes vêtements et mon visage. J’écartais les bras pour laisser les flocons tomber sur mes paumes ouvertes, tendues vers le ciel. Emportée par la magie de l'instant, je tournoyai encore et encore, telle une enfant.


   


  Lorsqu'enfin je me calmai, mes amis m'obligèrent à rentrer au chaud. Devant le feu de cheminée gentiment allumé par Josh, nous attendîmes l'arrivée d'une des sorcières du clan qui devait venir nous chercher pour la réunion avec Svetlana.


  Peu avant dix heures, on frappa à la porte. Josh réveillé en sursaut par le bruit se tint aussitôt en alerte. Raïza ouvrit la porte et laissa entrer Augustine. La sorcière qui m'avait fait penser à la Grand Mère Halliwell dès la première fois où je l’avais vue.


  — Bonjour Raïza, Joshua. dit-elle affectueusement.


  Lorsqu'elle se tourna vers moi elle ne souriait pas. Augustine fit quelques pas vers moi et me dit :


  — Bonjour Selena. Tu as beaucoup changé ces dernières semaines dis moi. Tu ressembles bien plus à ton père que je ne l'aurais cru.


  Tout à coup je compris. Je compris pourquoi Svetlana avait envoyé Augustine nous chercher. Parce qu'elle était la télépathe. Nous qui avions tout fait pour éviter ce qui devait être évité, nous n'avions pas imaginé que cela se passerait si soudainement.


  En observant le visage de mes amis, je sus qu'ils n'avaient pas encore fait le rapprochement. Aussi décidai-je de rester impassible…. et de ne rien laisser passer surtout.


  — Bonjour Augustine. Je prends cela pour un compliment, vous avez personnellement connu William vous aussi, vous connaissez donc sa beauté. Si j'ai pu en hériter un peu alors je suis comblée. Svetlana est-elle prête à nous recevoir ?


  — Svetlana est prête à te recevoir. En privé, seule.


  Le piège !


  — Je crains que cela ne soit pas possible. Cela se fera avec Raïza. Vous m'avez déjà amputée de Cyriel, vous ne me retirerez pas aussi le soutien de Raïza.


  La sorcière pinça légèrement les lèvres puis se reprit.


  — Très bien. Je fais part de ce souhait à Svetlana. Je reviens.


   


  Une fois la porte fermée, les larmes me montèrent aux yeux. Raïza, qui me connaissait parfaitement, me dit doucement :


  — Selen' ? Qu’y a-t-il ?


  — C'est cette tension. Comme si j'étais devenue l'ennemi. Je me sentais chez moi dans ce Coven. Vos sœurs, vos mères, vos amies ont prié pour me bénir à notre départ, et aujourd'hui elles me traitent comme un paria.


  Joshua me prit dans ses bras avant même que mon amie ne puisse répondre. Personne ne dit rien. La situation était déjà assez délicate, il n'y avait rien qui pouvait être dit pour améliorer la vision que nous en avions. C'était ainsi.


  Je savais que le combat serait difficile, nous n’étions pas au pays des bisounours, mais je ne m'étais pas attendue à rencontrer des obstacles si tôt.


   


  Chapitre 4


  Le QG d’Urkotów


   


   


   


   


   


   


  Quelques minutes plus tard, Augustine revint chez nous. Elle ne frappa pas cette fois mais entra directement.


   


  — Svetlana n'est pas d'accord avec ton souhait Selena, mais y consent pourtant. Elle demande à ce que personne d'autre ne soit imposé, ajouta-t-elle en regardant directement Joshua.


  — D'accord. J'accepte. Désolée Joshua, dis-je avec un regard plein de regrets.


  Il me fit un clin d'œil compréhensif et dit :


  — Ne t'inquiète pas. Je saurai tout bientôt.


  — Ce qui se dit entre Grandes Prêtresses reste entre Grandes Prêtresses Joshua. Tu le sais bien. Selena n'a pas le droit de te dire quelque chose sans l'accord de Svetlana, intervint une nouvelle fois Augustine.


  — Oh ça suffit maintenant Augustine. Ce ton sec ne vous va pas du tout. C'est mon histoire et je raconterai ce que bon me semble à qui je l'entends. Maintenant que nous avons suffisamment perdu de temps en vaines paroles, acceptez de me conduire à Svetlana ou bien Raïza et moi nous y rendrons toutes seules. Je ne doute pas qu’elle sache où aller.


  Je la vis pincer les lèvres avant de répondre d’un ton sec :


  — Très bien, allons-y. Joshua rentre chez toi.


  Excédée, je ne pipai mot et sortis de la maisonnette, suivie de près par Raïza.


  

  Le trajet se déroula dans un silence quasi complet, seuls les craquements de nos pas sur la neige blanche résonnaient à travers le village. Ce qui m'étonna et qui étonna aussi mon amie c'est que la direction que nous prenions n'était ni celle de la salle du Conseil ni celle de la maison des Bellica.


  Nous traversâmes ainsi tout le village jusqu'à une petite bicoque légèrement excentrée du centre du village. Le visage de Raïza se rembrunît – ce qui ne laissait rien présager de bon – lorsqu'elle comprit où nous allions. Je tentai d'en savoir plus en pénétrant dans sa tête mais la seule chose qui me parvint fut un sentiment extrêmement fort : l'inquiétude mais surtout la Peur.


  Augustine frappa trois coups secs à la porte de la petite maison et la voix de Svetlana nous invita à entrer.


   


  La pièce principale dans laquelle nous pénétrâmes ressemblait en tout point à celle de la salle du Conseil, à l'exception près qu'au lieu d'avoir une table en son centre, on y avait installé une table basse autour de laquelle se trouvaient des sofas et divers fauteuils dépareillés.


  Sur l’un des murs se trouvaient des centaines de photos de femmes et d’hommes plus ou moins jeunes, reliés entre eux par des fils de laine. On pouvait voir diverses notes ajoutées sur des papiers de couleurs, des cartes géographiques de la Pologne, d'Europe, d'Afrique et des Etats Unis. On se serait cru dans le QG d'une série policière.


  Svetlana, quant à elle, était assise au fond d'un des fauteuils. Les jambes croisées, les bras posés sur les accoudoirs, elle nous observait tandis que nous contemplions ce mur étrange.


  Lorsque je retournai mon attention vers elle, je m'inclinai légèrement et lui dis aussi amicalement que possible :


  — Bonjour Svetlana, et joyeux Noël !


  — Bonjour Selena, à toi aussi joyeux Noël.


  Raïza se pencha pour embrasser sa mère, je détournai la tête.


  — Les filles, bienvenue au QG du centre d'action magique du Coven d'Urkotów. Raïza, bien sûr tu connais cet endroit que tu devras un jour diriger. Selena je t'expliquerai un peu plus tard ce que nous faisons ici et ce que ce mur signifie. Mais en attendant, asseyez-vous et racontez-moi tout.


  Avec un regard pour mon amie je la laissai commencer.


   


  Raïza raconta tout dans le moindre détail, de notre départ du village à l'altercation avec le couple de chasseurs de vampires.


  Contrairement à ce que j'aurais pensé, et je l'y aurais pourtant aidée, elle ne passa pas sous silence la bêtise qu'elle avait commise avec Tess et son compagnon. Elle raconta comment je l'avais sauvée de Marc, le vampire échappé de la garde de Lydvack.


  Arrivée à cet instant elle me passa le relai.


  — Lydvack est un ami de Cyriel. Il m'a été présenté sur le bateau qui nous a déposés en Finlande. C'était jusqu'à récemment un des Généraux de la Reine Tarja. Ce que vous devez savoir Svetlana, c'est que Tarja a pris le pouvoir dans des circonstances dramatiques. C'était peu de temps avant l'exil de nos ancêtres. La Reine s'appelait alors Isabel. Une jeune, très jeune femme âgée de plus de 1800 ans. Elle a elle-même crée Tarja qu'elle avait rencontrée à la Cour d'Angleterre… Il y a tout un monde hiérarchisé chez les vampires que nous, les sorcières ne soupçonnons même pas….


   


  Je lui racontai tout ce que je savais, tout ce qu'Isabel m'avait intimé de lui dire, tout ce qui me semblait nécessaire à sa compréhension. Lorsque je lui révélai l'histoire complète d'Isabel, elle sembla s'en émouvoir. L'amour qui unissait depuis tant de siècles Isabel et Lydvack sembla la marquer au plus haut point.


  Contrairement à ce à quoi je m'attendais, Svetlana se révéla une oreille attentive et compréhensive. Je lui contai également l'histoire de mon père, de sa naissance à sa chute lors de la bataille à Svalbard.


  Lorsque je terminai par ma propre histoire, Svetlana resta un moment silencieuse alors que mes blessures étaient de nouveau rouvertes. Pendant qu'à tour de rôle Raïza et moi contions les histoires de nos amis et les nôtres, nous versâmes quelques larmes. Nous avions beaucoup vécu en si peu de temps.


  — Je suis désolée Selena de t'avoir accueillie ainsi. Je n'aurais pas imaginé une seule seconde que ce monde pouvait être celui-ci.


  — Il n'y a pas de mal Svetlana. Vous protégez votre clan, je le comprends.


  Elle acquiesça d'un hochement de tête lent et douloureux.


  — Qu'avez-vous en tête toutes les deux ? Vous avez laissé échapper que vous aviez un plan pour faire évoluer notre monde, pour faire accepter la paix.


  Mon amie et moi nous observâmes quelques secondes. Je sentais les mêmes interrogations en moi que celles qui pointaient en elle.


  Si nous mettions notre plan à exécution cela revenait à prendre la route de nos rangs respectifs. Seules des Grandes Prêtresses pouvaient être à l'origine d'un tel plan, seules les Grandes Prêtresses avaient le pouvoir nécessaire pour cela. Or même si je l'étais depuis la mort de ma mère, malgré l'intérim précieux d'Idrina, Raïza quant à elle n'était encore que la fille de la Grande Prêtresse du Coven d'Urkotów.


   


  Cette dernière dut sentir nos appréhensions car avec un sourire maternel, elle nous encouragea :


  — Allez-y lancez vous !


  Je pris une bonne bouffée d'air puis révélai :


  — Nous avons pensé à organiser un Sommet.


  J'entendis mon amie qui cessa de respirer, dans l'attente de la réaction de sa mère.


  — Un sommet ? Raïza, est-ce vraiment ce que tu veux ? Te sens-tu prête pour cela ?


  Nous savions toutes deux, ce que sa mère entendait par là. Etait-elle prête à s'investir dans son futur rôle ? Etait-elle prête à suivre la trace de sa mère et de la mère de sa mère et de toutes les femmes de sa famille ?


  — Oui je suis prête maman. Je pense que ma place dans ce Coven est légitime. J'ai combattu des vampires, aidé une Reine vampire à récupérer son trône pour construire un monde meilleur pour mes enfants, pour ma famille et mon clan, et j'ai appris les valeurs de l'amitié, de la loyauté et de l'amour. Oui, par Gaïa je suis prête à prendre le chemin que tu as entrepris voilà des années.


  Sa mère avait les larmes aux yeux. D'un geste de la main, elle essuya ses larmes et nous dit en riant :


  — Merci ! J'attends cet instant depuis tellement longtemps. Tu feras une sacrément bonne Grande Prêtresse Raïza !


  Les deux femmes se jetèrent dans les bras l'une de l'autre. À les observer ainsi je ne pus m'empêcher de penser que je n'avais personne pour faire pareil. Ma grand-mère était morte voilà des années et ma mère m'avait quittée quelques mois auparavant. Bien sûr j'avais Idrina qui pourrait agir de la même façon lorsque je déciderai de récupérer ma place, j'avais aussi Cyriel qui serait toujours présent pour moi quoique je fasse.


  Pendant mes divagations, la mère et la fille avaient repris leur place et m'observaient.


  Avec un petit rire gêné, je revins à la réalité.


  — Désolée j'étais loin !


  — On a vu ça Selen', me lança mon amie, moqueuse.


  — Alors  Selena, comment  voulez  vous organiser ça ? Nos six Covens n'ont pas organisé de Sommet depuis … depuis… en fait, nous n'en avons jamais organisé. Depuis le départ de Salem, nos six clans de sorcières n'ont jamais été réunis en un même endroit, tous en même temps.


  — Et bien comme ça, nous resserrerons les liens en même temps, lança Raïza avec perspicacité.


  — Oui en effet, cela pourrait aider, acquiesça sa mère, fière.


  — Et bien il faut y réfléchir et trouver un endroit sûr. Ce qui serait bien c'est d'aller sur le territoire d'un des clans. Quel est le clan qui est le plus à l’abri ces derniers temps ?


  Une ombre passa soudain sur le visage de Svetlana. Quelque chose clochait.


  — En l’état actuel des choses je dirais la France. Honnêtement je pense que c'est le territoire annexé de sorciers qui est le plus à l’abri. Bien sûr Baptiste serait ravi de nous recevoir, mais est-ce techniquement possible ? Je ne sais pas.


  — Baptiste ? Qui est Baptiste ? demanda Raïza.


  — C'est le Grand Prêtre … ou comme on dit aussi le Roi-Prêtre du Coven des Quatre-Vents. Le clan de sorcières et de sorciers français. C'est d'ailleurs le seul Coven à être dirigé par un homme dans notre assemblée. Comme vous le savez il y a peu d'hommes dans nos rangs. Mais aussi étrange que cela puisse paraître, en France, il y a plus de sorciers mâles que dans les clans espagnol et polonais réunis. Il me semble qu'ils sont huit hommes là-bas, contre deux ici et un chez toi Selena. Toujours est-il que c'est Baptiste LaCroix qui est le Grand Prêtre du clan.


  Je devais avouer que cette révélation m’étonnait. Et pourtant au fond de moi je trouvais ça "cool". Je n'avais de cesse d'imaginer Joshua à ce poste, ou même plus douloureux, Alejandro mon ex petit-ami à ce rang là. Repenser à Alejandro me rappela une question importante :


  — A ce propos Svetlana. Existe-t-il d'autres Covens que nos six clans ?


  — Oh oui bien sûr. Mais des plus petits. Vois-tu, Melinda Rosa a envoyé nos ancêtres dans des lieux stratégiques. Ainsi, Richka Kormikow, mon ancêtre, a annexé toute la Pologne et je peux te dire qu'aucun clan ne peut se créer sans être affilié au mien. Par contre, chez toi en Espagne il y a un petit clan sur le territoire des Rosa qui co-existe avec ton Coven depuis presque un siècle. Ils ont juré allégeance à ton arrière grand-mère, Carolina Rosa, mais ils ne font pas pour autant partie du Coven d'Oviedo. Il existe plusieurs petits clans aussi aux Etats-Unis qui ont juré allégeance aux descendants de Bertha Sprenger mais qui ne font pas partie du Coven de Sacramento.


  Tout semblait devenir plus clair. Il était étonnant d'ailleurs de ne pas avoir posé la question plus tôt, sachant qu'Alejandro m'avait dit être un sorcier issu d'un clan du Sud de l'Espagne mais n'appartenant pas au Coven des Rosa.


  — Et si jamais il y avait eu une guerre avec Tarja et son Armée, ces Covens…


  — Non pas des Covens Selena. Il n'existe que six Covens dans le monde et tu les connais tous. Les autres groupes dont nous parlons sont des clans. Juste des clans.


  — D'accord. Alors ces clans, auraient-ils été obligés de se rallier à nous pour combattre ?


  Je vis Svetlana réfléchir un moment en silence tandis que Raïza suivait notre échange de près. Apres tout, sa mère avait raison, elle ferait une très bonne Grande Prêtresse.


  — Je pense que oui. Mais là tout dépend du pacte qui a été conclu entre les clans et le Coven propriétaire du territoire. Laura m'a dit une fois que le clan qui se trouve au sud de l'Espagne, dont le nom m'échappe totalement, serait comme un bras supplémentaire au Coven en cas de guerre. Donc j'imagine qu'en ce qui concerne l'Espagne, oui le clan se battrait également à nos côtés.


   


  Je restai silencieuse un moment, méditant cette question avec force.


  — Justement Selena, tes questions tombent fort à propos.


  — Ah bon ? Pourquoi cela ?


  — Et bien nous arrivons à la seconde partie de notre entrevue, il y a un sujet délicat et pourtant d'une importance capitale dont je dois vous entretenir.


  D'un geste de la main, je la priai de continuer.


  — Il y a depuis environ trois semaines des vagues de disparitions et de meurtres sur toute la planète.


  Elle termina et attendit que la nouvelle fasse son effet. Sauf que ni Raïza ni moi ne bronchâmes.


  — Et alors ? C'est malheureux maman, mais ça arrive partout et tout le temps ça.


  — J'ai dû mal m'exprimer les filles. Ce que je veux dire c'est que ces meurtres et ces disparitions touchent des sorcières et des sorciers. C'est notre peuple qui est menacé.


  — Comment cela a-t-il été découvert ? demandai-je, inquiète.


  — Il y a environ deux semaines, Lylianne a reçut un appel de Georgia, la Grande Prêtresse britannique qui signalait deux morts et une disparition. Elle nous demandait de rester vigilantes au cas où on apercevrait la meilleure amie de sa fille.


  Tout en parlant, Svetlana s'était levée et désigna du doigt la photo d'une jeune fille plus jeune que Raïza et moi. Le teint laiteux, des cheveux roux et ondulés, des yeux verts. Elle était très jolie.  Puis à côté, Svetlana nous montra deux autres photos, deux autres femmes.


  — Ici ce sont les deux sorcières retrouvées mortes. Si j'ai été si méchante à votre arrivée c'est que ces morts sont l’œuvre de vampires. Les faits sont flagrants et pourtant nous n'avons aucune piste. Alors nous avons contacté Idrina pour savoir si l'Espagne était également touchée. Et malheureusement c'était aussi le cas. Ton Coven Selena a subi cinq pertes. Trois femmes ont été sauvagement assassinées, mais une seule porte des traces de morsure. Les deux autres femmes ont été tuées par strangulation.


  — Et les deux dernières ? demandai-je à mi-voix.


  — Elles sont portées disparues depuis quelques jours.


  Svetlana nous montra une nouvelle fois une série de photos. Sur les cinq, j'eus le malheur d'en reconnaitre une. La banquière de ma mère. Depuis toute jeune je côtoyais cette femme, elle m'avait donné des calendriers, des agendas, des bonbons. Et jamais je n'aurais imaginé qu'elle était en réalité une sorcière du clan que ma famille dirigeait depuis des siècles.


  — Idrina nous a aussi appris que la France avait son lot également, continua-t-elle. Baptiste l’avait informée qu'ils avaient perdu trois sorciers et une sorcière ce mois-ci. La femme est la seule à être portée disparue.


  — Et le Coven de Dakar ? demanda Raïza, les larmes aux yeux.


  — Ce sont eux qui pour le moment ont perdu le plus de membres. Le décompte se porte à six morts et une disparition encore non résolue. Nafissatou est totalement désemparée. Nous n'avons pas pu établir un long contact avec elle. Lylianne m'a appris que son mari venait de mourir et qu'elle n'était que l'ombre d'elle-même en ce moment.


  Je ne trouvai pas de mots. Je savais qu'il restait encore deux décomptes à faire et pourtant j’avais déjà le cœur au bord des lèvres.


  — Et nous maman ?


  — Nous ma chérie, nous avons perdu une sorcière récemment. Il y a trois jours, Melody a disparu.


  — Melody ? Melody ? Ce n'est pas celle qui m'a aidée à appréhender mon pouvoir il y a quelques semaines ?


  — Si Selena, c'est bien elle. Elle a finalement rejoint définitivement notre Coven après votre départ. Mais il y a deux jours, nous avons retrouvé sa maison vide et elle n'a pris aucun vêtement.


  Svetlana et Raïza restèrent un moment silencieuses.


  Ce qui arrivait à nos Covens était terrible. En si peu de temps nos rangs étaient dévastés par la mort. C'était intolérable.


  — Mais il reste un Coven encore, lançai-je.


  — Oui, le Coven de Sacramento qui est basé aux Etats Unis, me répondit Svetlana d'une voix faible. Nous n'avons pas de réponse pour le moment. D'après Idrina, qui a eu Brittany – la Grande Prêtresse américaine – il y a peu au téléphone, ils ont leur lot aussi et font ce qu'ils peuvent pour comptabiliser au mieux et nous en faire part dès que possible. Mais leur territoire est plus dense que le notre. Ils ont besoin de plus de temps.


   


  Pendant que Svetlana nous donnait les décomptes de nos Covens-amis, elle n'eut de cesse de nous montrer les photos des victimes. Certaines jeunes, d'autres plus âgées. Il n'y avait au premier abord aucune corrélation entre elles.


  Soudainement mon cœur se mit à battre la chamade et une question me brûla les lèvres et le cœur :


  — Svetlana, est-il possible que ma mère ait été assassinée ?


  Elle posa les yeux sur moi et me répondit d'une voix triste :


  — Non Selena. Lorsque nous avons appris cette histoire je me suis posé la même question que toi. Même si Laura est décédée bien avant le début de ces disparitions et de ces morts, j'ai tenu à enquêter quand même. Et d'après ce que j'ai pu glaner ici et là, c'est l'installation technique de son cabinet qui a failli et aucune manipulation humaine n'aurait pu mener à cette issue. Je suis désolée ma chérie. 


  Si ma mère avait été assassinée j’aurais pu, maintenant, la venger. Dommage !


  Perdue dans mes pensées, je n’entendis pas le début de la conversation entre la mère et la fille :


  — … je ne pense pas vraiment que nous ayons encore le choix. C’est déclaré !


  — Qu’est ce qui est déclaré ? demandai-je avec un pressentiment.


  — La guerre Selena. La guerre est déclarée aux Coven de l’Alliance des Six.


  — L’Alliance des Six ?


  Raïza me regarda comme si j’étais demeurée. Elle semblait connaitre ce nom car ce fut elle qui me répondit :


  — C’est ainsi qu’est appelé le groupe qu’ont formé nos ancêtres Selena. L’Alliance des Six. Nous sommes répandus sur toute la planète.


  — D’accord. Je ne connaissais pas cette appellation. La guerre contre qui ?


  — La guerre contre ceux de ton espèce.


  — Maman ! rugit mon amie.


  Elles se toisèrent quelques secondes puis se retournant vers moi la Grande Prêtresse me dit :


  — Ne vois là aucune offense. C’est juste que… c’est un fait. D’après ce que tu me dis, tu as conclu un Pacte avec la Reine des vampires, cette Isabel. Donc si on suit ce raisonnement, il est fort peu probable que ce soient les vampires. Pourtant c’est indéniable ! Les traces retrouvées sur les victimes sont l’œuvre de suceurs-de-sang.


  Je n’y comprenais rien.


  Quelques minutes plus tard, je prenais congé avec la promesse de contacter Isabel au plus vite.


   


  A ma sortie, Josh m’attendait non loin. Avec un sourire triste il commença :


  — Voilà tu es au courant.


  — Quelle horreur cette situation ! En si peu de temps tout a dégénéré. Je ne comprends pas d’où cela peut venir.


  Mon ami réfléchit quelques instants en silence puis hocha les épaules, fataliste.


   


  Lorsque je me retrouvai seule de nouveau, la nuit commençait à tomber. Je composai le numéro de Lydvack, sachant pertinemment que je n’aurais jamais la Reine.


  Les sonneries se succédèrent en vain, personne ne répondit.


  Inquiète, je me tournai vers Cyriel qui venait de me rejoindre. Il sembla lire dans mon esprit et me dit :


  — Ne t’inquiète pas. Ils ne sont peut-être pas encore levés.


  Son excuse me paraissait bien faible, mais j’acquiesçai.


  Attendons.


  Blottie dans les bras de mon vampire tout juste réveillé, je laissai mon esprit divaguer loin de nous. Je repensai une nouvelle fois à mon père, Adrian. Je n’arrivais pas à me résoudre à imaginer sa réaction.


  Il avait toujours su que je n’étais pas sa fille, mais s’attendait-il à voir revenir la gosse qu’il avait élevée à demi-monstre ? S’attendait-il à voir son humaine de fille remplacée par une immortelle dotée de pouvoirs de sorcière ?


  Trois coups frappés à notre porte me tirèrent de mes rêveries.


  Ce fut Cyriel qui alla ouvrir à notre couple d’amis.


  — Bon les tourtereaux, c’est pas qu’on refuse de vous voir roucouler, commença Raïza d’une voix railleuse, mais ma mère attend tout le monde pour leur annoncer ce que nous avons porté à sa connaissance tout à l’heure sur Isabel.


  Joshua, le regard brillant, ne pouvait s’empêcher de trépigner face à ces nouvelles donnes. A en juger par son attitude, sa nouvelle petite amie n’avait pas lâché la moindre information.


  Cyriel se racla la gorge et je compris sa question silencieuse.


  — Cyriel est-il le bienvenu ou doit-il encore se terrer ?


  — Je n’en ai pas la moindre idée, répondit-elle en riant. Allez, on s’en moque, tu viens Cyriel ! Tu es un Général de la Couronne et son ambassadeur. Alors on ne leur laisse pas le choix !


  Tout sourire il répondit :


  — Ça, c’est parler comme une Grande Prêtresse !


  Elle le remercia chaudement et nous partîmes, en couple, pour la réunion du Coven.


   


  Chapitre 5


  Demande en mariage


   


   


   


   


   


   


  Comme d’ordinaire à Urkotów, la réunion se passa dans la Salle du Conseil. Lorsque nous arrivâmes tous les quatre, les sorcières se levèrent, sans exception, pour nous accueillir. Raïza, comme la fille qui rentre au bercail. Cyriel, avec mépris. Et moi avec suspicion. Joshua, lui, passa inaperçu.


  — Selena, commença Svetlana gênée, nous ne pouvons pas accueillir un vampire dans la Salle du Conseil. C’est …


  — Contre-nature ! lâcha Sabrina, rougissant de son audace et de son impolitesse, même si seule son audace la frappa.


  — Merci Sabrina, riposta Raïza d’une voix froide. Encore une fois tu fais passer tes pauvres parents pour des idiots !


  — Pardon ? lui rétorqua-t-elle, furieuse.


  — Tes conneries font penser que ton éducation est totalement à revoir. Alors au lieu de leur faire honte avec tes bavardages stupides, boucle-la !


  — Svetlana ! s’emporta-t-elle. Vous allez la laisser me parler ainsi ?


  Toujours debout, la Grande Prêtresse ferma les yeux quelques secondes et, les index pressant ses tempes et les paupières toujours closes, répondit:


  — Il suffit ! J’en ai assez de tout ça ! Sabrina, tu te rassois et tu te tais ! Raïza, tu viens t’asseoir à la place qui te revient s’il te plait. Selena, Cyriel, je vous en prie, installez vous.


  Alléluia ! Pensai-je


  Pendant que je posais mes fesses sur la chaise qui m’avait accueillie quelques semaines auparavant à côté de la maman de Joshua qui ne put s’empêcher de me sourire affectueusement, Cyriel s’assit à ma gauche, à côté de Josh. Nos deux mains sous la table restèrent jointes durant de longues minutes.


  Svetlana resta silencieuse encore quelques secondes puis commença :


  — Comme vous le savez toutes – et tous – Selena et Raïza sont parties il y a quelques semaines pour retrouver William, le père de Selena. Comme vous le savez aussi, William était un vampire…


  — Etait ? la coupa Augustine.


  — Oui était, répondis-je d’une voix légèrement tremblante. Mon père est mort il y a quelques semaines.


  — Mais tu as eu le temps de le retrouver avant ?


  C’était Ferjhia qui me posait la question avec empathie.


  — Oui oui. Nous avons eu le temps de faire connaissance, et de partager. C’est lui qui m’a transformée.


  Le silence s’imposa soudainement.


  Sujet tabou, c’est noté !


  — Donc, reprit la Grande Prêtresse, les filles ont été aidées par Cyriel, qui les a guidées et protégées.


  Toutes les sorcières se tournèrent vers Cyriel, qui les épaules droites, ne fléchit pas devant elles. Etrangement, au lieu de soutenir leur regard, il semblait avoir les yeux rivés sur un point précis. Je compris rapidement ce qu’il en était, Sabrina avait la tête pleine d’insultes dirigées droit sur Cyriel et moi, et bien sûr il les entendait toutes. Aussitôt ma colère fusa.


  — Sabrina ! Soit tu arrêtes tout de suite ton mépris soit je te le fais ravaler de force. Je te rappelle que je t’en dois déjà une …


  Cette fois ce fut sa mère qui intervint.


  — Avec ta permission Svetlana, j’aimerais faire sortir Sabrina du Conseil pour cette séance.


  — Je ne préférerais pas mais c’est impossible d’avancer ainsi, alors c’est accordé. Tu l’escortes jusqu’à la sortie. Sabrina, je t’interdis de rester devant la maison. Tu rentres chez toi sur le champ !


  — Quoi ? Mais c’est une blague ou quoi ? Ces deux monstres ont le droit d’être là, et moi je dois partir ! Y’a pas un truc qui vous choque là ?


  — Dehors !  cria sa mère.


  Tandis qu’elles sortaient par la porte j’entendis la fin de leur dispute :


  — Mais pourquoi maman ?


  — Parce que tu es une sale gamine incapable de te contrôler ! Tu es impolie et tu fais honte au Coven. Alors que tu nous fasses honte à ton père et moi c’est une chose, comme l’a dit Raïza, mais que tu fasses honte au Coven je ne l’accepterai pas ! Nous sommes dans ce clan depuis six générations alors NON ! Maintenant tu rentres !


   


  Quelques secondes plus tard, Sivina rentra de nouveau dans la salle et se tourna vers Cyriel et moi :


  — Je tiens à vous présenter mes excuses. Je ne tolère pas le comportement de ma fille. Vous êtes ce que vous êtes, mais toi Selena, tu es une Rosa. Jamais elle ne devrait te parler ainsi. Alors pardon.


  — Ne vous en faites pas Sivina, entre elle et moi le courant n’est jamais passé. Ne vous excusez pas, il n’y a pas de mal entre nous.


  Avec un sourire gêné, elle retourna à sa place et attendit que Svetlana reprenne la parole.


  Le visage de cette dernière, déjà bien marqué par le temps et par cette longue cicatrice, semblait fatigué. Las.


  — Voulez-vous que je continue Svetlana ? lui demandai-je.


  — Non c’est gentil, mais je vais m’en charger.


  Elle prit une nouvelle bouffée d’air et se lança.


  — Le régime des vampires a changé. J’ai appris que depuis la création de notre Alliance, c’était Tarja, une reine usurpatrice et anti-sorcières qui était au pouvoir. C’est cette femme qui a poussé nos ancêtres à fuir et à se répartir dans le monde entier. Mais Selena, Raïza, Cyriel, William, le père de Selena, et un autre vieux vampire ont aidé Isabel à reprendre le pouvoir. Selena ? Peux-tu nous parler d’Isabel ?


  Joignant les mains sur la table, je lâchai Cyriel et me retrouvai seule.


  — Isabel est un vampire âgé de plus de 1800 ans. C’est un vampire doté de très grands pouvoirs et d’une gentillesse encore plus grande. Elle est l’incarnation même de la bonté. Elle a créé Tarja il y a plusieurs siècles, mais s’en est mordu les doigts depuis. Elle a été chassée de son trône de manière totalement déloyale lorsque sa création a prétendu au titre de Reine. Elle a passé ces cinq derniers siècles en exil et s’est cachée pour avoir la chance, un jour, de récupérer la place qui était la sienne.


  Je fis une pause et attendit l’assentiment de Cyriel. D’un hochement de tête il m’aida à poursuivre.


  — Lorsque j’ai recherché mon père, qui est aussi le créateur de Cyriel, repris-je avec un signe de la main vers ce dernier, j’ai appris par la même occasion qu’il était emprisonné pour avoir aidé Isabel à sauver sa peau et à s’enfuir. Mon père était le compagnon de Tarja, aussi se sentant trahie, elle le pourchassa et le retrouva ici, à la bordure de votre Coven, après avoir mis ma mère enceinte. Bien entendu, nous avons décidé de délivrer mon père de sa prison sous-marine – oui sous le règne de Tarja, les vampires dissidents étaient enfermés dans des cercueils de pierre au fond de l’eau. Ne pouvant mourir, ils restaient là, affamés et incapable de faire le moindre mouvement.


  Pour délivrer William nous avons du recourir à l’aide précieuse d’Isabel que nous avons sortie de son exil. En échange de son aide, je lui ai accordé la mienne pour remonter sur le trône.


  Avec un sourire pour Raïza, je me remémorai en même temps qu’elle et Cyriel notre rencontre avec la grande Reine des vampires. Voyant leurs visages souriants, je sus qu’eux aussi y songeaient.


  — Nous sommes partis tous les cinq en direction de l’Archipel de Svalbard, siège de la Couronne des Ombres. Et là nous avons donc agi ensemble pour créer un monde où sorcières et vampires ne seraient plus ennemis. Il n’y avait pas de rivalités entre nos peuples avant que Tarja prenne le pouvoir. Avant, nous vivions en paix, ignorants l’un de l’autre, mais jamais il n’y eut de heurts tels que nous en avons connus depuis l’avènement de cette usurpatrice. Aujourd’hui, nous avons créé un monde différent. Un monde où il n’est plus question de guerre entre deux peuples. J’ai conclu un Pacte avec Isabel. Ensemble nous avons travaillé, ensemble nous avons subi des pertes. Alors ensemble nous allons reconstruire ce monde. Nous voulons la paix. Les vampires veulent la paix, c’est maintenant aux sorcières de montrer qu’elles le veulent également.


  Je me rassis doucement, laissant mes propos pénétrer les esprits pour leur permettre d’y trouver une place. Je pus constater quelques sourires parmi les sorcières présentes. Kryona, la sorcière guérisseuse, affichait un air satisfait, au même titre que Lylianne, la mère de Josh. Svetlana resta quant à elle de marbre.


   


  Raïza, Joshua, Cyriel et moi étions assis autour de la table du petit salon. Après la réunion qui, malgré l’intervention de Sabrina, s’était relativement bien passée, nous nous étions éclipsés vers la petite maison que l’on nous avait allouée.


  La nuit était encore trop peu avancée pour que Cyriel nous abandonne, aussi nous en profitâmes pour discuter tous ensemble.


  Joshua expliqua en détail ce qu’il s’était passé durant notre absence. Apparemment, les disparitions mettaient tous les clans dans des situations délicates.


  — Ma mère m’a même demandé de rester vivre dans le Coven ces prochaines semaines. Bien entendu, je ne peux pas. J’ai mon travail. Alors je viens dès que je peux. Là c’est les vacances de fin d’année, alors elle est soulagée que je passe les quinze prochains jours ici. Elle s’inquiète.


  Quoi de plus normal ? Pensai-je.


  Une main sur mon ventre – qui commençait dangereusement à s’arrondir – j’observai Raïza et Joshua. Pendant qu’ils parlaient, ils ne se regardaient pas, ils se dévoraient des yeux. Je pus voir leurs mains jointes et le pouce de Joshua qui dessinait des arabesques sur le dos de la main de mon amie.


  Une complicité amoureuse.


   


  Nous restâmes plusieurs jours dans le Coven d’Urkotów.


  Nos contacts avec les sorcières du clan se détendirent ostensiblement au fur et à mesure que le temps passait. La plupart avaient accepté ma nouvelle nature, et certaines demandaient même des nouvelles de Cyriel, toujours endormi dans la maison. Comme lors de ma première visite, un sentiment puissant s’empara de moi.


  L’envie. L’envie de s’habituer à cette vie, l’envie de rester et de continuer à vivre ainsi. Mais c’était impossible. Ici, je cachais encore beaucoup de choses sur moi, sur mon devenir, sur ma vie. Non par manque de confiance, mais les sorcières d’Urkotów n’étaient pas encore prêtes à entendre ce que je nourrissais en moi. Ce petit être, fruit de l’amour entre Cyriel et moi. Elles le sauraient bien assez tôt, pour le moment, cela devait rester secret.


  Un soir, alors que Cyriel et moi nous occupions de refaire nos bagages pour la visite chez le vampire-guérisseur, trois coups secs à la porte nous interrompirent.


  C’était Raïza. Elle semblait aux anges.


  A peine entrée dans la maison, elle se mit à sauter partout.


  — Raïza, tu nous expliques ? demanda Cyriel en me jetant des regards étonnés.


  Sans l’écouter, elle me sauta au cou et me mit sa main devant le visage. N’y comprenant rien, je m’apprêtais à la retirer de devant mes yeux quand un éclat étrange attira mon attention.


  Interloquée, je pris le poignet de mon amie et abaissai lentement sa main gauche pour pouvoir distinguer ce qu’elle m’agitait sous les yeux. Une bague.


  — Joshua ? demandai-je.


  Un sourire rayonnant sur le visage, elle me répondit :


  — Oui. Il a fait sa demande dans les règles de l’art.


  Je voulus tout savoir.


  — Raconte-moi tout !


  Toujours aussi heureuse, elle s’assit sur une chaise et entreprit de me raconter. Il lui avait donné rendez-vous plus tôt dans la soirée, pour un petit repas en amoureux. Ils s’étaient rendus dans un petit restaurant du village, tenu par une lointaine cousine de Svetlana. Là, ils avaient longuement parlé de leur relation durant le repas, puis, au moment du dessert, le jeune homme avait sorti une petite boîte à bijoux en velours noir.


  — J’avais les mains toutes tremblantes quand j’ai saisi la boîte, me précisa-t-elle d’une voix émue.


  Et là, tandis qu’elle l’ouvrait et découvrait un magnifique solitaire, il lui avait demandé sa main.


  N’y tenant plus, je lui demandai :


  — C’était quoi ses mots exacts ?


  — Mes mots étaient, lança la voix de Josh qui venait d’ouvrir la porte et entrait dans le salon, Raïza Bellica, après avoir demandé l’accord de ta mère, je te demande ta main. Acceptes-tu de t’unir à moi par tous les moyens que le monde nous permet ? Acceptes-tu de devenir ma femme et la mère de nos enfants ? Et acceptes-tu de vivre avec moi pour tout le temps que la Magie et la Vie nous offrira ?


  Les larmes aux yeux, je vis Raïza se lever et embrasser mon ami avec amour.


  Derrière moi, Cyriel m’enlaça tendrement et me murmura à l’oreille :


  — Je t’aime.


  Je me tournai vers lui.


  — Je t’aime aussi.


   


  Ce fut la fête dans le village durant quelques jours encore. Svetlana et Lylianne se réjouissaient de cette union encore plus qu’aucune autre sorcière. Et c’est dans cette ambiance joyeuse d’un futur mariage que l’année toucha à sa fin. Nous fêtâmes la Saint Sylvestre tous ensemble. Pour l’occasion, Cyriel fut invité à se joindre au village entier.


  Nous partîmes le lendemain.


  — Nous nous occupons ma mère et moi de regrouper tous les clans pour le Sommet, m’informa une nouvelle fois Raïza. Je te contacte dès que tout est prêt.


  — Parfait. Merci Raïza.


  La marche vers la Paix était entamée.


  — Je t’en prie. Faites bien attention à vous. C’est quoi votre programme ?


  — D’abord la visite médicale organisée par Lydvack, puis Cyriel veut aller voir quelque chose en France apparemment, et enfin je rentrerai chez moi. Je vais devoir affronter mon père.


  Mon amie fit la grimace avant de répondre d’une voix compatissante.


  — Bon courage. Surtout tu n’oublies pas de me téléphoner au sujet de tu-sais-quoi.


  — Promis.


  Les embrassades furent bien plus rapides que la première fois. Cette fois, Cyriel et moi étions les seuls à partir. Le Coven d’Urkotów était au complet, comme si nous n’étions jamais passés, et un mariage était en préparation.


  La cape sur le dos, Cyriel se tourna vers moi et me dit :


  — Prête ma chérie ?


  — Prête oui, allons-y.


  Une main sur le ventre et l’autre dans celle de Cyriel, j’entrepris la marche qui nous mènerait vers le vampire-guérisseur.


  Quelques dizaines de minutes après notre départ, je sentis une sensation étrange de fourmillement au niveau de mon cerveau. Le sort de Joshua était levé. Cyriel l’avait ressenti aussi puisqu’il se tourna vers moi, le sourire aux lèvres.


  Nous devions nous rendre au centre même de Varsovie. Dans le quartier des affaires, le Dr Sergeïo Anatoly nous attendait.


  De ce que j’avais pu apprendre, ce vampire était l’expert des grossesses vampiriques. Il était encore plus ancien qu’Isabel et la légende disait qu’il avait connu Jésus personnellement. Ce qui était vrai et ce qui était un mythe ? Je n’en avais pas la moindre idée. Une chose était sûre, il avait des réponses à nous donner sur ma grossesse, et ça, c’était exactement ce qu’il nous fallait.


  Le trajet fut rapide et… silencieux. Aussi bien Cyriel que moi étions plongés dans nos pensées respectives. Dans ma tête se bousculait tout ce qui restait encore à régler. Ma grossesse. La réaction de mon père. Le Sommet. Ma place dans mon Coven. Les disparitions inexpliquées et les meurtres barbares commis sur les sorcières de l’Alliance.


  Epuisée, je passai le reste du voyage en voiture à dormir.


   


  — Selena. Réveille-toi chérie.


  J’ouvris les yeux. La nuit était encore noire. Nous étions arrivés devant un grand bâtiment en verre.


  — Du verre ? lâchai-je, étonnée. Comment il fait la journée ?


  — Je n’en sais rien du tout.


  Toujours vêtus de nos capes, qui nous valurent des regards dubitatifs dans la rue de la part de quelques passants, nous entrâmes dans un grand hall d’entrée.


  Je compris immédiatement le choix du verre. A l’extérieur les gens pouvaient voir une construction de métal et de verre, alors qu’à l’intérieur un autre bâtiment aux dimensions moindres était fait de béton. Richement meublé et décoré, le hall d’entrée aurait fait penser à certains grands hôtels pour clients privilégiés, dans lesquels jamais je n’aurais mis les pieds. A l’accueil, une femme petite et rondelette nous interpella, guillerette.


  — Bonsoir Madame, Monsieur. Que puis-je pour vous ?


  Trop aimable ! Pensai-je pour moi-même.


  — Bonsoir. Nous venons voir le Dr Anatoly, lui répondit Cyriel.


  Je la vis rougir avant de répondre.


  — Oh ce beau Sergeïo. Euh pardon… je veux dire le Dr Anatoly. Oui je vous laisse monter au trente-troisième étage, je le préviens de votre arrivée. Bonne soirée.


  Sur un autre de ses sourires aimables, elle nous indiqua l’ascenseur le plus proche. Lorsque ce dernier arriva, Cyriel me laissa entrer la première.


  La montée fut lente et je lâchai :


  — Oh ce beau Sergeïo. Euh pardon…. Je veux dire le Dr Anatoly, imitai-je sournoisement. Si ça ce n’est pas de l’adoration !


  Mon homme se mit à rire.


  La cabine de l’ascenseur était entièrement tapissée de miroirs, aussi je me vis pour la première fois sous toutes les coutures. En écartant la cape pour laisser apparaître mon ventre, je pus, sans nul doute cette fois, constater la naissance de rondeurs.


  Mon ventre avait commencé à se tendre, nombril vers l’avant. C’était léger encore, mais bel et bien présent.


  Cyriel avait suivi mon examen dans son coin, heureux.


  — Tu es très belle, me dit-il d’une voix douce avant de déposer un baiser froid sur mon front.


  Je ne répondis pas et rabattis les pans de la cape pour cacher cette nouvelle proéminence.


  Lorsque les portes s’ouvrirent sur le trente-troisième étage, mon téléphone portable sonna dans ma poche.


  Avant de décrocher, je dis à Cyriel :


  — C’est Lydvack. Va voir la réceptionniste, j’arrive dès que j’ai fini.


  Sur ces mots j’ouvris mon téléphone, tandis que Cyriel s’avançait déjà vers le cabinet.


  — Allo ?


  — Selena Rosa. Que c’est bon d’entendre ta voix.


  — Lydvack. Ça me fait plaisir aussi. Comment allez-vous ?


  — Tout va bien. Mais n’oublie pas de me tutoyer, je ne vais pas te le dire trente fois.


  — Non, vingt neuf suffiront.


  J’entendis mon ami rire avant de reprendre.


  — Isabel m’a dit que tu avais essayé de nous joindre il y a quelques jours. Pardon de rappeler si tard, nous avons été pas mal occupés.


  — Des soucis ?


  — Quelques uns oui. Il y a des morts dans nos rangs. Et c’est assez inexplicable. Jamais après un Coup d’Etat, un peuple n’a subi de nouvelles pertes. Isabel est abattue.


  — Je comprends. Mais elle doit se battre. On n’a pas fait tout ça pour rien. Il doit bien y avoir quelqu’un derrière tout ça.


  — C’est ça le problème. Tous les vampires pro-Tarja ont été tués. Il ne semble rester personne pour contester l’autorité d’Isabel. Alors nous ne comprenons pas.


  — De mon côté, j’ai une piste si vous voulez, proposai-je.


  — Je t’écoute ! Sérieuse, ta piste ?


  — Je le pense oui.


  Et je lui racontai tout ce que m’avait confié Svetlana.


  — Hum, en effet cela mérite que je me penche sur cette histoire. Je m’en occupe, surtout ne t’inquiète pas. Alors comment s’est déroulé ce retour chez Raïza ?


  — Oh des hauts et des bas. Mais dans l’ensemble ça ce n’est pas trop mal passé. Raïza et Joshua vont se marier.


  — Non ! Joshua c’est le jeune sorcier dont tu nous as parlé c’est ça ?


  — Oui. C’est un sacré bon sorcier.


  — Raïza en épouse aimante ! Ça risque d’être drôle. Le mariage est pour quand ?


  — D’après Raïza, après le Sommet des Sorcières.


  — Ah ! Il faut que je la félicite la petite.


  — Elle sera contente d’avoir de vos nouvelles.


  — D’accord. Je vais l’appeler. Et toi alors, ce bébé ?


  Dans mon esprit, j’imaginai son sourire. C’était l’homme le plus gentil que la vie ait mis sur mon chemin.


  — Nous sommes justement chez le Dr Anatoly là. Je m’apprêtais à entrer dans son bureau quand tu as téléphoné.


  — Oula. Je ne te retiens pas plus. Surtout tiens nous au courant. A bientôt Selena, prenez-soin de vous.


  — A bientôt Lydvack, embrasse Isabel pour moi.


  — Je n’y manquerai pas.


  Et il raccrocha.


   


  Chapitre 6


  Une grossesse chez les vampires


   


   


   


   


   


   


  J’étais assise devant le Dr Anatoly depuis quelques minutes seulement. Lorsque j’étais arrivée, il m’avait jaugée comme personne ne l’avait fait jusqu’alors. Pourtant je n’avais senti chez lui ni agressivité, ni curiosité mal placée. Juste un examen professionnel.


  — Mademoiselle Rosa, comme me le disait votre compagnon, vous êtes enceinte. D’après lui, c’est arrivé mi Novembre. C’est bien cela ?


  — Oui Docteur. Dans ces eaux-là.


  — Hum. Le début ne compte pas vraiment. Les débuts de grossesse sont parfois capricieux.


  — Comment cela ?


  — Et bien parfois la vampire est enceinte mais la grossesse ne se déclenche vraiment qu’à un instant, et ça peut être quelques jours plus tard… très capricieux.


  Il resta silencieux quelques instants avant de reprendre.


  — Pouvez-vous vous lever s’il vous plait, et me suivre dans la salle d’examen ?


  Cela ressemblait plus à un ordre qu’à une demande, aussi, le suivis-je immédiatement dans le dédale de couloirs, jusqu’à une porte close. Lorsqu’il l’ouvrit, la pièce se dévoila à mon regard. Je ne sais pas à quoi je m’étais attendue. Peut-être à une salle sordide, où la tapisserie maculée de jets de sang donnerait la nausée au plus cruel des vampires. Peut-être effectivement. Pourtant la pièce était tout simplement une salle d’examen classique. Comme celle de mon ancien gynécologue. Rien de vampirique dans l’air en tout cas… si ce n’était le docteur et la patiente. Ainsi que l’enfant.


  Il me demanda de passer une blouse et de me coucher sur la table.


  Pendant qu’il se lavait les mains et passait des gants, je l’observai à la dérobée. C’était la première fois que je voyais un vampire aussi vieux. Ou plutôt un vampire à l’aspect d’un vieillard. Il devait avoir la soixantaine passée lorsqu’il avait été transformé car son visage bien que ressemblant au mien était strié de rides. Telles des fissures dans le marbre blanc.


  Pas très grand, le dos légèrement vouté, il portait une blouse blanche mais pas de stéthoscope ou autre instrument du genre.


  Il avait un visage aimable bien que froid. Un contraste saisissant.


  — Vous êtes prête Mademoiselle Rosa ?


  Je hochai la tête.


  — Allons-y. Alors d’abord, je vais déterminer à quel stade en est votre grossesse. Ensuite je vous ferai entendre le cœur et je vous montrerai le fœtus.


  Pour avoir vu plusieurs films et séries médicales durant mon ancienne vie, je m’attendais à le voir arriver avec un appareil d’échographie. Mais non. Il posa ses deux mains à plat sur mon ventre légèrement arrondi et inspira profondément.


  C’est alors que plusieurs choses se produisirent simultanément.


  Une lueur violine apparut entre mon ventre et ses mains, et ses yeux ouverts avaient eux aussi changé de couleur.


  Immobile, il attendait, lisait, voyait. Je n’aurais su dire.


  L’examen dura quelques instants durant lesquels j’observai le phénomène, médusée.


  Au bout d’un moment, l’éclat violine faiblit puis disparut totalement.


  Comme si de rien n’était, le docteur se tourna vers moi et me dit :


  — Parfait. Je vous ferai part des détails lorsque nous aurons retrouvé Monsieur Joubert.


  — Monsieur qui ?


  — Monsieur Joubert. Votre compagnon.


  — Oh.


  Joubert ? Je n’avais jamais su qu’elle était le nom de famille de Cyriel.


  Le médecin vampire se retourna de nouveau vers mon ventre et dit d’une voix douce :


  — Allez petit. Parle-nous.


  Attentive, j’attendis, tandis qu’il posait à nouveau ses mains au dessus de mon ventre, cette fois sans le toucher.


  De nouveau, un scintillement, plus faible pourtant, apparut sous les mains du vieil homme. Cette fois, la lueur était plutôt orangée, et un son résonna soudainement, se répercutant dans toute la pièce. Un son magnifique.


  Des battements de cœur. Très rapides.


  Nous restâmes silencieux durant deux minutes.


  — Parfait. Cent soixante cinq battements par minute. Un fœtus robuste. Bonne nouvelle.


  — Mais pourquoi son cœur bat-il ? lui demandai-je, étonnée. Le mien ne bat plus. Celui de Cyriel non plus.


  — Je vous explique tout ça après. Maintenant, nous allons voir le fœtus ensemble.


  — Pourrait-on faire venir mon compagnon ?


  — Non, pas pour la première visite Mademoiselle Rosa. Désolé.


  Sur ces mots, il poursuivit son examen. Et la douleur fut insoutenable.


  Sans prévenir, il planta ses deux mains, doigts écartés, sur les côtés de mon ventre.


  Je poussai un cri inhumain tant la souffrance fut puissante.


  — Arrêtez ! Je vous en supplie !


  — Restez calme s’il vous plait. Ce sera bientôt fini.


  Bientôt fini ? Que voulait-il dire ? L’examen ? Ou ma grossesse ?


  Mon corps entier semblait tiraillé entre le désir de fuir et l’envie d’en finir alors que la douleur augmentait encore.


  Des coups de couteau.


  Cinq coups de couteau simultanés de chaque côté de mon ventre. Ce fut la sensation horrible qui s’empara de moi durant quelques instants.


  Puis, aussi soudainement que cela avait débuté, tout disparut.


  Plus de douleur.


  — Pardonnez-moi Mademoiselle Rosa. Je ne vous ai pas prévenue. Les femmes que je préviens ont encore plus mal, par anticipation. Je préfère éviter cela. La douleur n’est plus n’est-ce pas ? s’enquit-il.


  Reprenant mon souffle, je lui répondis :


  — Non c’est bon.


  Il me sourit et dit :


  — Très bien. Je vous laisse vous rhabiller, et nous rejoindre, votre compagnon et moi, dans mon bureau. Je vous y attends.


  Et il sortit.


  Je restai là, seule. Un grand miroir dans la pièce attira mon attention. La porte étant fermée, je m’autorisai à retirer la blouse et me retrouvai nue devant mon reflet. Mon reflet, et le premier reflet de mon enfant. Mon ventre encore plus rond que quelques jours auparavant, se détachait fièrement maintenant du reste de mon corps. Pas très gros, cependant il n’en demeurait pas moins bien visible. Mes seins aussi étaient gonflés, plus durs et plus sensibles.


  Laissant de côté mon reflet changeant, je pris soin de me vêtir au plus vite puis rejoignis le bureau du Dr Anatoly.


  Cyriel se leva à mon approche.


  — Ça va ? Je t’ai entendue crier. Mais on m’a dit que c’était normal.


  — Oui oui tout va bien, le tranquillisai-je.


  Je m’assis sur la chaise que j’avais quittée quelques minutes auparavant et attendis.


  Le docteur était debout, immobile, au dessus d’un ordinateur dernier cri comme je n’en avais jamais vu jusqu’alors.


  Les bras tendus au dessus de la console, il passa les mains à quelques centimètres de l’ordinateur et une lueur écarlate se mit à circuler entre la machine et lui.


  Cyriel me regarda, étonné. Il ne comprenait pas ce qu’il se passait.


  Il n’avait pas vu le docteur à l’œuvre, moi si. Sans quoi, moi aussi je l’aurais regardé ainsi.


   


  Quelques instants plus tard, Anatoly se retourna vers nous et nous dit en s’asseyant à son fauteuil.


  — Bon les premiers examens sont concluants.


  Ouf ! Me dis-je.


  — Je peux déjà affirmer que vous en êtes au second mois de grossesse Mademoiselle Rosa. Ce que je ne peux pas vous dire c’est la date d’accouchement. Ce n’est pas une grossesse comme celles des humains. Tout va plus ou moins vite. Sachez que la durée moyenne est de cinq mois. Mais cela peut être six mois comme cela peut être quatre.


  — Cinq mois ? Pourquoi est ce que la grossesse de ma mère a duré dix mois ?


  — Dix mois ? Vous êtes sûre ?


  — Oui docteur, lui répondis-je.


  — Je n’ai pas d’explication. Je suis désolé. Peut être que si votre mère venait me rendre visite, je pourrais trouver la raison rapidement. Mais là comme ça, je ne saurais vous dire.


  — C’est impossible, elle nous a quittés il y a quelques mois déjà.


  — Oh pardonnez-moi.


  — Ce n’est rien. Donc docteur, il est normal que mon ventre soit déjà si rond ?


  Il lâcha un petit ricanement, qui ne me plut pas trop d’ailleurs.


  — Bien sur Mademoiselle Rosa que c’est normal. D’ailleurs habituez-vous, dans quelques jours à peine, il aura doublé de volume. Votre ventre va grossir jusqu’au cinquième mois. Mais les changements radicaux vont se faire entre le second et le quatrième mois. Durant cette période, votre ventre va doubler, tripler de volume. Au cinquième mois – si vous arrivez jusqu’au terme – votre ventre sera très proéminent. N’oubliez pas que c’est un bébé vampire qui est en vous.


  — D’accord.  Et pour le cœur ? Vous ne m’avez pas répondu.


  — Exact ! Vous m’avez demandé pourquoi le cœur du bébé battait, alors que le vôtre et celui du papa sont à l’arrêt, comme celui de n’importe quel vampire. Et bien sachez une chose, votre cœur bat, et celui de Monsieur Joubert aussi. Mais ils battent si doucement que vous ne le percevez pas. Même moi, sans mes dons particuliers je ne m’en rendrais pas compte. D’ailleurs si le sujet vous intéresse j’ai sorti un livre.


  Pour illustrer ses dires il nous tendit un gros volume intitulé :


   


  Le cœur du vampire bat encore et toujours


  Par le Dr Sergeïo Anatoly


   


   


  Dissimulant un sourire, je le laissai continuer tout en gardant le livre entre les mains.


  — Voyez-vous, votre cœur bat doucement, puisque votre sang circule encore. Il faut bien qu’une pompe, quelque part, soit en fonction. Le sang ne stagne pas. D’autant plus que sans la circulation sanguine, une érection serait impossible, et l’art de procréer d’autant plus. Aussi, le fœtus a un cœur avec un fonctionnement identique à celui d’un humain jusqu’à sa venue au monde.


  — Et après ?


  — Après ? Dans l’instant qui suit sa naissance, le cœur du bébé faiblit jusqu’à devenir si infime que plus personne ne saurait le déceler. C’est pour cela que, durant de nombreux siècles, tout le monde a cru bon de dire qu’un vampire possède un cœur mort. Alors que c’est totalement faux. Nous possédons un cœur puissant, si puissant, qu’il n’a pas besoin de pomper aussi violement que l’organe des humains.


  — D’ailleurs comment une grossesse vampirique est-elle possible ? demanda Cyriel, apparemment captivé par la conversation.


  — Comme je vous l’ai dit, le corps du vampire continue à vivre. Il continue à produire du sang, bien que ce ne soit pas le même que celui des humains, puisque nos besoins diffèrent. La plupart des jeunes vampires, comme vous, ont gardé l’habitude de respirer. Il est inconfortable pour de nouveaux vampires, pour les rejetons ou même pour le niveau intermédiaire de cesser de respirer. Et bien, c’est grâce à cette habitude que vous avez gardée, que vous ingérez de l’oxygène. Cet oxygène passe dans le sang sans pour autant se fixer. Il ira directement redonner vie aux organes génitaux – entres autres – qui produiront les hormones nécessaires, et permettront la procréation. Un vampire qui cesse de respirer, comme Sa Majesté par exemple qui ne respire plus depuis de nombreux siècles déjà, ne peut plus procréer.


  — Un vieux vampire qui a depuis un moment perdu ce reflexe, peut-il en reprenant cette habitude se redonner la possibilité de donner la vie ?


  — Il y a eu certains cas, avant que l’Usurpatrice n’interdise cette pratique, mais très peu. Souvent l’enfant mourrait, ou bien l’expérience échouait. Je suis plutôt contre cette pratique. Un organisme depuis longtemps abandonné ne peut rien apporter de bon en étant réactivé.


  J’écoutais la conversation avec autant d’intérêt que Cyriel maintenant.


  — Le mélange humain-vampire est-il préférable à la procréation vampirique pure ? demandai-je, incapable de me retenir.


  — Pas vraiment non. Dans l’Histoire, la plupart des cas de grossesses entre espèces s’est terminé par la mort. De l’enfant, de l’humaine. Sachez une chose encore, Mademoiselle Rosa, dans le cas où la mère est humaine, la plupart du temps, l’enfant est trop fort. Il tue la mère à la naissance et sa survie n’est pas garantie. Et dans le cas où la mère est une vampire, l’enfant est trop faible pour survivre dans un environnement pareil. La biologie de la femme vampire est dangereuse pour un petit humain.


  — Comment expliquez-vous que j’aie survécu et ma mère aussi ?


  — J’ai ma théorie sur le sujet. Je pense que cela vient de votre côté sorcière. Et je pense aussi que votre grand-mère, Ingrid, n’y est pas pour rien.


  — Vous voulez dire qu’elle aurait jeté un sort sur la grossesse ?


  — Un sort sur vous plutôt.


  Je restai silencieuse, méditant sur ce nouveau point.


  Si ma grand-mère avait jeté un sort sur ma vie et sur celle de ma mère pour nous protéger, alors peut-être ferais-je bien d’en faire autant pour mon enfant et moi ?


  Je m’apprêtais à poser la question au docteur lorsqu’il me devança :


  — Ne pensez pas une seconde qu’un tel sort soit nécessaire sur vous et votre enfant Mademoiselle Rosa. Vous êtes une vampire à part entière désormais. Vous allez survivre, et votre enfant aussi. Il n’y a pas de doute là-dessus.


   


  Nous restâmes un moment silencieux tandis que le docteur notait toutes les informations récoltées au cours de l’examen.


  Cyriel lui, me souriait tout en caressant mon ventre. Il était heureux. Il allait devenir papa et il rayonnait.


  — Vous voulez voir le fœtus ? nous demanda le vampire. Ce que j’ai fait tout à l’heure, au moment où vous avez eu mal, c’était une sorte d’infiltration dans votre utérus. Je suis allé récolter toutes les images du fœtus.


  Et là sur l’ordinateur dernier cri, il nous fit voir notre bébé.


  Sur l’écran se mouvait une toute petite chose, toute fragile.


  — Il mesure près de dix centimètres et pèse environ cinquante grammes, précisa le médecin vampire.


  Cyriel et moi restâmes là, immobiles, ma main dans la sienne, à observer le fruit de notre amour. Ce petit être qui grandissait en moi depuis presque deux mois et dont la croissance semblait accélérée.


   


  Nous primes rapidement congé après avoir fixé un nouveau rendez-vous quelques semaines plus tard.


  Avant notre départ, le Dr Anatoly nous tendit un document noirci de lignes.


  — Voici le compte rendu de cette première échographie Mademoiselle Rosa. Si vous avez des questions, n’hésitez pas à me contacter, je donnerai mes consignes à mon assistante qui vous communiquera mon numéro personnel au cas où je ne me trouverais pas au cabinet.


  — Merci beaucoup docteur, lui répondit Cyriel en lui serrant la main.


  Tout en serrant la mienne, le vieux vampire me lança :


  — Prenez bien soin de vous surtout. Pas d’effort !


  — Je tacherai de m’en souvenir Docteur Anatoly, merci.


  Dans la voiture qui nous amenait à notre hôtel, je pris quelques minutes pour lire le compte rendu de l’échographie.


   


  Patiente : Mlle Selena ROSA


  Etat : Enceinte – Deuxième mois. Conception début Novembre 2010.


  Grossesse vampirique.


  Informations particulières : Est tombée enceinte en étant humaine (A savoir : la patiente est l’enfant biologique d’un vampire). L’enfant a subi la même transformation/activation que la mère et ce, au même moment.


  La patiente est une sorcière/vampire. (Lignée des Rosa)


   


  Détails de l’échographie :


  La patiente se porte bien et le déroulement de la grossesse est pour le moment parfait. Le ventre a commencé à s’arrondir et le fœtus se développe correctement.


  Il a deux jambes, deux pieds, deux bras et deux mains. Son dos est formé et son cœur bat correctement. Aucune anomalie morphologique n’est à déclarer.


  Le diamètre bipariétal, le périmètre céphalique, le diamètre abdominal transverse, le périmètre abdominal et la longueur fémorale sont tous concluants.


  La nuque se développe de manière satisfaisante.


  Le sexe sera bientôt visible.


   


  Il a aussi été réalisé une écho Doppler qui n’a rien révélé.


  Pour conclure, le Docteur Sergeïo Anatoly, docteur ès grossesses vampiriques et autres pathologies du vampire, atteste du bon déroulement de la grossesse de la patiente Mlle Selena ROSA, vampire de son état.


  La seconde échographie a été fixée.


   


  Lorsque je relevai la tête, Cyriel croisa mon regard et comprit.


  Un puissant mal de cœur s’empara de moi.


  — Qu’est ce qui ne va pas Selena ? me demanda-t-il, alarmé.


  Je posai ma main sur sa cuisse et soufflai :


  — Rien ne t’en fais pas. Bébé va bien, c’est moi qui fatigue. J’ai mal au cœur et je suis épuisée. Ça doit être le contrecoup de cette visite.


  Cyriel lâcha la boite de vitesse et me serra la main.


  — Le jour est encore loin, mais tu vas pouvoir aller te reposer un peu.


  Tout juste arrivés dans la chambre, ce fut comme une masse que je m’écroulai sur le lit pour y rejoindre Morphée.


   


  Je sentis de l’eau sur mon visage et cela me tira de mes songes.


  Mes yeux s’ouvrirent et je fus plaquée contre un mur froid. Cyriel. Ce n’était pas un mur mais mon homme.


  — Hé ! Tu vas m’étouffer !


  Il me relâcha et emprisonna mon visage entre ses mains en me fixant longuement.


  — Mais qu’est ce qui te prend Cyriel ? m’emportai-je.


  Il ne me répondit pas, couvrant mon visage de baisers.


  Je le repoussai.


  D’un bond en arrière, qui tira sur mon ventre et me fit grimacer de douleur (de toute évidence, je n’avais plus la même marge de manœuvre dans mon état), je m’écartai de lui et l’observai.


  Il avait les cheveux en bataille, sales. Son visage d’ordinaire lisse et bienveillant était en cet instant tiré, creusé et presque translucide. Sans vie.


  Doucement, je m’approchai de lui et posai la main sur son visage.


  D’une toute petite voix, je lui murmurai :


  — Parle-moi Cyriel. Que se passe-t-il ?


  Je vis une larme, une seule, couler sur sa joue. Ma main vint rapidement essuyer toute trace de son passage.


  — J’ai cru t’avoir perdue….


  Sa voix était rauque et triste. Il ne termina pas sa phrase.


  — Mais pourquoi ?


  Il me regardait sans comprendre.


  — Tu es restée inconsciente durant dix jours Selen’. Dix longs jours à tenter de te réveiller.


  — Dix jours ? Merde !


  Il haussa un sourcil approbateur avant de continuer :


  — J’ai appelé le Docteur Anatoly dès le troisième jour. Il est venu t’ausculter. Il n’a pas pu me dire pourquoi tu ne te réveillais pas. Il semblait inquiet.


  En y regardant de plus près, mes vêtements n’étaient pas ceux dans lesquels je m’étais couchée après la visite médicale, mes cheveux étaient ramenés en une longue natte et mon ventre…


  — Oula ! lachai-je, bien malgré moi.


  Mon ventre avait encore grossi. Pour un regard extérieur cela n’aurait pas été si impressionnant, mais pour moi…


  En dix jours, mon ventre avait pris plus d’ampleur encore.


  — Le bébé va bien ? m’enquis-je.


  Cyriel m’attrapa et me serra fort dans ses bras avant de murmurer :


  — Le bébé va bien. Et tu m’es revenue. Tout va bien.


  Ce n’était pas une réponse qu’il me donnait, mais il voulait se convaincre que tout allait pour le mieux. Je commençais à le connaitre, lui, l’homme que j’aimais plus que ma vie.


  — Veux-tu que j’appelle le Docteur ? me demanda-t-il.


  — Pour quoi faire ? Préviens-le juste que je me suis réveillée, et qu’il n’y a pas matière à s’inquiéter. Je devais être fatiguée.


  — Oui mais dix jours c’est fichtrement long pour une sieste non ?


  — Peut-être que c’est ce dont j’avais besoin… et puis il ne faut pas oublier que ce petit être qui grandit en moi me demande bien plus d’énergie que je ne voudrais l’avouer.


   


  Cyriel me convainquit donc de passer un coup de téléphone à Anatoly qui accueillit mon réveil comme un soulagement. Il semblait prendre grand soin de ses patients et je compris pourquoi Lydvack et Isabel m’avaient envoyée à lui. En plus d’être le plus éminent vampire-guérisseur de notre monde, en plus d’être le spécialiste des grossesses vampiriques, il était aussi un vampire doué d’une bonté hors norme, d’une gentillesse et d’une présence à toute épreuve.


  Il me fit jurer de l’appeler quelques jours plus tard pour s’entretenir sur mon état et je raccrochai.


  — On part quand Cyriel ?


  Ce dernier était tourné dos à moi, observant la cour de l’hôtel. Perdu dans ses pensées, il n’entendit pas ma question. Je m’approchai lentement de lui et me collai à son corps, épousant ses formes. Mes mains reposèrent un instant sur ses pectoraux puis descendirent pour se fixer autour de sa taille. La joue collée à son dos, j’attendis.


  — Cyriel, mon amour, tentai-je une nouvelle fois.


  Il remua légèrement, sortant de sa catalepsie et se tourna pour me faire face.


  Il se borna à m’observer, sans une once de sourire. Crispé.


  — Que se passe-t-il Cyriel ?


  — Nous devons nous rendre en France.


  — Oui je sais. Mais pourquoi cela te rend-t-il ainsi ?


  — Ainsi ? C'est-à-dire ?


  Je tournai la tête vers la fenêtre et cherchai mes mots quelques instants.


  — Tu as l’air inquiet, perturbé.


  Du coin de l’œil, je le vis hocher la tête vigoureusement.


  — Non mon amour ce n’est rien.


  Je n’étais pas idiote.


  — Tu ne veux rien me dire ?


  — Et si nous partions ? me lança-t-il pour mettre fin à la conversation. Tu te sens prête à décoller ?


  Ravalant ma répartie, j’acquiesçai.


  Nos valises furent rapidement bouclées et la voiture chargée. Je me chargeai de régler la note de l’hôtel, tandis que Cyriel faisait disparaître toute trace suspecte dans la chambre.


  Lorsque je pris place dans la voiture, le silence était déjà oppressant, et la tension monta d’un cran encore. Un regard au cadran m’indiqua que minuit n’avait pas encore sonné et que la route serait encore longue.


  Je savais que le voyage devait durer vingt deux heures en considérant un trajet sans s’arrêter. Nous étions encore loin de l’arrivée.


  Cyriel m’avait juste dit une chose concernant ce voyage. Il était important pour nous et nous nous rendions en France, à Toulouse pour être précise.


  Il n’avait rien voulu lâcher de plus.


   


  Durant les trois jours de voyage, Cyriel parla peu. Son visage se renfrognait de plus en plus à mesure que nous approchions de notre destination.


  Chapitre 7


  Retour sur une vie passée


   


   


   


   


   


   


  Mes yeux s’ouvrirent une nouvelle fois pendant que j’étouffais un bâillement profond.


   


  — Et ben mon amour, comment peux-tu être fatiguée ?


  Je ris doucement.


  — Une question qui n’est pas exempte de sous-entendu, répondis-je, amusée.


  L’ambiance se détendant quelques minutes, il fallait en profiter.


  — Tu passes ton temps à dormir, je n’ai même pas eu l’occasion de me serrer fort contre toi depuis un bon moment.


  — Hé ! Primo je te rappelle que Monsieur tire la tronche depuis trois jours. Secondo, si je suis fatiguée c’est à cause de ceci…


  D’un geste du doigt, j’indiquai mon ventre.


  Des étoiles plein les yeux, mon vampire me donna un furtif baiser avant de reporter son attention sur la route… et de replonger dans son mutisme. Lasse, j’avais abandonné toute tentative de le dérider depuis deux jours.


  Aux alentours de deux heures du matin, la voiture s’arrêta.


  Nous étions en centre ville. L’ambiance urbaine était joyeuse et vive. Rien à voir avec la campagne où j’avais grandi ni avec celle d’Urkotów. Cyriel sortit de la voiture et vint m’ouvrir la porte. Il me tendit sa main, que j’attrapai volontiers pour parvenir à m’extirper du véhicule. Les jambes raides et le ventre douloureux – légèrement, je commençais à m’habituer –, je le suivis silencieusement.


  Au bout de quelques minutes, il sembla se rappeler ma présence derrière lui. Il se tourna vers moi et me tendit une nouvelle fois la main.


  Ensemble nous marchâmes quelques minutes jusqu’à un…


   


  — Un cimetière !


  Le mot m’avait échappé. Je n’avais pas réussi à retenir mon étonnement. Que Diable allions nous faire dans un cimetière à presque trois heures du matin ?


  — Tu sais qu’on dit que trois heures du matin c’est l’heure du Diable, chéri ? lâchai-je, dans l’espoir qu’il remette notre visite nocturne à plus tard.


  — Sornettes !


  Pas un sourire.


  Sa main se crispa et il resserra sa prise autour de la mienne. Heureusement que mon statut de vampire m’accordait une plus grande résistance à la douleur, car sa poigne était si ferme que j’aurais probablement hurlé si je n’avais pas déjà été transformée. De toute évidence, Cyriel me cachait quelque chose. A vrai dire, je le savais depuis notre départ de l’hôtel. Mais le plus curieux était sa réaction.


  Nous étions arrivés à destination : un cimetière, et il paraissait apeuré.


  Alors qu’une question allait franchir mes lèvres, il se tourna vers moi.


  — Selena. Je dois te montrer quelque chose.


  Nous pénétrâmes alors dans l’enceinte de la nécropole. Des tombes à perte de vue.


  Des centaines, des centaines de milliers de tombeaux, d’ultimes demeures.


  Il ne lâcha pas ma main, et c’était aussi bien. J’avais beau être un vampire, cet endroit ne me disait rien qui vaille. Quel paradoxe ! Je le suivis dans un dédale d’allées. Nous nous enfonçâmes de plus en plus profondément dans le cimetière éclairé seulement par l’éclat funeste de la lune.


  Soudain, il stoppa notre marche et se tourna vers moi. D’une main, sans me regarder, il m’indiqua une pierre tombale.


  — Regarde.


  Je lâchai sa main et m’approchai. Un bloc de marbre gris strié de noir. En son centre, je vis une croix collée à une lune. C’était un magnifique emblème. Je lus alors ce qui était écrit et à qui appartenait cette tombe.


   


  Cyriel Pierrick Joubert


  1965-1985


   


  D’un bond je me tournai vers lui, il m’observait attentivement. Le visage impassible, inexpressif.


  — C’est …


  — Oui Selena, c’est ma tombe. Celle que mes parents ont ordonnée à ma mort, bien que mon corps n’ait jamais été retrouvé.


  Je fis une nouvelle fois volte-face pour observer de nouveau le marbre.


  Juste sous l’emblème, j’aperçus trois lettres, discrètes.


  — « Tat » ? Qu’est-ce que cela veut dire ?


  — Toujours avec toi. C’est ce que me disait ma mère lorsque j’allais me coucher quand j’étais petit garçon. J’avais peur du noir. Alors elle me serrait fort contre elle et me disait qu’elle serait toujours avec moi. Le matin, au réveil, je retrouvais toujours un petit morceau de papier où elle avait griffonné ces trois lettres. Pour me montrer qu’elle ne m’avait pas laissé seul.


  Les larmes aux yeux, je me blottis contre lui.


  — Cyriel Pierrick Joubert, hein ? lui lançai-je en me détachant de lui.


  — Et oui c’est mon vrai nom, mon nom complet. Dans ma famille, nous avons, nous avions tous deux prénoms, bien que nous n’en utilisions toujours qu’un seul. Mais c’était la tradition.


  — Pourquoi sommes-nous là Cyriel ?


  — Pour deux raisons. La première, c’est que j’ai appris pendant que tu dormais (il mima des guillemets avec ses doigts) le décès de ma mère.


  — Oh non ! Je suis désolée.


  Il me serra encore plus fort contre lui.


  Voilà qui expliquait son comportement des derniers jours. Il avait perdu sa mère. La disparition récente de la mienne me faisant encore tant souffrir, alors je ne pouvais que comprendre sa douleur.


  — Ils sont ici ? Je veux dire, tes parents…


  D’un hochement de tête il me répondit et m’indiqua une autre stèle. Plus grande cette fois.  Un  caveau double.


  De la même couleur que celle de leur fils.


  La première gravure était plus ancienne et c’était celle du père de Cyriel.


   


  Edmond Luc Joubert


  1933-1989


   


  La deuxième semblait récente, toute fraiche.


   


  Perrine Sia épouse Joubert


  1939-2011


   


  Les tombes des parents et du fils, réunies si proches l’une de l’autre, m’arrachèrent de nouveau quelques larmes.


  — Les as-tu revus après ta transformation ? demandai-je.


  — Plusieurs fois. Mais je ne me suis jamais montré à eux. Je n’ai revu mon père qu’une fois avant qu’il ne meure de chagrin peu de temps après mon … départ.


  Je ne trouvai quoi répondre, restant muette.


  — Je vais te raconter mon histoire.


  — Avant tout embrasse-moi, lui intimai-je.


  La peine qu’il ressentait était également mienne. Je pouvais sentir son désespoir par tous les pores de ma peau.


  Tout en observant la dernière demeure de ses parents, il commença d’une voix mal assurée.


  — Pour commencer, je suis né le 21 Décembre 1965 à Toulouse, en France. Ici même. Mes parents étaient des notables de la ville, très en vue et très appréciés dans le quartier où nous habitions. Nous étions un peu la famille de référence et celle à laquelle tout le monde voulait plaire. Je me souviens que ma mère donnait souvent des petits après midi « Thé » où se mêlait toute la « Haute société » de la ville. Bref, Edmond et Perrine Joubert m’ont eu assez tard. Je crois qu’ils peinaient à concevoir un enfant, et c’est sûrement pour cela que je n’ai jamais eu de frère ni de sœur.


  Je le vis s’avancer vers la stèle, poser sa main sur le marbre froid et inspirer un bon coup.


  — Malheureusement pour eux, je suis arrivé bien trop tôt. J’étais un prématuré, pressé de sortir à l’air libre, comme disait ma mère. Je suis né au milieu du septième mois. Ce qui n’est pas plus dramatique que cela pour notre époque. Mais en 65, la médecine n’était pas ce qu’elle est maintenant et il y avait encore beaucoup à faire. J’ai donc passé les deux derniers mois dans une couveuse à me battre contre la mort. D’après ce que j’en sais, j’ai bien failli y passer à plusieurs reprises. Mais je pense que la volonté de fer de ma mère m’a tenu en vie et m’a donné la force de survivre.


  Une larme coula sur sa joue. Et une sur la mienne.


  — Lorsque mes parents eurent l’autorisation de me ramener chez eux, j’étais un nourrisson  normal, si je puis dire, et mes parents me choyèrent plus qu’aucun autre enfant ne fut choyé, aimé et adoré. Mon enfance, et je n’ai aucun scrupule à le dire, fut merveilleuse. Je n’ai jamais manqué de rien. J’étais même bon élève. C’est dire ! termina-t-il avec un sourire moqueur.


  Un petit rire rauque s’échappa de ma gorge tandis que j’essayais de garder contenance.


  — Tu connais le dessin animé avec les dalmatiens ? me demanda-t-il subitement.


  — Euh… oui pourquoi ?


  — Et bien c’est ce qui est arrivé dans ma vie. J’avais un adorable petit chien quand j’étais ado. Je le promenais tout le temps dans le même parc et c’est dans ce parc que j’ai rencontré…


  Il ne termina pas.


  — Quoi ?


  — C’est un peu gênant à vrai dire.


  — Pourquoi ?


  — Je ne sais pas, te parler de Rose.


  Je lui pris la main et lui murmurai doucement :


  — On en a déjà parlé. Tu as un passé, j’ai un passé. Nous arrivons tous avec notre histoire, Cyriel. Mais tout ceci est derrière nous. Alors n’aie pas de gêne avec moi.


  Il opina du chef et poursuivit en plongeant son regard en moi.


  — J’ai rencontré Rose Lefort quand j’avais seize ans. Elle promenait aussi son chien dans ce parc, et nos compagnons respectifs adoraient jouer ensemble. Rapidement, nous nouâmes ainsi une petite amitié qui, dans mon cœur, se transforma rapidement en amour. Je me souviens que nous faisions exprès de promener nos chiens à heure fixe pour être sûrs de nous voir. Il m’a fallu un an avant de lui proposer un vrai rendez-vous. Et quand nos dix huit ans sont arrivés, nous avons pris la décision de nous marier.


   


  Un vrai conte de fée. Même si l’imaginer tenant dans ses bras une autre femme me faisait rager, je ne pouvais pas m’empêcher de me dire qu’il s’agissait d’un autre Cyriel, d’un Cyriel humain.


  Il n’était plus l’homme qu’il avait été.


  — Le mariage fut fixé pour l’été 86, reprit-il, un sourire aux lèvres. Mais il n’eut jamais lieu. Pour les fêtes de fin d’année, en 1985, nous avions décidé, Rose et moi, de monter à la capitale pour quelques jours. Et c’est ce qui nous fut fatal. Un soir, la veille de notre retour, un vampire nous tomba dessus. Ton père. Sauf qu’à cette époque, il se faisait appeler Will, et n’avait rien de l’homme que nous avons retrouvé à Svalbard. Il était vêtu comme un badaud. J’ai tenté de protéger Rose mais Will – enfin William – lui brisa la nuque sous mes yeux et je la vis s’écrouler. Ton père avait tué la femme que j’aimais. Alors j’ai tenté de le tuer à mon tour. Je lui ai sauté dessus et il m’a attrapé au vol, puis kidnappé.


  Ma main s’était crispée dans la sienne. Le visage cruel de mon père ne m’était apparu qu’une seule et unique fois, lors du témoignage d’Augustine. Cette fois, c’était mon propre compagnon qui me dépeignait la barbarie de William.


  Cyriel dut sentir ma crispation passagère car il emprisonna mes mains dans les siennes et les embrassa tendrement avant de reprendre, imperturbable.


  — Nous avons traversé la ville ensemble, moi ligoté sur son dos, sautant de toits en toits. Au bout de quelques minutes je me souviens avoir perdu connaissance, rigola-t-il. Je me suis réveillé dans un entrepôt désaffecté, plusieurs heures plus tard. Ton père m’interrogea sans relâche durant deux jours entiers. Il prit quand même la peine de me nourrir et ne fit plus jamais preuve de brutalité envers moi. Mais ses questions étaient étranges. Je me souviens de quelques unes telles que : «  Que penses-tu d’Hitler ? » « Et de Mussolini ? » « Connais-tu l’Histoire d’Angleterre ? » « Fais-tu du sport ? » et même « Quel est ton plat préféré ? ». Pour moi, toutes ces questions n’avaient proprement aucun intérêt. Mais apparemment, lui, semblait y trouver son compte.


  Cyriel embrassa une nouvelle fois ma main et me sourit.


  — Au bout de ces deux longs jours, je l’ai supplié de me tuer. Et il m’a mordu. Non pas pour me tuer comme je l’avais espéré à cet instant, mais pour me faire devenir comme lui, un vampire. Le processus de transformation est différent pour tout le monde, et pour moi, ce fut également particulier. C’est une chose dont on ne parle jamais entre nous. Pourtant voici ce que j’ai personnellement vécu.


  Il marqua une pause – théâtrale –, se détacha de moi, fit quelques pas et s’assit sur l’une des pierres tombales qui se trouvaient en face de celles de ses parents. Avec une moue étrange il me lança :


  — Tiens je suis assis sur la dépouille d’un de mes tortionnaires de l’école élémentaire.


  Je ne pus m’empêcher de rire.


  — Descends de là !


  — Non non ! Il mérite bien une petite correction depuis le temps !


  Je laissai tomber.


  — Bon où en étais-je ? Ah oui, ma transformation. Pendant que j’étais inconscient, je me souviens être retourné dans mon passé. J’y ai réellement vu tout ce qui m’était arrivé. J’ai aussi vu mes parents lorsqu’ils se sont rencontrés. Et puis je suis allé dans le futur, dans un futur qui n’existerait jamais, puisque je n’étais plus en mesure de le construire. Je me suis vu âgé d’une quarantaine d’année, à peu près l’âge que je devrais avoir aujourd’hui. J’ai vu Rose, plus âgée aussi, entourée de nos enfants et même d’un petit-fils. C’était une vision merveilleuse. Nous semblions tous heureux. Et au moment où je compris que je n’aurais jamais tout ceci, j’ai vu Rose se lever sous les regards attentifs et souriants de nos enfants et venir vers moi. Le moi du futur n’a pas bougé, et s’est contenté de me regarder en souriant tandis qu’elle se postait devant moi. Elle a posé sa main sur ma joue, comme tu le fais si souvent Selena, puis m’a dit tout bas : «  Une nouvelle vie s’ouvre à toi, avec une nouvelle Destinée. Tu dois entreprendre ce nouveau voyage Cyriel. Tu dois tourner la page, pour nos parents respectifs. Une autre t’attend quelque part. Un jour tu comprendras. » Elle déposa un baiser sur mes lèvres froides et reprit sa place autour des siens. Ils oublièrent tous ma présence et je disparus.


  De nouveau mes joues étaient baignées de larmes. Mais il ne sembla pas les voir car déjà il poursuivait :


  — Alors je me suis réveillé transformé, transformé en un vampire assoiffé de sang. Will m’a formé, m’a appris à contrôler ma soif, à contrôler ma force et ma nouvelle nature. Il a fait de moi celui que je suis aujourd’hui. Mais cela n’a pas été sans heurt. J’ai du tenter de m’échapper un bon millier de fois. A chaque fois, il me ramenait par la peau du cou, et nous reprenions mon éducation. Il ne m’a jamais révélé pourquoi il avait voulu me transformer. Une chose pourtant est certaine : il ne m’a pas appris tout cela pour rien. Je pense qu’il souhaitait que j’aide Isabel…


  — Ce que tu as fait, et avec brio, terminai-je pour lui.


  — Oui grâce à toi et à tous les autres.


  — Mais au moins on l’a fait.


  — Tu as raison. Je continue ?


  — Oui oui vas-y.


  Il se déplaça légèrement sur la tombe et continua d’une voix plus assurée.


  — Malgré tout l’enseignement qu’il me dispensa, il refusa de parler de lui. Je ne sus jamais rien de plus que son prénom. Qui ne l’était pas vraiment d’ailleurs.


  Il me sourit, me montrant toutes ses dents. Carnassier.


  —  Allez, arrête de faire le pitre !


  — Pardon, susurra-t-il. Je reprends. Pourtant, malgré sa surveillance constante, je réussis un soir à lui fausser compagnie. Je me rendis chez un tatoueur, et je me fis graver sur la peau un ultime hommage à Rose. Pour me rappeler d’elle, et pour me rappeler cette vision et ses paroles.


  Il dénuda son bras tout en parlant et caressa la rose noire. Lorsqu’il leva les yeux vers moi, ils étaient embués de larmes.


  — Bref, continua-t-il en se raclant la gorge, chassant par la même occasion toute trace d’émotion. Un an après ma transformation, Will a disparu. J’avais enfin accepté ma nature vampirique et ainsi la nouvelle vie qui s’offrait à moi. Il n’est réapparu qu’en mai 89. Et maintenant je sais pourquoi…


  D’un signe de la main, il me désigna.


  En effet, pendant cette période, William était en Espagne, avec ma mère.


  — Lorsqu’il est revenu vers moi, il était différent. Tantôt déprimé, tantôt agité. Rien ne semblait le calmer. J’ai tout tenté pour cela, en vain. Alors nous avons décidé de partir de la France. Nous avons voyagé. L’Angleterre et l’Espagne étaient les deux seuls pays où il refusait d’aller, et maintenant, je sais aussi pourquoi. Nous avons pourtant visité l’Allemagne, et la Pologne. Près de Varsovie, Will me quitta une nouvelle fois. Avant de partir, il m’ordonna de toujours respecter les sorcières et ne jamais en combattre une seule. C’est la dernière fois que je l’ai vu.


  — Jusqu’à Svalbard.


  — Oui jusqu’à Svalbard. Mais là encore ce n’était pas le même homme que j’avais côtoyé ces quelques années. Il était redevenu William.


  — Qu’as-tu fais lorsqu’il est parti ? demandai-je, curieuse.


  — Et bien je suis resté en Pologne et ai élu domicile près de Varsovie. D’ailleurs j’y ai toujours un appartement.


  — Ce qui veut dire que nous avons une maison près de chez Raïza ! C’est une sacrée bonne nouvelle ça !


  — Oui ! J’étais sûr que ça te plairait.


  Il resta silencieux quelques instants puis reprit.


  — J’ai rencontré Joshua en 2009. Lorsqu’il m’a aperçu, il s’est jeté à ma poursuite et m’a donné la chasse. Mais mon créateur m’avait interdit de me battre contre une sorcière – ce qui valait aussi pour les sorcières de sexe masculin, les sorciers. Alors j’ai esquivé ses coups mais n’ai pas tenté d’en donner. Las, il a vite abandonné et s’est enquis de mon problème. Et c’est là que nous avons sympathisé. Je t’avouerais même, chuchota-t-il, que j’ai pensé le temps d’un instant, que Josh était peut-être gay.


  — Non ! m’esclaffai-je.


  — Si si ! Mais son mariage prochain me rassure sur ce point. Non pas que j’aie un problème avec l’homosexualité, mais je me voyais mal l’éconduire.


  — Tu ne l’aurais pas fait ?


  Cyriel ne comprit pas ma question immédiatement. Il me regarda bêtement durant quelques secondes puis son visage vira au rouge.


  — Non mais ça ne va pas non ?! Ok les vampires ont un goût certain pour la luxure, et il n’est pas rare que nous couchions avec des hommes et/ou des femmes. Mais ce n’est pas mon cas. J’aime trop les courbes d’un corps de femme pour ça. Si Josh avait été de ce bord là, crois-moi je l’aurais éconduit. Ce que je voulais dire c’est que je n’aurais pas aimé avoir à le faire.


  — Faire quoi ? L’éconduire ou …. ?


  Il se mit à pouffer en même temps que je lâchais aussi le rire qui menaçait de sortir de mes lèvres depuis quelques minutes déjà. Je m’amusais à le titiller et il ne marchait pas dans mon jeu, il courait.


  Il bondit sur moi et m’emprisonna de ses bras protecteurs.


  — Vilaine ! Ne te moque pas de moi.


  — Tiens tiens tiens… que c’est mignon ça ! lança une voix dure derrière nous.


  Chapitre 8


  Vision


   


   


   


   


   


   


  Un groupe de vampires se trouvait derrière nous. Depuis combien de temps, je n’aurais su le dire. Mais ni Cyriel, ni moi n’avions entendu, ni même senti leur présence jusqu’à ce qu’ils se montrent.


  La bande semblait composée de quatre personnes. À première vue tous des vampires. Deux hommes et deux femmes.


  Non. À y regarder de plus près, l’une des femmes était une humaine. Elle était apparemment attachée à une sorte de laisse, qui pendait dans son dos et dont l’extrémité était retenue par la vampire. Une petite blonde, pas bien imposante.


  — À qui avons-nous l’honneur ? demanda Cyriel.


  L’un des deux vampires mâles grogna, si fort que l’une des stèles qui se trouvait près de lui explosa.


  Dans un élan protecteur, les bras de Cyriel nous enveloppèrent, mon ventre et moi, tel un bouclier nous gardant à l’abri du moindre projectile.


  — C’est bon. 


  Il se releva et leur fit face, tandis que la blonde et celui qui avait grogné se bidonnaient littéralement.


  — Alors, vous voulez quoi ?


  Je perçus dans la voix de Cyriel une menace à peine voilée. Il n’était pas d’humeur, et ça allait se transformer en tempête de cendres.


  — On pensait s’amuser avec ta copine, mais je vois que tu t’en es déjà occupé, lui répondit celui qui semblait être le chef en mimant un gros ventre devant lui.


  Mon compagnon et moi grognâmes de concert.


  Il se tourna vers moi et me demanda :


  — Tu peux ?


  — À priori oui, on verra bien. Mais j’ai bien besoin d’un peu d’exercice justement. Alors allons-y.


  Les deux idiots cessèrent immédiatement de rire et nous observèrent, quelque peu inquiets. L’humaine, quant à elle, était pétrifiée.  Seul le chef paraissait encore sûr de lui.


  — A trois. Un, Deux, …


  Je n’entendis pas le trois. Déjà, j’avais bondi sur la petite blonde qui tenait prisonnière la petite humaine.


  Cyriel m’avait appris à garder un pieu sur moi, dans la manche de mon manteau. Et comme nous avions troqué la cape de notre peuple pour des vêtements passe-partout, j’avais un accès rapide à mon arme.


  D’un geste du bras, je fis descendre le bout de bois directement dans ma main – merci l’entrainement – et plantai habilement l’arme en plein cœur de la blonde.


  Cyriel était entouré des deux vampires restants tandis que je me tournais vers l’humaine. Elle était libre mais n’avait pas bougé d’un centimètre, m’observant, médusée.


  Peur. Peur. Peur. PEUR.


  Elle était pétrifiée. Chacun de ses sentiments était habité par la peur, et j’étais à chaque instant percutée par cette frayeur monumentale.


  Passant au dessus, j’attrapai la jeune femme par les épaules et la secouai vigoureusement.


  — Hé ! On bouge là ! On se réveille !


  Ses yeux papillonnèrent et elle sortit de sa paralysie.


  — Partez !


  Elle ne me demanda pas de le lui répéter. Ses yeux parcoururent le cimetière et elle vit ses entraves qui pendaient vers le sol. D’un geste de la main je la libérai – merci mon super pouvoir ! Et elle partit en courant.


  Disponible, je me retournai pour aider Cyriel…. Pour rien. Il s’était déjà débarrassé de ses assaillants. La bagarre avait été très facile, de toute évidence, il s’agissait de rejetons, de très jeunes vampires donc.


  Couvert de cendres, il me tendit la main.


  — Merde ! Tu vois ? Un cimetière la nuit ! Vampires. C’était obligé ! lui dis-je.


  — Dois-je te rappeler que nous sommes aussi des vampires, et que nous sommes dans ce cimetière aussi.


  — Ben oui. Donc j’ai raison.


  Et nous nous esclaffâmes.


   


  Nous passâmes la journée dans un petit hôtel sympathique pas très loin de l’appartement où avait grandi Cyriel. Sur le chemin du retour, il me montra divers endroits. Où il allait à l’école, où il jouait avec ses copains, où il se posait avec sa mère pour lire. Tant de petits endroits qui avaient marqué sa vie.


  Le soir, à notre réveil, tandis que j’étais pelotonnée contre lui, il me proposa :


  — On rentre chez toi ?


  Un poids étrange me tomba dans l’estomac, alors que je tentai un faible :


  — Oui.


  Je n’étais pas totalement certaine d’être prête. Mais une chose de toute façon était sûre, je ne le serais jamais.


  Cyriel dut sentir la tension de mon corps, il me serra plus fortement contre lui et embrassa mon cou. Un frisson me parcourut de la tête au pied, tandis qu’un soupir de contentement s’échappait d’entre mes lèvres.


  — J’ai envie de toi mon amour, me murmura-t-il.


  Je me retournai pour me retrouver face à lui. D’une main je lui dégageai le front et plongeai mes yeux dans les siens.


  — Moi aussi j’ai envie de toi.


  Ma voix était rauque, presque un murmure.


  — Embrasse-moi, le suppliai-je.


  Il ne se fit pas prier. Il déposa d’abord un baiser prudent, doux. La passion m’emportait déjà. J’ouvris doucement les lèvres et cherchai les sienne du bout de la langue. Délicatement, il entrouvrit la bouche à son tour.


  Nos langues se mêlèrent dans une danse effrénée. Mon souffle s’accéléra, inutilement, comme un souvenir de mes anciennes réactions humaines.


  Lentement, très lentement… trop lentement, Cyriel abandonna mes lèvres pour déposer de furtifs baisers dans mon cou puis sur ma gorge. Je sentis ses deux mains prendre d’assaut mes seins et les empoigner.


  — La grossesse vous va bien, ma chère, susurra-t-il.


  Je m’arquai lorsque sa langue rencontra mon sein, et que je le sentis titiller doucement la pulpe de mon mamelon.

  Il joua ainsi un temps infini. Mes gémissements de plaisir me firent perdre la notion du temps.


  Puis soudainement, tout contact disparut…. Avant de revenir, encore plus vif, la seconde suivante.


  Il embrassa la partie la plus sensible de mon corps, la plus chaude et la plus humide. Mes cuisses se serrèrent un instant sur son visage. Je pus presque sentir ses crocs en moi.


  — Assez ! lançai-je d’un ton peu assuré.


  Il sortit de sous la couette et se colla à moi. Son visage angélique de démon ricanant.


  — Fais-moi l’amour !


  Je n’avais pas pu retenir ma supplique.


  Quelques secondes plus tard, il était en moi, se mouvant avec application. Nous ne formions plus qu’un seul et même être. Nous étions unis, comme avant, pour l’Eternité. Je ne fus pas longue à sentir les prémices d’un orgasme poindre en moi.


  Et dans un rugissement, sa bouche vint à la rencontre de mon cou, ses crocs se plantèrent en moi.


   


  Il fait nuit. Mais pas seulement. Il y a dans l’air comme un parfum du jour. Elle lève la tête vers le ciel.


  Les étoiles s’estompent et bientôt le soleil apparaîtra, car c’est ainsi que cela se passe chaque jour depuis la nuit des temps. Les deux amants, la lune et le soleil, ne font que se croiser.


  Elle gigote sur sa chaise, elle tente de se détacher. Mais des liens forts la retiennent prisonnière.

  A son cou, le rubis ne peut rien pour elle. Les pouvoirs de sa lignée ont déjà tout tenté pour la libérer, mais rien n’y a fait. Elle reste entravée.


  Elle sent son ventre se contracter. L’enfant qu’elle porte en elle lui demande expressément de partir. Le soleil va se lever, et ils vont périr.


  La jeune femme brune est une vampire, et son enfant également.


  Partir !


  Elle n’a de cesse de se répéter, inlassablement qu’elle doit vite bouger. Mais elle ne peut pas. La panique la gagne peu à peu et son corps se crispe alors que le ciel commence à s’éclaircir… rapidement.


  La levée du jour est si brusque, si pressée. Elle n’attend personne.


  Mais la jeune femme sait pourquoi elle se trouve ici. IL les a retrouvés. Son compagnon a été tué quelques instants auparavant, et il ne reste plus qu’elle et le bébé.


  Son tortionnaire a détruit tout ce qu’elle avait de plus cher. Son clan, ses amis, la Reine des vampires et son compagnon, et puis l’homme qu’elle aimait. Tous morts ! Il ne reste plus qu’elle. Elle doit se libérer !


  Mais il est trop tard. Cette petite voix en elle le lui annonce. Elle n’a plus le temps. Le soleil pointe tout juste son nez, et bientôt le premier rayon la frappera de plein fouet, mettant fin à sa vie et à la vie de l’enfant qu’elle a tant chéri et qui ne verra jamais la nuit.


  Elle lève de nouveau les yeux et observe l’horizon…


  Elle le voit. Le soleil.


  Lorsque sa chaleur touche sa peau, elle se met à hurler…


   


  — Selena ! Réveille-toi !


  Le visage baigné de larmes, j’ouvris les yeux. Mon corps était blotti contre le torse nu de Cyriel.


  J’étais paniquée.


  Le rêve que j’avais fait me hantait toujours, je pouvais presque sentir mon propre corps prendre feu sous les rayons meurtriers du soleil.


  — Qu’est ce qu’il y a Selena ? s’enquit-il, conscient de mon malaise.


  Je ne lui répondis pas, posai ma main sur mon ventre. La vie était là, le rêve était passé.


  — J’ai fait un … cauchemar terrifiant.


  Il me pressa plus férocement contre lui en me murmurant de douces paroles, qui glissèrent sur moi sans m’atteindre. La sensation et l’odeur de ma peau calcinée étaient encore trop vives.


  — Tu veux en parler ?


  — Je ne sais pas trop. Je me suis vue, enceinte, ligotée sur une chaise …

  Je ne pus finir.


  Alarmé, Cyriel bondit sur ses pieds.


  — Une vision ? Ça t’est déjà arrivé ?


  Nous en avions déjà parlé. Il connaissait mon intuition de sorcière. Je percevais certaines choses peu de temps avant qu’elles n’arrivent. Mais souvent, presque à chaque fois d’ailleurs, les visions comme il les avait appelées étaient seulement des mises-en-scène. Jamais je n’avais eu une réelle prémonition.


  — Non je ne pense pas. Ou alors ça veut dire que quelqu’un nous attend dans les jours qui viennent.


  Je le vis faire les cent pas, incapable de se calmer.


  Je jetai un œil à l’horloge accrochée au mur. Il nous restait encore deux heures avant de pouvoir sortir. Deux heures avant la tombée de la nuit.


  — Que se passait-il sur cette chaise ?


  — J’attendais que le soleil se lève. Je ne pouvais pas bouger et le jour est apparu…


  Il me regardait incrédule.


  — Mais le soleil n’a aucun effet sur toi.


  — Je sais, pourtant à la toute fin du rêve, je brûlais.


  — Tu sais, cette pratique – rester ligoté sur une chaise à attendre le lever du soleil – c’est une des sentences du Tribunal des vampires.


  — On a un tribunal ?

  C’était la première fois que j’en entendais parler.


  —  Bien sûr, nous avons des lois et la Couronne de l’Ombre entend les faire respecter. Et cela même du temps de l’Usurpatrice.


  — Qui siège à la plus haute place ?


  — La Couronne. C’est le juge. Mais elle ne prend pas de décision toute seule. La plupart du temps, il y a au moins deux ou trois Généraux avec elle – un peu comme des avocats ou des magistrats.


  — Comment ai-je pu rêver de cela ? Je n’avais même pas connaissance de cette punition.


  Il ne répondit pas, perdu dans ses pensées.


  Quelques minutes plus tard, il se recoucha dans le lit mais garda les yeux ouverts, fixés sur le plafond. Dans l’attente de la tombée de la nuit, je pris mon téléphone et composai le numéro de Raïza.


  Je laissai sonner longtemps, mais n’obtins aucune réponse.


  — Tu as essayé le numéro de Joshua ? me proposa Cyriel.


  L’idée n’était pas bête en effet.


  Dès la première sonnerie, une voix masculine et sensuelle répondit :


  — Hey Selena.


  — Salut Josh, comment…


  — Présentation du numéro, claironna-t-il.


  — Non mais j’allais dire comment vas-tu ? ricanai-je en retour.


  Blanc. En fond, j’entendis mon amie pouffer.


  — Désolé. C’est ça de vouloir cancaner. Alors comment allez-vous ? Et surtout comment va le bébé ?


  — Tout va bien. Autant pour nous deux que pour le bébé. La visite s’est très bien passée. Nous sommes en France en ce moment.


  — Ah bon c’est bien. Je vais te passer Raïza, elle est en train de m’arracher l’oreille à force de tirer sur le télé….


  — Bon bon on s’en fiche Josh ! coupa la voix de Raïza.


  Elle avait soit arraché l’oreille, soit réussi à récupérer le téléphone.


  Je pouvais presque voir le sourire triomphant de mon amie, conquérante du portable.


  — Salut ma belle, me lança-t-elle.


  — Salut Raïza. Ça a l’air d’aller chez vous, les amoureux !


  — Très bien oui. On prépare le mariage et tout et tout. Alors bébé va bien à ce que j’ai entendu ?


  — Oui bébé va bien. C’est maman qui ne va pas trop.


  Ma réponse calma toute ardeur à l’autre bout du fil. Encore une fois, je pus presque voir le visage fané de mes amis.


  — Qu’est ce qu’il se passe ? lança la voix de Josh derrière.


  — Et bien, pour être tout à fait honnête avec vous, il y a deux choses qui me tracassent.


  — Bon, tu le craches ce morceau ou quoi ? se crispa Raïza.


  — Pardon. La première chose, c’est que lorsque je dors, je dors bien plus que nécessaire. L’autre fois, je suis restée apparemment endormie pendant dix jours. Je ne comprends pas trop. Et le vampire-guérisseur ne comprend pas non plus.


  Silence.


  — Je demanderai à ma mère si elle sait d’où ça vient. Si c’est de ton côté sorcière elle saura sûrement. Sinon…


  — Ouais sinon c’est la merde, mais pas un mot sur la grossesse.


  Après avoir obtenu son accord je poursuivis, anxieuse :


  — Ensuite, je viens d’avoir une sorte de … vision. Ou appelez ça comme vous voulez.


  — Mais tu n’as pas ce pouvoir ! objecta Josh.


  — Je sais Josh ! Je sais ! C’est pourquoi je ne comprends pas.


  — On s’en fout. Qu’as-tu vu dans cette vision Selena ? me demanda mon amie.


  — Moi … en train de mourir.


  — Oh merde merde merde et merde !


  Merci Raïza, voilà comment résumer une situation délicate.


  Cyriel me prit le téléphone et lança :


  — Salut Raïza, Josh. Sachez que nous retournons en Espagne chez Selena dès ce soir. Apparemment sa vision aurait lieu dans pas trop longtemps. Mais ce qui est étrange, c’est qu’elle ne craint pas le soleil. Donc la vision est à mon avis à décrypter. On vous envoie un mail avec tous les détails de la vision,  vous pourrez vous pencher dessus ?


   


  Je n’entendis pas la réponse, mais je la connaissais déjà.


  — Désolée de déranger vos préparatifs de mariage, m’excusai-je en reprenant le téléphone.


  — Tu rigoles ou quoi ? me répondit Raïza outrée. Vous passez en premier. Cyriel, le bébé et toi. Ne t’inquiète pas on va trouver.


  Il n’y avait plus un bruit derrière mon amie, ce qui me surprit.


  — Où est Josh ?


  — Parti convoquer le Conseil.


  — Déjà ?


  Ils ne perdaient pas de temps !


  — On n’a pas de temps à perdre, me répondit-elle justement. Et on attend votre mail au plus vite.


  — Je m’y attèle immédiatement ne t’en fais pas.


  — Parfait. Prends soin de toi Selen’.


  — Merci. Raïza ?


  — Oui ?


  — Tu me manques.


  Elle dut sentir ma voix tremblotante car elle chuchota :


  — Toi aussi tu me manques. Mais écoute-moi bien Selena. Je t’interdis de flancher d’accord ? Tu vas rester forte. Pour nous tous, pour Cyriel et pour ton bébé. D’accord ?


  Je hochai la tête.


  — D’accord ?


  — Oui oui. C’est promis.


  Et elle raccrocha.


  J’imaginais déjà l’effervescence d’Urkotów. Toutes les sorcières, sauf Sabrina, en train de plancher sur ma vision alors qu’il y avait déjà le souci des disparitions qui nous causait du tort.


  — C’est une perte de temps selon moi, dis-je à Cyriel une fois le téléphone coupé.


  Il se précipita sur moi et me prit par les épaules.


  — Ecoute-moi bien Selena. Ce n’est ni une perte de temps, ni quelque chose que l’on doit laisser passer. Je te rappelle que nous avons tous les deux participé à la destruction de Tarja, et que nous faisons des cibles faciles. Nous savons que, dans le monde, des pro-Tarja vivent encore. Et c’est pourquoi nous devons faire attention. D’autant plus que tu es enceinte, et que cela se voit désormais. 


  Il avait raison.


  — Ecris le mail pour Urkotów Selena, m’ordonna Cyriel d’une voix inquiète. Plus tôt ils pourront décrypter ta vision, plus tôt nous serons en mesure d’éviter ce qui est censé se produire.


  Je pris mon téléphone et écrivis tout ce que j’avais vu. Dans les moindres détails. Cette vision, ou quel que soit le nom, était encore très présente dans mon esprit, je n’eus aucun mal à la décrire.


  J’envoyai le mail, puis restai assise sur le lit.


  Mon ventre me tiraillait, grossissant, s’arrondissant encore.


  Je relevai mon chemisier pour le laisser apparaître. Blanc. Ma peau étirée semblait dure.


  Je passai une main légère sur ce magnifique renflement. Chaud. Ce fut la sensation qui s’empara de moi. La chaleur extraordinaire qui s’échappait de mon ventre contrastait avec la température du reste de mon corps.


  Je me levai, sous les yeux de Cyriel qui scrutait le moindre de mes faits et gestes, et me postai devant le grand miroir de la salle de bain. Là, mon reflet me fit une étrange impression. La femme qui se trouvait en face de moi était légèrement cambrée, et son ventre proéminant se gonflait devant elle.


  Je me demandai en cet instant comment j’arrivais encore à entrer dans mon chemisier.


  — Cyriel ! criai-je.


  Il était déjà là, derrière moi, à m’observer. Il haussa un sourcil, m’intimant de continuer.


  — Je crois qu’on va devoir opter pour des vêtements de grossesse très rapidement. Je ne rentre quasiment plus dans ce chemisier.


  En effet, lorsque je voulus redescendre le tissu sur mon ventre, je n’y parvins pas.


  — Bizarre ! lança Cyriel. Tout à l’heure tu le portais encore très bien non ?


  — Oui c’est vrai. Mais à priori, j’ai de grosses poussées…


  En effet, ces derniers jours, j’avais constaté, en plus de fulgurantes douleurs au niveau de l’utérus et du bassin, que mon ventre s’arrondissait d’heure en heure. Bien entendu, je ne m’en inquiétais pas outre-mesure étant donné que je ne savais rien de cette grossesse, ni des caractéristiques particulières de cet événement biologique chez une vampire.


  Je découvrais tout au fur et à mesure.


  — Tu crois que c’est normal ?


  — Je pense que oui. Si on a un doute, on n’a qu’à appeler le Dr Anatoly, mais je crois que c’est normal.


  Avant que je puisse répliquer, il était déjà parti pour tenter de joindre le vampire-guérisseur.


   


  Trois minutes plus tard, il revint vers moi, tout sourire.


  — Bon Anatoly m’a dit que c’était logique. A priori, tu dois avoir l’avancée équivalente au cinquième mois d’une grossesse classique et humaine.


  Pas de quoi s’inquiéter donc.


  Chapitre 9


  Retour à Oviedo


   


   


   


   


   


   


  Avant de prendre le chemin d’Oviedo, Cyriel et moi passâmes dans une boutique pour femmes enceintes. Mon vampire s’en donna à cœur joie. Tout juste avant la fermeture du magasin, les vendeuses firent leur chiffre d’affaire pour le mois.


  Il se fit plaisir ! Pantalons de grossesse, robes de grossesse, vestes de grossesses, hauts de grossesse…. La totale en somme !


  Il voulut même acheter des vêtements de bébé, et je dus le retenir pour l’en empêcher. Il n’était pas encore temps d’y penser, nous avions d’autres choses à régler avant de pouvoir pouponner… et Gaïa sait comme j’en avais envie pourtant.


  Mais des sorcières disparaissaient à travers l’Alliance, et il fallait revoir toute l’entente sorcières-vampires. Il y avait du pain sur la planche.


   


  Le jour allait se lever et Cyriel et moi nous trouvions à quelques kilomètres à peine de la Villa Rosa. Cependant, nous n’avions pas le temps de l’atteindre… ou du moins, Cyriel n’en avait pas le temps sous peine de finir en cendres. Et je ne voulais pas risquer de le perdre. Aussi nous décidâmes de passer la journée dans le village voisin. Là, la journée passa … lentement. Très lentement.


  Je ne pus fermer les yeux que quelques minutes.

  A chaque fois, derrière mes paupières closes, je voyais Alejandro. Le visage qu’il affichait lorsque je lui avais annoncé mon départ et donc notre rupture. Je voyais aussi mon père, Adrian Moya. Celui qui m’avait élevée comme sa propre fille, celui que j’avais abandonné pour partir à la recherche de mon père biologique, à la recherche de mon identité propre.


  Aujourd’hui je revenais sur mes terres, sur les terres de ma famille, de mes ancêtres. Je revenais aux sources, mais je n’étais plus celle qui avait quitté ces contrées quelques mois auparavant. J’avais beaucoup changé.


  La jeune femme impétueuse, égoïste, inconsciente du pouvoir et de la magie qui coulait dans ses veines avait fait place à une jeune femme réfléchie, mature  et parfaitement placée dans sa nouvelle existence. Cette jeune femme allait donner la vie à son tour, elle avait pris le chemin qui avait été tracé par sa plus vieille ancêtre, elle avait aussi accepté de marier son côté humain non pas seulement avec son côté sorcière, mais aussi avec son côté vampire. Elle avait accepté d’être une vampire-sorcière.


  A cette pensée, je ne pouvais qu’être fière du chemin parcouru.


  Mais qu’allait ressentir mon père, en voyant son enfant si différente ? Au moins Al ne serait pas là pour voir les changements. Je l’avais poussé à reprendre sa vie en main et à réintégrer le clan auquel il appartenait par sa naissance grâce à sa mère. Il avait du quitter Oviedo après mon départ.


  Durant un instant, je me perdis à l’imaginer en compagnie d’une jeune sorcière qui ressemblait trait pour trait à Sabrina. Par habitude peut-être, une rage folle me prit au cœur, et je me vis sauter à la gorge de la jeune femme et l’étrangler à mains nues. Autant dire que mes pouvoirs de sorcière et ma force de vampire combinés n’avaient pas de souci à se faire face aux pouvoirs d’une jeune sorcière, une simple Stoï.


  Avec un sourire, je me rappelai que j’étais moi aussi une Stoï. Et que j’avais tendance à l’oublier de par mes dernières aventures. J’avais certes plus vécu qu’une sorcière comme Sabrina, mes pouvoirs étaient certes plus développés maintenant, je n’en restais pas moins au même niveau qu’elle.


  Je secouai la tête et repris pied dans la réalité.


  — Hého !


  Je me tournai vers Cyriel qui, de toute évidence, me parlait depuis quelques minutes.


  Je m’excusai et le laissai répéter.


  — Nous sommes arrivés à Oviedo, mais je ne sais pas où est ta maison alors il va falloir me guider un peu.


  Je sentis dans sa voix comme une retenue. Il dut sentir les contradictions en moi. J’étais pressée de rentrer chez moi, mais en même temps j’aurais donné n’importe quoi pour être à mille lieues d’ici.


  — Pardon. Alors il faut aller à la sortie de la ville…


  Mes explications l’aidèrent peu. Je lui parlais de manière totalement décousue, mais nous parvînmes tout de même au pied de la colline. Juste devant l’allée de la maison familiale.


  Mon cœur eut un raté et mon souffle se coupa.


  Je me pliai soudain sous la douleur et Cyriel apparut en quelques secondes à mes côtés, portes ouvertes et mains sur mes épaules.


  Je me laissai trainer au dehors et me couchai dans l’herbe. Mes yeux rencontrèrent les premières étoiles apparues dans le ciel nocturne et je compris que nous étions aux alentours de vingt et une heure.


  Comme Raïza et son horloge interne me manquait.


   


  — Selena, mon amour, ça va ?


  Je ne répondis pas. Les larmes me montèrent aux yeux.


  — Que vais-je lui dire ?


  Il n’eut pas besoin de précision, il savait pertinemment de quoi je voulais parler pour avoir vu sur mon visage tant d’inquiétude depuis notre départ de Toulouse.


  En cet instant, je me félicitai intérieurement qu’il ne puisse plus lire en moi désormais, et connaitre ainsi toute l’étendue de mes doutes. Même si, au fond de lui, j’étais certaine qu’il connaissait mes soucis, la moindre de mes peurs.


  — Je serai avec toi, on lui dira toute la vérité. Peut-être sait-il déjà pour William et pour ta mère. Allons-y, d’accord ?


  Nous remontâmes en voiture et l’allée sembla si longue et si courte à la fois que je ne reconnus pas immédiatement la maison qui m’avait vue faire mes premiers pas.


  Cyriel, lui, la vit parfaitement.


  — Oh mon Dieu ! lacha-t-il. Quelle belle maison !


  Je ne pus m’empêcher de laisser échapper un petit rire. C’était comme amener son petit-ami chez soi pour la première fois. Sauf que Cyriel n’était pas seulement mon petit-ami, il était aussi le père de l’enfant que je portais. Il était ma vie, il donnait un sens à mon immortalité.


  Il est vrai que la Villa Rosa était belle. Construite à l’arrivée de Melinda Rosa pendant la Chasse aux Sorcières, elle avait survécu à beaucoup d’épreuves parmi lesquels deux incendies et une tornade.


  Elle était grande et haute. Nous avions deux étages, un rez-de-chaussée et une cave. La façade, blanche comme neige – et couteusement entretenue d’ailleurs – arborait une quinzaine de fenêtres. Le rez-de-chaussée était composé de quatre baies vitrées carrées, deux de chaque côté de la double porte d’entrée, elle-même située sous un petit porche. Les premier et deuxième niveaux arboraient quant à eux six grandes fenêtres de trois mètres de haut pour un mètre cinquante de large. Elles étaient toutes fermées et obscurcies par de longs et épais rideaux … de la couleur du rubis.


  Son toit n’était pas très haut. Il donnait un air noble à l’ensemble. Aucune autre maison n’avait un toit comme celui-ci dans les alentours.


  C’était une villa sincèrement gargantuesque pour une petite famille comme celle que nous formions avec mon père et ma mère. Nous avions en tout neuf chambres, un bureau, et une immense salle à manger dans laquelle nous recevions du monde au temps de ma grand-mère (d’après les photos que j’avais vues).


  Nous sortîmes de la voiture, silencieux.


  Alors que Cyriel s’apprêtait à avancer en direction de la porte, il me vit, immobile.


  Je n’avais pas bougé d’un pouce. J’en étais incapable.


  Mon père se trouvait sans aucun doute dans la maison et je n’étais pas réellement prête à l’affronter. Pourtant une voix au fond de moi me susurra « Tu n’as pas vraiment le choix ! Et tu le lui dois ! »


  Et elle avait raison.


  Aussi, m’armant de courage, je me mis en route. J’attrapai la main de Cyriel au passage et continuai de marcher vers l’entrée.


  Sous le porche, j’inspirai une bonne bouffée d’air et la main qui reposait sur mon ventre s’éleva vers la porte pour frapper.


  Au moment où elle allait s’abattre sur le bois, la porte s’ouvrit brusquement et laissa apparaitre…


  — Alejandro ?!


  Lorsqu’il me vit il fit un pas en arrière. Ses deux mains s’élevèrent vers son visage et il se frotta les yeux.


  — Dis-moi que je rêve Selena…


  Son regard passa sur mon visage, mes yeux, mon teint diaphane et descendit sur les mains de Cyriel et moi, liées. Puis enfin, comme au ralenti, ses yeux se posèrent sur mon ventre rond.


  — Oh non ! Dis-moi que c’est une blague ! Non NON !


  Il cria littéralement la fin de sa phrase.


  — Al, que fais-tu ici ?


  — Et bien je vis ici rappelle-toi, me répondit-il sèchement.


  — Tu plaisantes j’espère ?


  — Non, je t’attendais.


  Il semblait sûr de lui, et cela se lisait sur son visage.


  — Mais …. J’ai rompu Al !


  La main de Cyriel se crispa dans la mienne et je perçus un léger mouvement de son corps qui se décala un peu plus loin de moi.


  Je ne me permis pas un regard dans sa direction et continuai d’observer, incrédule, mon ex qui vivait encore dans ma maison.


  — Tu as rompu juste pour apprendre tes origines Selena.


  La main de Cyriel se dégagea et il me lâcha.


  — Non Alejandro. Si j’ai rompu c’est pour un tas de raisons. Mais notre histoire est bel et bien finie !


  Il s’approcha de moi, le visage triste.


  — Non Selena ! Tu ne peux pas mettre fin à notre histoire comme ça. Je ne t’ai pas retenue lorsque tu es partie, alors que j’aurais du.


  Il ponctua la fin de sa phrase par un regard méprisant pour Cyriel.


  — Cela n’aurait rien changé Alejandro ! Maintenant arrête s’il te plait. J’ai refait ma vie….


  — En si peu de temps ? s’énerva-t-il.


  — Oui en si peu de temps. Ecoute Al, ma vie est très différente de celle que j’avais avant. Et c’est Cyriel que j’aime, c’est aussi lui le père de mon enfant. Ne fais pas d’histoires s’il te plait.


  À cet instant, son visage vira au cramoisi et il s’énerva un peu plus encore.


  — Tu veux dire que tu baises avec un vampire ? Et tu me demande de ne pas faire d’hist…


  La fin se perdit dans un son de gorge étrange. Un son étouffé.


  Cyriel s’était jeté sur Alejandro et lui entourait le cou de sa poigne d’acier.


  — Attention mec. Tu ne sais pas à qui tu as à faire….


  — Lach.. mo… ec, tenta mon ex.


  Mais Cyriel ne le lâchait pas.


  — Cyriel, lâche-le s’il te plait, intervins-je en retirant moi-même le bras de mon vampire.


  Alejandro tomba lourdement au sol.


  J’allais l’aider à se relever lorsqu’il eut un geste de recul.


  — Ne me touche pas !


  Un poignard dans le cœur. Ce fut la sensation qui s’empara de moi. Avant d’être ensemble – et même pendant – Alejandro avait toujours été mon meilleur ami.


  Il me fallait avouer que ma vie avait beaucoup trop changé pour que tout demeure intact après tout.


  Une main sur le ventre, je tendis l’autre vers Cyriel qui la saisit et me ramena à lui.


  D’une voix à peine audible je murmurai :


  — Alejandro, où est mon père ?


  Il se remit debout et me lança :


  — Tu veux parler de l’homme que tu as abandonné lâchement ?


  Aïe.


  — Oui, me contentai-je de répondre.


  Et le pire c’est qu’il avait raison, j’avais lâchement abandonné toute ma vie ici. Mes études tout juste terminées, ma mère enterrée depuis peu, j’avais fui. J’avais parcouru de nombreuses contrées pour me découvrir moi-même et j’en avais presque oublié d’où je venais. Je les avais tous relégués au second plan, sans aucun état d’âme.


  Mais aujourd’hui, mon ancienne vie me rattrapait et j’avais quelques comptes à rendre à ceux qui avaient jadis compté – et qui comptaient toujours – pour moi.


  La main de Cyriel qui se serra un peu plus sur la mienne, me fit reprendre pied dans la réalité.


  — Pardon, tu disais ?


  — Adrian ne va pas tarder. Il devrait être là dans une demi-heure, répondit-il d’une voix forte et agressive.


   — Alors nous allons l’attendre.


  Cyriel et moi pénétrâmes dans le salon et nous installâmes sur le sofa.


  Alejandro nous suivit de près et prit place dans le fauteuil dans lequel s’installait toujours ma grand-mère à ce que ma mère m’avait raconté.


  Il nous observait attentivement, mais ne dit rien. De toute façon, ni lui ni nous ne prononçâmes un mot. Nous attendions mon père…


   


  Lorsque le crissement de ses pneus se fit entendre sur le gravier de l’allée, je me redressai subitement.


  — Il est là, murmurai-je très bas, pour que seul Cyriel m’entende.


  Il se pencha vers moi, embrassa mon cou et chuchota :


  — Tout va bien se passer, je te le promets. J’en suis certain.


  Parfois ses certitudes envers des choses incertaines m’agaçaient. Pourtant, cette fois-ci, cela me rassura presque.


  Tout en jouant avec la bague d’Isabel à mon doigt, j’entendis la clé dans la serrure et un soupir.


  Je fermai les yeux, me rappelant le rituel d’entrée de mon père.


  Il ouvrait la porte, soufflait un bon coup, déposait ses clés dans le fourre-tout sur le guéridon de l’entrée et accrochait sa veste. Puis il balançait sa serviette remplie de contrats et autres documents importants dans un coin de l’entrée et venait m’embrasser. Il me serrait fort contre lui et me disait : « Voilà la plus belle chose que je vois dans la journée ! » Après un baiser sur mon front, il se retournait vers ma mère qui attendait son arrivée pour servir le diner. Avec un grand sourire, il lui donnait un baiser amoureux et lui disait : « Et voilà la deuxième plus belle chose que je vois dans la journée ! »


  Sauf qu’aujourd’hui, il n’avait ni enfant, ni femme à embrasser, et cela depuis plusieurs mois déjà.


  Lorsque j’entendis sa serviette toucher le sol, je sus qu’il allait entrer dans le salon.


  Avec un sourire triste, il entra et lança :


  — Salut Al. Tu n’aurais pas…


  Mais il ne termina jamais. Ses yeux se posèrent sur moi puis sur Cyriel et enfin sur Alejandro.


  — Selena ?


  Je voulus répondre, mais ma voix resta bloquée dans ma gorge.


  — C’est bien elle, répondit Al à ma place.


  Lorsque j’avançai d’un pas vers mon père, je vis ses yeux s’écarquiller. Ce qu’il vit le fit frissonner.


  Comme pour Al, il passa par plusieurs stades différents. D’abord le visage, puis mon ventre.


  — Mon Dieu ! Selena !


  Mais contre toute attente, étonnant aussi bien Cyriel qu’Alejandro, il fit un pas en avant et je me jetai dans ses bras.


  Nous restâmes quelques minutes ainsi. Je sentis ses lèvres embrasser le dessus de mon crâne, il enfouit son nez dans mes cheveux et je pus sentir toute l’émotion qui se déversait en lui. Il était heureux que je sois rentrée, je pouvais presque l’entendre.


  Il me serra si fort contre lui que je dus l’arrêter et le repousser gentiment.


  — Attention papa, murmurai-je en indiquant mon ventre.


  — Oh oui pardon ! Un bébé ! Tu attends un bébé ! Comme c’est inattendu ! Mais tu es enceinte de combien ma chérie ? Cinq mois ?


  — Je serai bientôt à la fin du deuxième mois.


  Il fit les yeux ronds.


  — C’est une grossesse assez particulière en fait, commençai-je.


  Je le vis jeter un regard à Cyriel puis il me dit avec un demi-sourire.


  — N’en dis pas plus ! Les pommes ne tombent jamais loin de l’arbre… Tu as vécu le même amour que celui qui t’a fait venir au monde n’est-ce pas ?


  — C’est ça oui. Je te présente Cyriel, lui dis-je en faisant signe à mon vampire d’avancer vers nous.


  Nous joignîmes nos deux mains et il salua mon père d’un hochement de tête.


  — Bienvenue dans la famille Cyriel, lui répondit-il.


  — Merci monsieur.


  Mon père fut quelque peu secoué par la puissance de la voix de mon vampire car je le vis légèrement vaciller.


  Ils se serrèrent la main et je le vis une nouvelle fois frissonner en regardant leur deux mains jointes.


  — Papa, Cyriel est un …


  — Non Selen’, s’il te plait. Ne dis rien. Je sais ce qu’il est. Il est ce qu’était ton père n’est-ce pas ?


  — Tu es mon père, commençai-je. Mais tu as raison, ils sont pareils à ce niveau là.


  — Parfait. Un vampire dans la famille.


  — Ce n’est pas tout ce que vous devez savoir Monsieur Moya, intervint Cyriel de sa voix puissante.


  — Plaît-il ?


  Cyriel me fit un signe de tête du genre « Il doit savoir ! »


  — Oui, tu dois aussi savoir que les gênes vampiriques en moi ont été activés et que je suis aussi une vampire maintenant.


  Là, mon père dut s’asseoir.


  Pendant plusieurs minutes, il caressa le dos de ma main en m’observant. Il ne pipa mot durant tout ce temps.


  Au bout d’un moment pourtant, il lâcha :


  — Comment a réagi Idrina ?


  Ma parole il était au courant !


  — Mais tu sais tout en fait ?


  Avec une moue moqueuse, il poursuivit :


  — Ta mère n’a jamais voulu vivre dans le mensonge avec moi. Elle m’a tout raconté dès qu’il a été question de mariage. Et je lui suis très reconnaissant de n’avoir jamais rien caché à son époux. J’ai toujours su pour toi, toujours su pour la magie et pour William.


  — Même pour William ?


  — Oui. À ton avis Selen’, pourquoi me suis-je autant effacé après la mort de maman ?


  Le chagrin. C’est ce que j’avais toujours pensé.


  Je ne répondis pas à sa question.


  — Parce que je savais que tu allais vouloir le bureau de Laura. Elle et moi en avions parlé et on te connait suffisamment pour savoir ça. Et quand tu m’en as parlé, j’ai su que ce n’était qu’une question de jours avant que tu n’apprennes toute la vérité.


  — Si tu connaissais la vérité, pourquoi ne m’en as-tu rien dit après le décès de maman ?


  Ma voix n’était que sanglots et je peinais à garder les yeux suffisamment ouverts pour y voir clairement.


  — Parce qu’elle m’avait fait promettre de ne jamais rien te dire. Elle préférait que tu l’apprennes par toi-même ou bien que la vérité se perde. Tu sais Selen’, ta mère désirait plus que tout au monde que tu échappes à cette Destinée. Elle a tout fait pour se couper de votre Coven… mais les Rosa sont la pierre maîtresse de ce clan, alors vous y êtes rappelées constamment.


  — Sauf que maman a su résister.


  Mon père lâcha un claquement de langue avant de répondre.


  — Non. À la mort d’Ingrid, Laura a eu beaucoup de mal à résister. Elle a prit la tête du Coven durant un mois avant de se rappeler pourquoi elle  n’en  voulait pas,  pourquoi elle ne voulait pas  être  une …


  Il sembla chercher ses mots.


  — Une Grande Prêtresse, terminai-je pour lui.


  — C’est ça ! Tout ça pour dire, que l’appel de la magie à été puissant pour ta mère aussi.


  Je ne sus quoi répondre.  Il en profita pour reprendre :


  — Alors ? Idrina ?


  — Elle n’est pas encore au courant. Je voulais passer te voir avant tout le monde.


  Il me gratifia d’un haussement de sourcils appréciateur.


  — C’est aimable chérie. Mais je m’attends au pire en ce qui concerne sa réaction.


  — Elle ne m’a pas paru anti-vampire la dernière fois que je l’ai vue, insistai-je.


  — Tu devrais lui rendre visite demain je pense.


  Son insistance eut raison de ma curiosité, je décidai de me rendre chez elle dès le lendemain.


   


  Chapitre 10


  La place qui est la mienne


   


   


   


   


   


   


  J’avais dit à Cyriel que je me rendrais chez l’amie de ma mère dans la journée et, par conséquent, sans lui.


  Il ne releva pas et accepta sans faire d’histoire.


  Il ne fut pas aisé de trouver une chambre totalement à l’abri du soleil qui plus est.


  Je dus faire promettre à mon ex-petit ami de ne pas entrer dans la chambre en pleine journée, et cela même s’il détestait Cyriel par-dessus tout.


  Mon père sembla comprendre le message et mes inquiétudes car il insista auprès d’Alejandro.


  Rassurée, je quittai la Villa Rosa sous le soleil espagnol.


  Plusieurs pensées surgirent d’un seul coup.


  La première était un souvenir. Douloureux, au premier abord. Je me rappelai le jour où j’avais abandonné ma vie ici pour retrouver William.


  La décision s’était imposée d’elle-même. Je n’y avais pas beaucoup réfléchi d’ailleurs. Impulsive moi ?


  Aujourd’hui, j’avais encore quelques regrets quant à cette période de ma vie. Bien sûr, j’étais heureuse d’avoir retrouvé mon père, aussi furtives que furent nos retrouvailles, j’avais eu la chance de le connaitre, heureuse aussi d’avoir permis à Isabel et Lydvack de retrouver leur vie à Svalbard. Mais surtout, j’étais heureuse d’avoir rencontré Cyriel et de construire ma vie avec lui. Pourtant, au fond de moi, je ne pouvais m’empêcher de penser à la vie que j’avais tenté de construire. J’avais tant espéré vivre une existence tranquille et si j’ose dire… banale.


  L’idée d’être psychologue pour enfants était toujours là, dans un coin de mon cerveau, inaccessible bien entendu pour moi, mais encore bien présente.


  J’avais mis de côté quelques espérances comme celle-ci.


  — Mais tu as gagné bien plus ! intervint une voix à l’intérieur même de ma tête.


  — Alvina. Je vois que tu es toujours présente quand on ne t’attend pas.


  — J’en conviens.


  Elle laissa échapper un petit rire avant de reprendre :


  — Je n’ai pas raison ?


  Avait-elle raison ? Avais-je gagné bien plus ?


  — Bien sûr que tu as raison. J’ai Cyriel et …


  — Votre bébé, me coupa-t-elle d’une voix enjouée.


  Tout sourire, je répondis :


  — En effet, une belle vie qui s’annonce.


  — Tu sais que tu dois aussi penser à la prophétie Selena ?


  Je n’avais pas oublié. Depuis la conversation avec ma mère, je n’avais d’ailleurs de cesse d’y penser. Retournant ses paroles dans ma tête pour tenter d’y voir plus clair, en vain.


  — Bientôt nous la comprendrons, me rassura-t-elle.


  — Mais tu ne la connais pas toi ? Tu as accompagné chacune des femmes de ma famille.


  Etrangement, je la sentis se renfrogner. J’avais marqué un point.


  Je sentis sa présence disparaître peu à peu de mon esprit, jusqu’à ce qu’elle ne soit plus là.


  — Cachottière ! lançai-je en l’air.


   


  La seconde pensée qui me frappa de plein fouet tandis que je marchais à travers champs vers la grande villa des Stevens, fut le plaisir que j’éprouvais à sentir la chaleur du soleil sur ma peau.


  C’était comme si les rayons de l’astre léchaient chaque cellule de mon épiderme d’albâtre. 


  En tant que vampire, je n’aurais jamais dû pouvoir survivre au soleil. Mais comme me l’avait fait remarquer ma mère, j’étais la fille du Soleil et de la Lune. Un être entre deux mondes, entre deux croyances. Fille de Gaïa, déesse des sorcières, et de la Lune, astre des vampires.


  Par ma naissance, j’avais acquis la double affiliation et lorsque j’avais activé la part vampirique qui sommeillait en moi, je n’avais fait que l’ajouter à ma part magique. Je demeurais une sorcière vampire.


  En pensant à tout ceci je ne pus m’empêcher de penser à mon enfant. En moi grandissait un petit – pas si petit d’ailleurs – être qui serait le premier être né avec cette double affiliation.

  Contrairement à moi, d’après ce que j’avais pu comprendre, mon enfant naitrait en tant que vampire à demi sorcier. Il n’aurait pas d’activation à faire, il n’aurait pas de choix à faire.


  Il naitrait tel que je pouvais être aujourd’hui.


   


  C’était d’ailleurs à cela que faisait référence la Prophétie. 


  Ma mère m’avait dit que j’étais la mère d’une nouvelle engeance et que mon choix avait déterminé la survie du monde. J’étais persuadée qu’il me restait encore beaucoup à faire et que la naissance de mon enfant ne suffirait pas.


  Mais  le temps viendrait bientôt où je devrais me pencher sur cette question.


  Pour l’heure, je parvenais devant le grand portail de la demeure d’Idrina.


  Comme quelques mois auparavant, je sonnai à l’interphone et attendis jusqu’à ce que la voix de Ben, le majordome, me parvienne.


  — Maison des Stevens, qui dois-je annoncer ?


  Et ben ! Il ne changeait apparemment jamais de texte ! Son disque devait être rayé !


  — Selena Rosa. Je souhaiterais voir Idrina.


  La grille s’ouvrit avant même que je termine ma phrase. Je devais être attendue.


  Contrairement à la première fois, personne ne sortit sous le porche de la maison. Arrivée à la porte, je cognai quelques brefs coups et Ben ouvrit, un air étrange sur le visage.


  Ses yeux se posèrent sur mon ventre, puis remontèrent sur mon visage.


  — Bonjour Ben. Comment allez-vous ?


  Il retrouva contenance et répondit de sa voix professionnelle, comme si l’instant d’avant n’avait jamais existé.


  — Bonjour Mademoiselle Rosa. Vous avez bien changé durant ces quelques mois. Permettez-moi de vous féliciter, ajouta-t-il en indiquant mon ventre avec sa main.


  Je le remerciai chaudement tandis qu’il me faisait entrer.


  — Idrina est-elle disponible ? Je tombe mal ?


  Il accrocha ma veste sur le porte-manteau puis me répondit doucement :


  — Non vous tombez bien Mademoiselle, Idrina est en pleine réunion avec les sorcières du Coven.


  Avait-il parlé de sorcières ?


  — Vous êtes au courant ? ne pus-je m’empêcher de demander.


  Avec un air suffisant et fier, il me lança :


  — Bien entendu ! Idrina sait qu’elle peut me faire confiance. Et je le lui rends bien.


  Je ne pouvais que le croire sur parole !


  — Peut-être devrais-je repasser plus tard, tentai-je alors que je le suivais dans le dédale des couloirs de la très grande maison, communément appelée ici « la seconde Maison Blanche » à cause de sa ressemblance frappante avec la maison du Président des Etats Unis.


  — Non non, tu tombes à pic, intervint une voix familière. 

  Idrina Stevens sortait tout juste de la pièce au fond du couloir. Tout sourire, elle me contempla un instant avant de me tendre les bras.


  — Viens par ici ma belle.


  De bon gré, je me serrai dans ses bras. Sa douce chaleur m’envahit légèrement avant que notre étreinte prenne fin.


  — Que tu es belle ! Tu es encore plus ravissante qu’à ton départ.


  — Mais attendez… vous êtes déjà au courant ?


  Apparemment oui. Elle  n’avait eu aucune réaction.


  — Et bien, j’étais bien évidemment au courant de ta transformation, ou appelle ça comme tu le souhaites. Tu te doutes bien que Svetlana n’a pas attendu longtemps pour nous prévenir.


  Je revoyais encore la mine horrifiée de la Grande Prêtresse du Coven d’Urkotów à mon retour en Pologne.


  — Oui je vois. Qu’a-t-elle dit exactement ?


  — Simplement que tu avais activé ta part vampirique apparemment, et que tu avais choisi un vampire comme compagnon.


  Je ne répondis pas.


  — Tu veux savoir ce que j’en pense ? me demanda-t-elle en constatant mon absence de réaction.


  — Oui j’aimerais bien.


  — Je suis heureuse pour toi. Je me souviens d’une conversation avec ta grand-mère, peu avant sa mort. Nous parlions de ta mère bien entendu, et le sujet a dévié sur toi. Elle était triste de pas pouvoir te voir grandir mais était sûre, au fond d’elle, que tu …. Comment disait-elle déjà ? Ah oui, que tu prendrais possession de chacune des parties de ton être avant même d’être devenue une adulte.


  — Apparemment Grand-Mère Ingrid avait raison. J’ai bel et bien décidé d’accepter mon Destin et d’être celle que je dois être. Et puis….


  Je montrai mon ventre rond.


  — Oui je vois ça. Tu es vraiment radieuse. De combien de mois es-tu enceinte exactement ? Cela me semble rapide.


  — Je suis au second mois de grossesse. Ce qui est l’équivalent du cinquième mois en fait.


  — C’est si rapide ? s’étonna-t-elle. La grossesse de Laura a pris bien plus de temps.


  — Oui mais elle n’était pas un vampire, et surtout, je soupçonne ma grand-mère d’avoir agi sur la grossesse, et c’est là toute la différence je pense. Ma grossesse devrait faire entre quatre et cinq mois. Et le début est très rapide comme tu peux le constater.


   


  Nous discutâmes quelques minutes ainsi de ma grossesse et même de Cyriel.


  La réaction de la Grande Prêtresse Intérimaire de mon Coven me surprit beaucoup. Je m’étais attendue au même genre d’accueil qu’avec Svetlana…


   


  A un moment, le visage d’Idrina redevint sérieux.


  — Selena, tu tombes à un mauvais moment d’ailleurs…


  — Oh ! Si tu veux, je repasse une prochaine fois.


  — Non non ! intervint-elle en battant des mains. Je voulais dire qu’il se passe quelque chose de grave et que nous sommes justement en pleine réunion de crise. J’aurais aimé un autre contexte pour que tu rencontres ton Coven mais bon… encore une fois le Destin nous rapproche à des moments bien sombres toi et moi.


  — En effet. Que se passe-t-il ?


  — Svetlana t’a parlé du problème que nous rencontrons partout au sein des Covens de l’Alliance ?


  — Oui j’ai appris pour le nôtre aussi. Je suis désolée.


  — Merci, mais ce n’est pas fini. Une cinquième perte est à déplorer. Nous avions trois sorcières assassinées et une disparition il y a quelques semaines. Aujourd’hui nous en sommes à quatre morts et une disparition.


  Je ne savais quoi répondre. J’étais abasourdie de voir à quelle vitesses nos rangs étaient décimés.


  — Que pouvons-nous faire ?


  — Je t’en prie Selena, joins-toi à nous. Je te présenterai par la même occasion.


   


  J’inspirai un grand coup et suivis Idrina dans la pièce qu’elle venait de quitter.


  Je ne saurais dire à quoi je m’étais attendue…mais certainement pas à cela.


  La salle du Conseil dans la demeure d’Idrina ressemblait presque à l’identique à celle d’Urkotów. Seule différence notable : la table et le nombre de personnes.


  La table parce qu’au lieu d’être ovale et en bois, celle d’Idrina était en verre et rectangulaire. J’avais l’impression de me retrouver dans une pièce à mi-chemin entre une salle de conférence et une salle à manger décorée de façon moderne.


  Le rendu était vraiment très beau, et n’avait rien à envier à celui de Raïza.


  Le nombre de personnes ensuite, le Conseil était ici composé de plus de monde qu’en Pologne. En comptant Idrina et moi, nous étions treize.


  Un chiffre que je n’appréciais pas particulièrement.


  Lorsque je fis mon entrée, toutes les têtes se tournèrent vers moi.


  Je pus alors distinguer dans la pièce trois hommes pour neuf femmes. Une présence masculine plus importante aussi qu’au sein du Coven polonais.


  Joshua m’avait dit une fois que les sorcières avaient tendance à mettre au monde plus de filles que de garçons et que c’était tout simplement l’explication du fait qu’il était seul représentant de la gent masculine au sein de son propre Conseil.


   


  Après l’instant de contemplation de mon ventre et de mon épiderme trop pâle pour le pays, ils se levèrent tous. Puis les échines se courbèrent. Je jetai un regard étonné à Idrina. Elle aussi avait baissé les yeux face à moi.


  Mon regard passa sur l’ensemble du Conseil.


  Ils me saluaient tous avec un respect que je n’étais pas sûre de mériter.


  — C’est aussi au Collier qu’ils présentent leurs hommages Selena. Ca fait des années qu’ils ne l’ont pas vu. Certains n’avaient même encore jamais posé les yeux sur le rubis jusqu’à maintenant. Nous n’étions encore qu’un mythe.


  Intérieurement, je remerciai Alvina de m’avoir sortie de mon état tétanique.


  Leur geste me touchait au-delà de toute vraisemblance.


  — Merci à vous, je suis heureuse d’être parmi vous aujourd’hui. Là où se sont toujours trouvées mes ancêtres jusqu’à maintenant. Merci de votre accueil.


  Idrina fut la première à relever la tête,  suivie rapidement de tous les autres.


  — Sois la bienvenue chez toi Selena Rosa, me répondit-elle avec solennité. Mes amis, mes sœurs et mes frères, aujourd’hui est un grand jour. Malgré les heures sombres que nous sommes en train de vivre, je vous prie d’accueillir la fille de Laura, la petite fille d’Ingrid Rosa, la dernière descendante des Rosa.


  Il y eut quelques gestes de la tête, des sourires et quelques « bonjour ».


  Etrangement, je me sentis à ma place. Je ne connaissais ni ces gens, ni même les lieux, mais une voix à l’intérieur de mon cœur me disait que ma route m’avait toujours menée ici.


  — Selena, je te présente rapidement tout le monde. A ta droite, tu as les Anciens du Coven. Mon bras droit, et aussi le tien, Salome et sa fille en face d’elle Zaphira ; Neftali, un des représentants mâles de la sorcellerie, et sa fille Tamara ; Beatriz et son fils Tadeo ; Gilmer, notre second représentant mâle et sa fille Laura ; Lia et sa fille Pia et Adela qui est notre plus jeune « ancienne ». Elle vient d’hériter de la place de sa grand-mère. Elle n’a bien sûr aucune descendance pour le moment.


  J’entendis la jeune femme rire doucement en me lançant une œillade. Elle ne devait pas être plus âgée que moi.


  Le téléphone sonna et Ben entra rapidement, traversa la pièce en me jetant un regard en biais et chuchota quelque chose à l’oreille d’Idrina avant de repartir aussi vite qu’il était apparu.


  — Selena, la fille de Svetlana souhaite te parler dès que tu seras disponible.


  J’acquiesçai d’un signe de la tête tout en cherchant mon téléphone portable dans mes poches. Vides.


  J’avais du le laisser chez mon père.


  — Je voudrais préciser que Selena est bel et bien enceinte  comme vous pouvez le constater et que notre Coven attend donc bientôt un second heureux événement.


  Etonnée, je regardai autour de la table, puis la dénommée Lia se leva doucement et me montra son ventre rond.


  — Sixième mois, et toi ?


  — Second…


  — Tu es sûre ? me demanda-t-elle, effarée.


  En dissimulant un sourire, je répondis sérieusement :


  — Oui oui. C’est une grossesse vampirique comme vous pouvez vous en douter, puisque je ne doute pas une seconde que vous êtes déjà toutes et tous au courant pour moi. Aussi, les grossesses de ce genre sont plus rapides.


  — Mais ta mère… commença le vieil homme qui répondait au nom de Neftali.


  Il devait avoir au moins cinquante ans, et sa peau café contrastait avec la couleur blanche de sa barbe. Il donnait presque envie de se blottir contre lui tel le grand-père que toute jeune fille voudrait avoir…. Et il avait connu ma mère.


  — C’est différent.


   


  Chapitre 11


  La vie au Coven


   


   


   


   


   


   


  Le sujet de ma grossesse s’épuisa rapidement. Par pudeur ou gêne, les membres du Conseil n’osèrent trop s’étendre. Une fois les précisions d’Idrina énoncées, je fus invitée à m’asseoir en face d’elle. Nous étions ainsi chacune en bout de table, présidant la réunion.


  — Comme je te le disais Selena, reprit-elle rapidement. Nous sommes en crise en ce moment. Tu n’es pas sans savoir que des disparitions ont lieu partout dans le monde en ce moment et que l’ensemble des membres de l’Alliance se retrouvent touchés.


  Bien sûr que j’étais au courant, le compte-rendu de Svetlana avait déjà été assez alarmant.


  — Mes amis, continua Idrina en s’adressant aux autres, j’ai informé Selena que nous avions une perte supplémentaire au sein de notre clan. Gilmer, s’il te plait.


  Le dénommé Gilmer se leva et nous observa tous.


  Il était grand et avait de très larges épaules. Agé d’une quarantaine d’années, il émanait de lui un halo de puissance. Par sa présence et son charisme, il imposait également le respect.


  — Selena. Pendant ton voyage, beaucoup de rumeurs nous sont parvenues et beaucoup de choses semblent avoir changé dans le monde surnaturel. Me permets-tu d’entrer dans ta tête pour que je puisse en connaitre la teneur exacte ?


  Je jetai un regard vers Idrina pour avoir son avis. Elle haussa les épaules d’un air de dire « c’est comme tu veux…. ».


  — Pardonnez-moi Gilmer, mais je préfère vous faire moi-même un compte rendu détaillé plutôt que de vous laisser pénétrer mes pensées.


  Il hocha la tête doucement et répondit d’une voix timbrée :


  — Je comprends.


  Après qu’il se soit rassis, je me relevai péniblement.


  Une main sur le ventre, l’autre sur la table je pris une seconde pour mettre mes idées en ordre.


  

  Il me fallut une petite demi-heure pour raconter l’histoire de Tarja et d’Isabel dans les détails.


  Je n’omis rien d’important.


  Je ne pus m’empêcher de remarquer les réactions plus positives de mon clan que de celui de Pologne. Etait-ce parce qu’ils avaient déjà accepté un vampire parmi eux par le passé qu’il leur était plus facile d’appréhender ces changements ?


  — Le monde évolue, nos relations aussi, terminai-je.


  La première à réagir fut Tamara, la fille de Neftali, l’homme à la peau café et à la barbe blanche.


  — Tu veux donc dire que les relations entre vampires et sorcières doivent changer ?


  D’un simple geste de la tête, je répondis par l’affirmative.


  — Comment être sûrs ? continua-t-elle.


  — Pourquoi douter d’eux ? demanda Beatriz, une grande femme aux cheveux poivre et sel et aux traits durs.


  Elle avait tout de l’Ancienne très puissante de base. Elle devait très certainement être du niveau d’une Grande Prêtresse.


  — Parce que jusqu’à maintenant, ils ne nous ont pas prouvé qu’ils étaient bons, répondit Lia, une autre ancienne, âgée d’une trentaine d’années seulement.


  — Nous ne parlons pas là de bonté Lia, intervint Idrina.


  Tout le monde se tourna alors vers moi. Toujours debout, je cherchai mes mots.


  Il me fallait leur expliquer comment je voyais les choses. Au fond de moi, j’étais consciente qu’une pièce du puzzle manquait encore à l’appel, mais il allait falloir faire avec – ou plutôt sans – et continuer.


  — Comprenez bien, que nous sommes, les vampires, une espèce à part.


  — Nous ? Enfin je veux dire vous ? me coupa Tadeo, le fils de Beatriz.


  — Oui. Je suis autant une vampire qu’une sorcière. Mais ceci est une autre histoire. Ce que je veux vous faire comprendre c’est que les vampires sont ce qu’ils sont. Ils sont comme les sorcières ou même les hommes. Ils ont des lois. Une chose importante à se rappeler est qu’il ne faut pas juger une race entière à partir du comportement d’une minorité d’individus. 


  Je laissai quelques secondes filer puis repris d’une voix plus assurée encore.


  — Durant mon voyage, j’ai rencontré plusieurs vampires. Beaucoup même. Mais il m’a été donné de voir ce que nous pouvons voir ici, parmi nous, parmi les Hommes. Il y avait des vampires courtois, qui respectent les règles, et des vampires plus … meurtriers. C’est contre ceux-là que nous devons nous battre ?


  La question était ouverte, mais personne ne répondit.


  Les yeux tournés vers moi, personne ne broncha. Idrina m’observait calmement, le visage impassible.


  — Et bien non ! Nous n’accepterions jamais qu’un vampire condamne une sorcière à notre place. Lorsqu’un jugement sur l’une de nous doit être rendu, c’est au Coven, ou à l’Alliance, d’en répondre et à personne d’autre. Chez les vampires c’est la même histoire. Ils ont leurs lois, leur tribunal, leur Reine.


  — Qu’essaies-tu de dire au juste Selena ? me demanda Gilmer.


  — Je voudrais que nous nous ouvrions à ce peuple. Je suis en mission pour la Paix.


  Ma réponse résonna quelques secondes dans la pièce silencieuse.


  — Selena, intervint Idrina. Il faut que tu comprennes une chose, la paix en ce moment est impossible. Nos rangs sont détruits par des vampires. Ceux que tu défends.


  Il n’y avait aucune attaque, elle n’avait pas dit ça pour blesser ni même pour juger. C’était juste une constatation.


  — Je sais Idrina. Vous connaissez tous maintenant l’histoire de Tarja et d’Isabel, Couronne de l’Ombre. Ce que vous devez comprendre, c’est que les vampires qui nous attaquent, et nous en sommes quasiment certains, sont les derniers partisans de cette Reine déchue. J’attends la confirmation de la Reine Isabel, mais soyez sûrs qu’elle ne permettrait aucune guerre entre les vampires et les sorcières. Pour la simple et bonne raison que ce sont justement deux sorcières qui l’ont aidée à remonter sur le trône.


  — Alors que pouvons-nous faire ?


  Idrina semblait anxieuse, comme la plupart des membres du Conseil.


  — M’aider. Aidez-moi à faire reculer les barrières qui se sont érigées entre nos espèces, entre nos mondes. Aidez-moi à instaurer la Paix.


  — Tu as un plan en tête ? demanda Tadeo, un sourire naissant sur le visage.


  — C’est possible. Tout va bientôt se mettre en place. Mais pour celles et ceux qui souhaiteraient parler avec un des ambassadeurs de la Reine, sachez que mon compagnon est un des Généraux d’Isabel. Il vous suffit de venir sonner chez mon père et vous aurez les réponses à vos questions.


   


  La réunion dura encore quelques minutes, durant lesquelles un plan fut mis en place pour la surveillance du Coven.


  Nous n’étions pas organisés comme Urkotów, nous n’étions pas rassemblés dans le même village. Seul le quart des sorcières du Coven vivait dans les environs. Les autres habitaient dans les villes environnantes. Gilmer et sa fille Laura vivaient quant à eux à Madrid.


  — A la base, les Sandro appartenaient à un clan du Sud de l’Espagne…. me précisa Idrina quand nous fûmes de nouveau seules.


  — Celui d’Alejandro ? la coupai-je.


  — Non un autre. Il existe un certain nombre de clans de sorcières dans notre Pays et au Portugal. Enfin, pour en revenir à Gilmer, il avait entendu parler de notre Coven bien entendu, et comme il était rattaché à nous, il a souhaité se joindre à Ingrid. C’était il y a plus de vingt ans, Gilmer et sa femme n’ont pas pour autant souhaité déménager. Il a fallu plusieurs mois à Ingrid pour accepter.


  — C’est étonnant, à Urkotów, ils disent que leur force réside dans l’unité de leur clan, leur Coven.


  — Que le Coven soit réuni ou non au même endroit importe en fin de compte bien peu.


  — Pourquoi ?


  — Tout simplement parce qu’un Coven gère un pays entier. Aussi, que ses membres soient ou non éparpillés, ne fait pas sa force. Seul son nombre a du poids. Nous avons la chance de compter pas moins de quarante six sorcières et sorciers…. Non pardon quarante cinq maintenant.


  — Je ne comprends pas vraiment.


  Toute cette organisation me paraissait extrêmement floue.


  — Suis-moi.


  Elle se dirigea vers la pièce adjacente. Une salle semblable au QG d’Urkotów. Sur le plus grand pan de mur se trouvait une carte de l’Espagne et du Portugal.


  D’un geste de la main, Idrina montra Oviedo :


  — Comme tu le sais, notre clan se trouve ici. Mais nous ne sommes pas qu’un clan, nous sommes surtout le Coven d’Oviedo, le Coven espagnol. En tant que tel nous gérons tous les clans sur notre territoire. La question est…


  — Quel est notre territoire ? finis-je pour elle.


  — Exactement. Et pour te répondre il s’agit de l’Espagne bien sûr, de ses colonies et ses îles ainsi que du Portugal.


  Je la regardai les yeux ronds.


  — Et oui ! Etonnant n’est-ce pas ?


  — Un peu oui. Etrange même.


  — Melinda a su traiter cette histoire avec tact à l’époque, et cette entente profite à tout le monde, si bien que nous tachons de la préserver.


  Elle me fit un sourire et continua :


  — Donc, notre Coven gère en tout cinq autres clans de sorcières. Le premier et le plus ancien est celui dont nous parlions. C’est le clan de Madrid. Celui d’où vient Gilmer. Ensuite nous avons trois autres clans plus petits. Celui de Cordoue, celui de Málaga et celui de Majorque. Nous n’avons pas de clan déclaré aux îles canaries. Enfin, il reste le Portugal. C’est le clan de Lisbonne. Tu vois, rien de plus simple.


  — C’est tout le temps des noms de villes en fait ?


  — La plupart du temps oui. Seul le Coven français a fait dans l’originalité. On dit que Julia Michelet était une femme rêveuse et cultivée. Elle a appelé son Coven « le Coven des Quatre-Vents » et tous les clans rattachés à la France ont suivi le pas.


  C’était original au moins ! Mais je me gardai bien de le lui dire.


  Une autre question se pressait déjà sur mes lèvres.


  — Comment gérons-nous ces clans au juste ?


  — Tous les mois une des sorcières de chaque clan se rend chez nous et nous nous entretenons des soucis que les uns ou les autres peuvent rencontrer. Souvent ce ne sont que des petites réunions inutiles, mais ces derniers temps, elles nous ont permis de nous rendre compte du nombre de disparitions ou de meurtres.


  — Idrina, si jamais une guerre venait à éclater contre les pro-Tarja, ces clans réagiraient et viendraient nous soutenir ?


  Son visage se crispa durant une fraction de seconde puis  se détendit de nouveau tandis qu’elle répondait :


  — Oui. Sans l’ombre d’un doute. Nous avons conclu un pacte. Nous leur offrons le loisir d’exister sur notre territoire et en échange ils nous portent assistance en cas de conflit. Ceci dit, le seul clan qui n’est obligé de rien reste celui de Majorque. N’étant pas géographiquement sur la même terre que nous, ils peuvent décider de ne pas intervenir. Mais j’en doute. Nous entretenons de très bonnes relations.

  Elle  me   regarda  quelques   secondes   avec  une   intensité nouvelle puis reprit :


  — Tu penses que nous en arriverons là ?


  Je quittai la carte des yeux et me dirigeai vers la fenêtre ouverte.


  Le souffle du vent traversa mes boucles brunes et frappa mon visage. Je me laissai un instant aller en caressant mon ventre machinalement.


  Lorsque je me tournai à nouveau vers elle, Idrina n’avait pas bougé. Son front était ridé d’inquiétude et elle attendait ma réponse.


  — Honnêtement, je n’en sais rien. Je n’espère pas. Mais, tout porte à croire qu’ils veulent nous faire du mal. J’attends encore le rapport d’Isabel pour y voir plus clair. Mais en attendant nous allons devoir faire quelque chose, quelque chose de grand Idrina.


  — De quoi parles-tu ?


  Sans prendre la peine de demander la permission, je m’assis sur le fauteuil du bureau. Mon ventre pesait lourd et était douloureux.


  Idrina s’assit en face de moi et attendit encore.


  — Raïza Bellica et moi avons prévu d’organiser un Sommet.


  Idrina sembla s’étouffer et me regarda les yeux écarquillés.


  — Un sommet ? Qu’en dit Svetlana ?


  — Elle est d’accord. Nous savons que l’entreprise ne va pas être facile. Raïza et sa mère s’occupent actuellement de l’organiser. Je dois justement appeler pour savoir si Baptiste LaCroix a donné son accord.


  — En France donc ?


  — Oui d’après Svetlana c’est la meilleure solution.


  — Pourquoi pas ici ? Sur le territoire de la Grande Prêtresse Suprême…


  — Tu te sentirais prête ? lui demandai-je.


  — Je ne parle pas de moi Selena, mais de toi. J’assure juste la fonction de Grande Prêtresse de notre Coven. Ton rang ne peut t’être enlevé. A partir du moment où tu as accepté le fait que tu sois une sorcière, tu as aussi accepté le rang de Grande Prêtresse Suprême de L’Alliance des Six.


  Je fis la moue. Je ne me sentais pas encore… prête.


  — Ne me trouves-tu pas trop jeune pour ce poste Idrina ?


  — Ma chérie, tu sais à quel âge ton arrière grand-mère est devenue Grande Prêtresse Suprême ?


  — Je n’en ai pas la moindre idée. Mes connaissances ne vont pas très loin en  ce qui concerne l’Histoire de ma famille.


  — Carolina Rosa a pris possession de la place que tu occupes aujourd’hui à l’âge de vingt deux ans. Quelques mois avant la naissance d’Ingrid, ta grand-mère.


  — A peu près au même âge que moi en fait…


   


  Nous passâmes les deux heures qui suivirent à parler de ma mère, de Svetlana et de ma famille.


  J’appris par la même occasion qu’Idrina, Svetlana et ma mère avaient toutes les trois été de grandes amies, pour ne pas dire meilleures amies. Idrina était la plus jeune de quelques années, mais avait toujours pu rivaliser avec ses sœurs grâce à son contrôle parfait de la magie.


  Lorsqu’elle parlait de ma mère, je pouvais encore sentir de la tristesse poindre dans chacune de ses paroles.


  Laura Rosa n’avait pas encore disparu des mémoires. Et c’était tant mieux.


   


  En repartant chez mon père, je croisai Tadeo, le fils de Beatriz.


  Il me fit un grand sourire et me souhaita une bonne soirée. Je sentais que ce Coven aurait très bien pu me plaire si j’avais pu y rester et y entrer plus tôt.


  Malheureusement pour moi, il n’était pas encore temps de me poser et de vivre une petite vie tranquille.


   


  De retour à la Villa Rosa, le soleil tout juste couché, je pus entendre un bruit de verre brisé.


  Des cris… d’hommes.


  — Et merde ! lâchai-je.


  Au moment où j’entrai dans la maison, je compris que mon intuition était la bonne. Il s’agissait bien d’Alejandro et de Cyriel en pleine…. dispute ?


  A l’entrée du salon, je vis Cyriel couché sous Alejandro qui se débattait pour le garder sous lui. Dans la main de ce dernier se trouvait un couteau de… cuisine.


  Quel imbécile !


  Je fermai les yeux et joignis mes propres mains devant moi. Lorsque je les écartai de nouveau, les deux jeunes hommes flottaient dans les airs, l’air hagard et penaud. Derrière le vaisselier, je vis mon père se relever et observer la scène, encore plus étourdi que les deux autres.


  — Ah ben si j’avais pu faire ça… commença-t-il. Ça m’aurait évité une bonne bosse sur la tête.


  Les mains toujours tendues devant moi, je gardai ma prise sur Al et Cyriel qui tentaient de retrouver le sol, en vain.


  — Papa, tu m’expliques avant que je les laisse retomber comme  des …


  Avec un sourire moqueur, mon père s’approcha tout en se frottant l’arrière du crâne.


  — Et bien on peut dire qu’ils se battent pour toi…


  — Pardon ? Non mais c’est ridicule !


  Il lâcha un petit rire. Les coins de mes lèvres frémirent aussi. Son rire m’avait manqué.


  — Ridicule mais bon….


  Je fermai les yeux et soupirai.


  — Ok.


  Sans crier gare je les laissai retomber. La tête de Cyriel cogna contre la grosse table en bois massif et un craquement retentit dans la pièce, sans que l’on sache s’il provenait de son crâne ou de la table elle-même. Alejandro, quant à lui, mangea le marbre blanc la tête la première. Il eut la présence d’esprit de mettre ses deux bras en avant et évita ainsi une de se casser le nez….


  — Ecoutez les mecs, va vraiment falloir que vous arrêtiez de vous faire la guerre. On n’est là que depuis hier et vous avez déjà réussi à vous taper dessus à deux reprises. Ce n’est clairement pas possible ! Je ne vais pas le supporter.


  Al tenta de dire quelque chose, je l’arrêtai d’un signe de main.


  — Je ne veux rien entendre. Al je t’adore, mais notre histoire s’est arrêtée lorsque j’ai changé de vie, j’avais été claire à ce moment-là. Si aujourd’hui tu n’es pas capable d’accepter que j’aie pu choisir Cyriel c’est dommage car cela ne changera pas. J’attends un enfant de lui et je l’aime.


  — Mais et nous ?


  — Comment ça nous ?


  Je m’approchai de lui et posai une main sur sa joue. Pendant ce temps Cyriel détourna la tête.


  — Al, je ne peux pas revenir en arrière. C’est notre Destin, je t’ai dit de reprendre ta vie en main quand je suis partie. Moi je l’ai fait. Et je suis heureuse. Maintenant, j’aimerais que tu le sois aussi. Je voudrais que tu parviennes à vivre ta vie.


  — Mais je t’aime Selena.


  — Je t’aimerais toujours Alejandro… mais ce n’est pas pareil. Tu as été le premier homme que j’aie aimé, et je ne t’oublierai  jamais. Je ne veux pas te perdre, mais si tu ne te sens pas capable de revoir notre relation, alors je comprendrai que tu ne veuilles plus me voir.


  — Je ne veux pas te perdre de nouveau.


  J’embrassai sa joue et me tournai vers Cyriel.


  — On va faire un tour ?


  Il acquiesça en silence et nous partîmes, non sans avoir prévenu mon père que nous ne serions pas là le soir.


  Chapitre 12


  Le Loup et l’agneau


   


   


   


   


   


   


  — Comment  se  sont passées les  retrouvailles  avec … Idrina c’est ça ?


   


  — Oui c’est ça. Ben écoute, plutôt bien. Svetlana et elle sont amies et elle savait déjà tout avant que j’arrive.


  Il me regarda interloqué.


  — Tout ?


  Avec un sourire je lui répondis qu’elle n’était pas au courant pour la grossesse puisque Svetlana elle-même l’ignorait.


  — Nous ne pouvons plus le cacher désormais. Mon Coven l’a vu, et je doute que l’information reste secrète.


  Nous restâmes quelques instants silencieux tandis que nous marchions vers le vieux village à quelques kilomètres de la Villa Rosa.


  Lorsque nous atteignîmes la forêt qui longeait le village, je dis à Cyriel :


  — C’est ici que mes parents se sont rencontrés.


  — Tes parents ? Adrian ou William ?


  — Ma mère et William. Dans son journal intime, elle disait que c’était près du village abandonné. Nous y sommes. Quand toute cette histoire a éclaté je n’ai pas eu l’occasion de venir ici, et pendant tout le temps de mon voyage jusqu’à Svalbard je n’ai pas arrêté d’y penser. Je voulais venir ici. 


  Encore plus depuis que mon père était mort.


  Mais cela je préférais le garder pour moi. Lui aussi avait de la peine d’avoir perdu son créateur et mentor.


  Nous trouvâmes un vieux tronc et nous y installâmes. Dans notre dos, la forêt sembla s’éveiller tandis que la nuit prenait possession de l’hémisphère.


   


  Au bout d’une heure ou deux, je me rappelai de l’appel de mon amie.


  — Tu as ton téléphone chéri ? demandai-je.


  Je pris le mobile qu’il me tendit et composai le numéro de Joshua.


  Comme la dernière fois, la réponse fut rapide.


  — Allô ?


  — Raïza, salut c’est moi.


  — Ah enfin ! T’en a mis du temps pour me rappeler !


  — Oui désolée, entre la réunion au Coven avec Idrina et tout le Conseil, Alejandro et le reste…


  — Aïe oui ! Alors ca s’est passé comment ?


  Je sentis dans sa voix qu’elle se souvenait de mes craintes. Je ne pouvais pas en dire trop en présence de Cyriel, aussi le lui fis-je comprendre comme je pus.


  — Pas trop mal. Je te raconterai au Sommet. Tu voulais me dire quelque chose ?


  — Oui plusieurs choses même. La première d’abord, et non la moindre, ton rêve. On s’y est mis à plusieurs mais pour nous il n’a pas de sens, si ce n’est que c’est peut-être ton inconscient qui tente de te faire passer un message.


  — Mouais. Je ne suis pas trop avancée, tu sais que je ne me comprends pas toujours moi-même.


  J’entendis mon amie rire puis se reprendre.


  — Je sais bien oui. Ceci dit, je ne crois pas qu’il y ait matière à s’inquiéter dans la mesure où tu n’as rien fait de répréhensible ou de punissable par Isabel.


  — A moins que …


  — Voilà. A moins que ce ne soit la présence de cette menace pro-Tarja qui te tracasse.


  — C’est aussi ce que je pense. M’enfin on verra bien. Ensuite ?


  — Pour la suite je te passe Josh, et je te reprends après pour la dernière partie.


  Il y eut du bruit, le téléphone changea de main et la voix de mon ami retentit dans l’écouteur :


  — Salut Selena.


  — Salut Josh. Ça va ?


  — Ouais t’inquiètes tout baigne ici. Par contre je voulais te parler de tes soucis de sommeil. J’en ai parlé avec Kryona.


  La guérisseuse.


  — D’accord, j’imagine que tu lui as tout dit…


  — Oui, mais elle m’a promis de ne rien dire avant que l’info ne soit rendue publique par Cyriel et toi. A vrai dire, elle s’en doutait, elle a cru le sentir pendant que vous étiez au village.


  — Ok et donc son verdict ?


  — D’après elle ce n’est rien de grave. Apparemment les grossesses de sorcières ne sont déjà pas faciles à supporter alors pour une grossesse en accéléré et vampirique de surcroît, elle pense que c’est normal.


  Normal… qu’est ce qui pouvait-être normal dans la vie que je menais aujourd’hui ? Le fait d’être une sorcière-vampire ? Le fait de porter l’enfant d’un vampire ? Le fait d’être la mère d’une nouvelle engeance ?


  — D’accord. Pas de quoi s’inquiéter pour mes nuits donc, répétai-je pour Cyriel.


  Ce dernier hocha brièvement la tête.


  — Allez, courage. Hauts les cœurs Selen’, me lanca-t-il. Je te repasse Raïza. Je vous embrasse tous les deux.


  Je l’entendis rire et le combiné repassa dans les mains de mon amie.


  — Bon, je voulais te tenir informée de l’avancée de la préparation du Sommet.          — Bien ! Vous avez pu joindre le Coven français ?


  — Hé, minute papillon. Laisse-moi parler.


  Avec un sourire, je me tus.


  — Nous avons réussi à joindre Baptiste LaCroix il y a quelques jours justement. Il s’est trouvé enchanté par l’idée, bien que les temps soient difficiles et qu’un tel rassemblement puisse nous causer du tord.


  — C'est-à-dire ?


  Elle sembla hésiter un instant.


  — D’après lui, et ma mère est d’accord, un Sommet en ces temps peut être à double tranchant. D’abord on laisse nos territoires sans protection puisque les Grandes Prêtresses désertent un peu. Enfin, c’est dangereux de tous se retrouver au même endroit…


  — Dangereux ? Si nous sommes là, avec une telle concentration de pouvoir je ne vois pas ce que l’on risque.


  — Justement. Mets-toi dans la tête de nos ennemis. Comment priver Isabel de son appui chez les sorcières sinon en éliminant toutes les cheftaines réunies au même endroit ?


  Elle n’avait pas tort. Ceci dit, à mes yeux, ce Sommet était plus que nécessaire.


  — Qu’attends-tu que je te réponde Raïza ? demandai-je.


  — Oh rien ! Je te préviens seulement des craintes du Coven français. Nous avons quand même insisté… et je te rassure, il n’a pas fallu beaucoup d’efforts pour le persuader. Ceci dit…


  — Nous allons devoir prendre des précautions et être sur nos gardes, terminai-je pour elle.


  Elle n’eut pas besoin de répondre. Nous nous connaissions suffisamment et avions la même façon de penser, nous n’avions pas toujours besoin de parler.


  — Tu le connais ce mec ? demandai-je en parlant de Baptiste.


  Cyriel, dont le regard était, jusque alors perdu dans le ciel, tourna vivement la tête vers moi.


  Je ne pus m’empêcher de sourire.


  — Pas du tout. Maman l’a rencontré une fois apparemment. Il est jeune je crois, la trentaine à tout casser. Mais au téléphone, il m’a semblé sympathique.


  — Bon ben c’est déjà ça.


  Mon ventre me tirait de plus en plus, et je laissai échapper un gémissement plaintif.


  — Que se passe-t-il ? demandèrent Raïza et Cyriel en même temps.


  Je caressai mon ventre une seconde de plus et répondis :


  — Le bébé. Je le sens grandir en moi… et ça fait un mal de chien !


  — Tu le sens tant que ça ?


  — Ouais. C’est étrange mais je le sens en moi. D’après ce que m’a dit le docteur, le mois prochain, le bébé sera viable à l’extérieur de moi.


  — Ça va encore plus vite que je ne l’aurais cru.


  — Tu ne crois pas si bien dire. Bon allez, je te laisse. Tu me rappelles dans la semaine ?


  — Pas de soucis. Portez-vous bien les amoureux.


  — Vous aussi.


  Alors que j’allais raccrocher, Raïza cria dans le combiné.


  — Quoi ?


  — J’ai oublié de te dire. Le Sommet aura  lieu  le  1er Mars. Nous on y sera toutes les deux avec nos clans respectifs la veille. Ok pour toi ?


  — Oui sans problème. Bon boulot Raïza.


  — Merci. Bisous.


  Et elle raccrocha, le sourire sur les lèvres, j’aurais presque pu la voir.


   


  Deux jours plus tard, je me sentais beaucoup mieux. Certes mon ventre continuait à gagner du volume – et quel volume ! – mais mon corps se mouvait plus facilement, et la fatigue commençait apparemment à me laisser tranquille. Seul petit inconvénient…. ma libido. Les deux dernières nuits j’avais empêché Cyriel de dormir pendant plusieurs heures. Si bien que lorsqu’il put enfin reposer dans les bras de Morphée, il devait être aux alentours de dix heures du matin. Pauvre Cyriel.


  Quoique, il ne semblait pas vraiment s’en plaindre.


  Pas fatiguée, je décidai d’aller faire un tour en milieu d’après midi. Je connaissais les lieux, puisque j’y avais grandi, mais j’avais besoin de fouler de nouveau la terre de mon ancienne vie.


  Un instant, je me perdis à m’imaginer revenir ici dans quelques années, avec Cyriel et notre enfant. Je me voyais parfaitement bien vivre au sein du Coven.

  Nous n’étions pas à Oviedo même, ce qui était pourtant étrange c’est que pour l’ensemble des habitants, personne ne parlait jamais du vrai nom du village. Il portait malheur mais le gouvernement refusait de changer le nom.


  Nous étions alors tous d’Oviedo.


  Quelqu’un me bouscula et me sortit de ma rêverie futile.


  — Oups pardon, excusez-m…Oh Selena Rosa !


  Il me fallut quelques secondes pour reconnaître l’homme qui se tenait face à moi.


  — Oh, bonjour euh…


  J’avais complètement oublié son prénom. Quand je dis que ce doit être la seule chose qui ne s’imprime pas dans mon cerveau.


  — Tadeo, m’aida-t-il avec un sourire amical.


  — Oui pardon. Comment vas-tu ?


  Nous échangeâmes quelques banalités tout en marchant.


  Puis le sujet vira rapidement à la sorcellerie et aux vampires. Je découvrais là encore une facette de mon clan qui différait de celui de Raïza. Les membres du Coven d’Oviedo étaient bien plus ouverts que ceux d’Urkotów.


  Je cernai rapidement le jeune homme qui voulait tout savoir sur les vampires, sur la Reine Isabel et tutti quanti.


  Nous sympathisâmes rapidement et j’en appris plus encore sur ses pouvoirs.


  — Je suis une sorte de médium. Pas un médium comme à la télévision ou un truc de pacotille, ajouta-t-il alors que je m’apprêtais à réagir. Je suis un médium, vrai de vrai.


  — Qu’est-ce que tu veux dire ?


  — Et bien je perçois les choses. Je peux te dire le sexe de ton enfant rien qu’en touchant ton ventre. Je peux voir ton avenir rien qu’en te touchant. Je peux aussi contacter les morts. Je ne parle pas de nécromancie ou autre, juste de médiumnie.


  J’étais, je devais l’avouer, un peu perdue. Je commençais à m’habituer aux pouvoirs, mais celui-ci, pour je ne sais quelle raison, ne parvenait pas à franchir les barrières de mon esprit.


  Il dut le sentir car il me proposa :


  — Veux-tu que l’on tente quelque chose ?


  — Je suis flattée, mais déjà prise, lui répondis-je pour détendre l’atmosphère, ou plutôt pour me trouver une porte de sortie.


  Il ne releva pas.


  — Si tu veux on va chez toi et on tente quelque chose. Comme ça ton ami est là, au cas où.


  Il me laissa quelques minutes pour réfléchir, tandis que nous marchions toujours.


  Je me tournai vers lui et lui répondis que j’étais prête à tenter le coup.


  Le rendez-vous fut fixé au soir même chez mon père, en présence de Cyriel.


   


  Soudain, une douleur atroce me vrilla le crâne et me fit ployer.


  Tadeo à mes côtés lâcha un juron et tenta de me rattraper tandis que je tombais tête la première.


  Au moment où mes fesses touchaient le sol, la douleur disparut et tout redevint normal.


  — C’était une blague ? me lança-t-il, irrité.


  Les larmes aux yeux, je lui répondis que non.


  Encore une nouveauté ! Une bataille semblait faire rage en moi, mais je n’en comprenais pas l’origine. Je loupais certainement quelque chose. Mais quoi ?


  Avant que je puisse trouver la réponse, mon regard fut attiré par une masse grise qui pénétrait la ligne d’horizon à une vitesse folle.


  Je vis la scène au ralenti.


  D’abord, mon souffle se coupa net tandis que je tournais la tête vers Tadeo qui m’observait moi plutôt que de regarder devant nous.


  Il ne vit pas le danger arriver. Moi si. Ensuite, je poussai un cri, strident et fort.


  — Attention !


  Il eut le temps de réagir et se tourna vers le point que je fixais.


  — Oh putain !


  Il l’avait vu.


  Le loup.


  Un loup gigantesque et rapide fonçait droit sur nous. Derrière, un autre lui faisait suite.


  — Qu’est ce qu’ils foutent ici eux ?


  Prise de panique, je lui répondis sèchement :


  — Honnêtement, tu penses que c’est le moment de réfléchir à ça ? On se tire !


  Et nous nous mîmes à courir, aussi vite qu’on le put. Mais ce ne fut pas suffisant.


  Bientôt, j’entendis les râles des deux bêtes qui nous coursaient. Le crissement de leurs griffes sur la terre résonnait telle l’ultime menace de la mort. Je pouvais presque sentir leur souffle chaud dans mon dos.


  J’étais une vampire. Je ne pouvais pas fuir devant un loup. Une seconde plus tard, mon plan était au point. Sans cesser de courir, je lançai à Tadeo d’une voix essoufflée :


  — Tu ne t’arrêtes surtout pas. Je vais… tenter quelque chose. Toi tu cours appeler… quelqu’un, au cas où je ne parviendrais à rien… Je t’en supplie… fais ce que je dis.


  — T’es dingue ou quoi ? Je ne vais… pas te laisser.


  — Ce sont des loups-garous ? pensai-je à voix haute.


  J’entendis Tadeo grogner.


  — Crois-moi, le jour … où tu verras un loup-garou, … tu verras que ces loups-là n’ont rien à voir…. Ce sont de vrais loups !


  La panique me gagna d’autant plus. 


  Nous étions essoufflés et notre allure ralentissait… il fallait tenter le plan immédiatement.


  Je stoppai ma course et fis volte-face tout en levant mes deux paumes vers les deux canidés.


  Tout en puisant de la force en moi et en la Pierre d’Alvina, je criai :


  — Stop !


  Les bêtes furent arrêtées à quelques centimètres de nous. Je pouvais sentir leur haleine fétide sur moi. Leurs mâchoires frappaient l’air et des filets de baves coulaient en cascades de leurs gueules ouvertes.


  Je ne pouvais dire un mot, la puissance demandée était phénoménale.


  Ce n’étaient pas de simples loups. Il s’agissait là de métamorphes, autrement dit, de vampires transformés en loups. Je voulais prévenir Tadeo, mais je savais pertinemment que si j’ouvrais la bouche, le flux magique de mes paumes s’estomperait.


  Et ils nous sauteraient dessus. Malheureusement, je sentais mes forces, déjà diminuées par ma grossesse, faiblir pour bientôt disparaître.


  — Aide-moi Alvina, je t’en supplie.


  Elle resta sourde à mon appel.


  Je ne pouvais rien faire, Tadeo ne possédait pas de pouvoir offensif et le mien n’allait pas tarder à me lâcher.


  Je sentis une larme qui coulait sur ma joue tandis que je percevais l’horreur de l’issue du combat.


  Le gros loup gris sembla se délecter de voir ma faiblesse car il entra dans une rage encore plus destructrice, si c’était possible.


  Il savait que j’allais lâcher prise et moi je savais ce qu’il s’apprêtait à faire.


  Durant une ou deux secondes, nos regards se croisèrent. Ses yeux me rappelaient quelque chose, une nuance étrange dans le gris perle caractéristique du vampire. A moins que ce ne soit juste la passion ravageuse de la haine qui baignait ses prunelles lupines, je n’aurais su dire.


  Ce que je compris dans l’instant, c’est qu’il me voulait morte, et apparemment ce serait dans la souffrance. Je ne saurais dire pourquoi lui et moi nous comprîmes, ce fut pourtant le cas.


  Il allait me détruire. Il était le loup et j’étais sa proie, l’agneau.


   


  Les joues baignées de larmes, le dos ruisselant de sueur, je me reconnectai subitement avec la réalité. Tadeo me parlait… ou plutôt me hurlait dessus.


  Mais je ne comprenais pas un mot de ce qu’il me disait. Je ne pouvais pas me concentrer et sur lui et sur les deux loups.


  Je n’avais pas de plan. Mes mains étaient moites et ne demandaient plus qu’à se fermer en un poing serré.


  Dans un dernier effort, j’hurlai :


  — Cours !


  Au même instant, le flux magique s’estompa et libéra les deux canidés qui se ruèrent sur moi.


  Je fermai les yeux et collai mes bras sur mon ventre, vaine tentative pour protéger mon enfant une seconde de plus. J’allais tout perdre. Et Cyriel, et mon enfant, et mon clan, et ma vie. Tout.


  J’attendis alors l’assaut de la bête grise. Un cri me fit rouvrir les yeux. Tadeo se jetait devant moi et donna un coup de pieds dans le premier loup, le gros loup gris. Il fut envoyé quelques mètres plus loin tandis que le second le chargeait déjà.


  Je puisai dans mes dernières forces, la lune se levait tandis que le jour commençait à descendre.


  — Cyriel, criai-je. Aide-nous.


  J’étais sûr qu’il m’entendrait. Quant à savoir s’il viendrait… Je repoussai une dernière fois le second loup le plus loin possible de nous. Voir Tadeo se battre m’avait donné une seconde force, infime, certes, mais je n’étais plus prête à abandonner.


  Un battement d’ailes singulier se fit entendre dans le ciel, mon ouïe de vampire ne laissait aucune place au doute.


  Je reconnus immédiatement ce son. Cyriel. Le jour était encore présent dans le ciel et pourtant il était là, volant à notre secours.


  Ce que je vis, me laissa pantoise et faillit me faire lâcher prise sur le second canidé qui tentait de revenir à l’assaut alors que le premier, le loup gris, se remettait maintenant sur ses pattes. Cyriel, en plein vol, se transforma. L’épais nuage blanc l’entoura entièrement et le fit disparaître dans le ciel. Puis une sensation étrange se propagea autour de nous et l’air alentour sembla se craqueler.


  Je vis un énorme loup noir tomber du ciel. Ses grosses pattes heurtèrent le sol violement mais il ne trébucha pas. Non, aussi étrange que cela puisse paraître, il sembla fléchir ses quatre pattes pour amortir sa chute. Et il se retrouva là, à mes côtés, sous les derniers rayons du soleil. 


  Un grognement atroce sortit de sa gorge et se propagea autour de nous, en direction des deux autres canidés qui nous faisaient toujours face. Cyriel et le loup gris se jaugèrent quelques secondes avant de bondir l’un vers l’autre. Le gris passa sous le noir tandis que Tadeo, qui semblait avoir compris la feinte mieux que mon vampire, se projeta devant moi et reçut alors le loup de plein fouet. J’eus tout juste le temps de m’écarter pour éviter les deux masses qui tombèrent dans un bruit sourd.


  J’entendis mon ami sorcier hurler tandis que le loup plantait ses crocs dans sa chair. Il tenta de lui arracher le bras. Ce qui était sans compter sur Cyriel qui repassait déjà à l’action. Il mordit la patte arrière du loup, ce qui lui fit lâcher prise.


  Alors que j’allais me précipiter vers mon ami, je me rappelai la présence du second loup. J’eus beau tourner la tête en tout sens, je ne le vis nulle part.


  Je me jetai alors sur Tadeo qui saignait abondamment du bras. Un coup d’œil sur sa blessure ne me laissa aucun doute sur sa gravité.


  Il lui fallait des soins de toute urgence.


  Dans la poche de ma veste se trouvait mon téléphone. Cette fois je ne l’avais pas oublié.


  Je composai rapidement le numéro des urgences tout en observant de loin le combat qui faisait rage entre Cyriel et le gros loup gris. Impossible de dire qui avait l’avantage.


  Rongée par l’inquiétude pour mon vampire, il me fallait m’occuper de mon ami. Mon ami qui n’avait pas hésité à se prendre un loup en pleine face pour m’éviter d’être blessée, ou pire, tuée.


  Une fois l’appel passé, je murmurai à Tadeo :


  — Calme-toi. Tout va bien se passer, je te le promets. L’ambulance arrive. Je reste ici.


  — Non Selena, va… voir. Va voir si ton ami a réussi. Sinon je serai là couché pour rien….


  Il fit une pause, son visage tordu par une grimace de douleur.


  — Va voir, mais sois prudente.


  Je resserrai le bandage que j’avais fait avec une partie de son t-shirt puis me levai.

  Au moment où je cherchais Cyriel des yeux, j’entendis une plainte douloureuse. Celle d’un loup.


  C’était la première fois que je voyais mon vampire dans la peau de cet animal, aussi ne reconnus-je pas le cri.


  Je me mis alors à courir. Ce ne fut que lorsque le reflet de la lune se projeta sur une flaque d’eau que je compris que la nuit était tombée.


  — Cyriel ! criai-je, au bord de la panique.


  Et là je le vis. Seul, sous sa forme humaine. Il était couché sur l’herbe verte, inerte.


  Autour de nous, aucune trace de l’autre loup.


  Chapitre 13


  Le trente-deuxième cycle


   


   


   


   


   


   


  Assise, prostrée, les bras autour de mon ventre rond, je restais immobile. Cela faisait maintenant presque deux heures que j’attendais sans bouger.


  Lorsque j’avais aperçu Cyriel, inerte sur l’herbe, il ne m’avait fallu qu’une seconde pour le rejoindre. Il était blessé, salement amoché même. Mais il m’avait fait un léger sourire en coin, celui dont il avait le secret, et j’avais alors compris que tout irait bien… pour lui du moins.


  Je lui avais rapidement expliqué la situation pour Tadeo.


  Son diagnostic avait été sans appel, mon nouvel ami se trouvait dans un état critique.


  C’est à cet instant qu’il m’avait fait sa proposition.


  — Veux-tu que je le transforme ?


  — Pourquoi faire ?


  Il m’avait regardé comme si j’étais une demeurée en répondant d’une voix égale :


  — Peut-être pour lui sauver la vie Selena.


  J’avais jeté un regard sur son corps inerte.


  — Non c’est hors de question. Sa mère ne me le pardonnerait jamais. Mon statut est toléré, accepté même par mon Coven mais il ne faut pas leur en demander trop. Attendons de voir pour l’ambulance.


  — Et si elle arrive trop tard ?


  — Non ! avais-je crié, démente. Elle arrivera à temps alors arrête par pitié !


  Je l’avais vaguement entendu murmurer très léger « hormones » puis il s’était effacé un peu.


  Je m’étais alors penchée sur Tadeo, pour écouter son cœur. Ses battements étaient légers mais il lutter encore.


  — Continue, lui avais-je murmuré tout bas.


   


  Quelques instants plus tard, l’ambulance arrivait. Une fois que le jeune sorcier eût été pris en charge, l’un des ambulanciers s’était tourné vers moi, et, à la vue de mes joues baignées de larmes, de ma chevelure mi emmêlée-mi automnale (oui je devais clairement ressembler à un épouvantail un soir d’automne, avec mes feuilles et mes brins d’herbe dans les cheveux.) il m’avait proposé assistance. Et j’avais refusé.

  On m’avait proposé de monter dans le véhicule avec Tadeo. Mais un regard pour Cyriel m’avait fait une nouvelle fois refuser.


  J’avais décliné tout en leur demandant à quel centre mon ami serait envoyé. 


   


  La voix de Cyriel me fit sursauter. Cela faisait maintenant presque deux heures que j’attendais dans la salle d’attente. Assis à mes côtés, il s’inquiétait de mon état. Il s’en inquiéta d’ailleurs souvent, voulant savoir si j’avais faim, ou soif. Je lui assurais que tout allait bien et qu’il ne devait pas se faire de souci.


  Je culpabilisais.


  J’étais dans la vie du sorcier depuis quelques jours à peine qu’il se trouvait déjà à l’hôpital. Au moins, lui n’était pas réduit en poussière comme ça avait été le cas pour mon père.


  La main de Cyriel sur ma cuisse me ramena à la réalité et lorsqu’il vit mes yeux embués de larmes, il me fit me lever.


  Debout face à moi, les mains sur mes épaules, il m’attira à part des autres personnes présentes dans la salle. 


  — Je te connais mon amour, commença-t-il. Je lis en toi depuis le tout début. Je suis sans nul doute celui qui te comprend le mieux…


  Il fit une pause, fit la moue et ajouta :


  — Hormis Raïza peut-être.


  Il me tira un sourire. Un à zéro pour mon homme.


  — Ce qui ne m’empêche pas de te connaitre. Et je sais dans quel état tu es. Tu es en train de te fustiger toute seule.


  Je secouai vivement la tête. Cette façon qu’il avait de lire en moi avait le don de m’agacer par moments, et c’était l’un de ces moments-là.


  — C’est de ma faute Cyriel. Pour je ne sais quelle raison, ces loups étaient après moi, et non après Tadeo.


  Son visage se crispa un instant, furtivement.


  — Tu n’en sais rien. Nous savons tous les deux que les vampires en ont après les sorcières depuis que ton peuple a aidé Isabel à remonter sur le trône. S’il y a bien une chose dont nous sommes sûrs, c’est que les Pro-Tarja se sont mis en action dès l’instant où ce tyran est tombé en poussière.


  — Où veux-tu en venir exactement ?


  Il sembla chercher ses mots un instant. Il se détourna de moi et observa le ciel de jais. Pas une étoile.


  — Je pense que c’est bel et bien après Tadeo qu’ils en avaient, reprit-il sans me regarder. Il ne fait pourtant aucun doute qu’ils ont aussi voulu te tuer. Mais ce que je pense c’est que c’est un concours de circonstances. Une simple coïncidence. Mais ils t’ont reconnue et t’ont attaquée. Ce qui me laisse à penser…


  Il se tut.


  — Et bien ? m’impatientai-je. Ce qui te laisse à penser quoi ?


  — J’ai appelé Lydvack pendant que nous attendions tout à l’heure. Je lui ai raconté l’histoire et nous sommes tombés d’accord sur deux points.


  Il sembla récapituler ces deux informations car ses yeux partirent dans des directions étranges, comme la fois où Lydvack s’était mis à réfléchir dans la cabine du bateau quelques mois auparavant.


  — Premier point, la personne qui mène ce groupe était présente soit à la bataille d’Isabel, soit à sa montée sur le trône le soir du bal.


  Ne sachant que répondre, je le laissai poursuivre.


  — Second point, je crois que nous avons eu affaire au chef tout à l’heure. Je pense que nous avions sous la main celui qui est à la tête de cette armée Pro-Tarja.


  A cet instant, je pus lire sur son visage une haine féroce.


  Je ne l’avais jamais vu ainsi, pas même lors de la bataille qui avait permis à notre Reine de remonter sur son trône. Ce que je pouvais comprendre.


  — Et il a failli m’avoir Cyriel. Il s’en est fallu de peu pour qu’il puisse nous inscrire, le bébé et moi, sur son tableau de chasse. 


  Le regard féroce de mon homme se tourna vers moi et se posa sur mon visage.


  — Ne crois-tu pas que je le sais ? Si seulement tu n’y étais pas allée.


  — Pas allée ?


  Sa soudaine colère me désarçonna.


  — Oui, il a fallu que tu t’exposes ainsi ! Tu portes l’avenir de notre couple Selena, tu portes le fruit de notre amour, et surtout tu risques ta vie. Ne comprends-tu pas que je ne peux te perdre ?


  Il avait eu peur. Voilà d’où provenait sa colère.


  Je m’avançai alors et me collai contre son torse de marbre.


  — Tu n’es pas près de me perdre. Je suis à toi pour toujours, lui susurrai-je doucement.


  Il raffermit sa prise autour de moi et me serra contre lui.


  — Je t’aime tant. Je ne supporterais pas qu’il vous arrive quoique ce soit, ni à toi ni à notre enfant.


  Je n’eus pas le loisir de répondre, le médecin vint alors nous proposer de voir mon nouvel ami.


  — Tout s’est bien passé, nous avons frôlé l’amputation, mais tout va bien. Par contre, ne restez pas trop longtemps, il a besoin de repos.


  — Merci docteur, répondit Cyriel pour moi.


   


  La gorge nouée, j’entrai dans la chambre à l’éclairage vif. Trop vif. Et il était là, couché sur son lit d’hôpital.


  Lorsqu’il entendit nos pas, ses yeux s’ouvrirent et se posèrent sur nous.


  — Hey, lâcha-t-il doucement.


  Mon sourire resta crispé sur mon visage.


  — Comment te sens-tu ?


  — Pas au meilleur de ma forme, mais ça va.


  — J’ai tenté de prévenir ta mère, mais elle ne répond pas, lui précisai-je.


  Il me fit un sourire triste avant de répondre :


  — Oui elle est en déplacement pour la semaine. L’infirmière a réussi à la joindre sur son portable, elle rentre dès demain. C’est gentil en tout cas.


  Je ne savais quoi dire.


  — Selena ? m’appela-t-il, brisant le silence.


  — Hum ?


  — Tu te souviens de ce dont on a parlé concernant mon pouvoir ?


  — Va falloir être plus clair.


  Un rire étouffé emplit la pièce. Je me retournai et vis Cyriel tenter de se cacher dans ses mains.


  — Selena, je parle de mon don pour contacter les morts, reprit Tadeo lorsque je me tournai vers lui. J’ai perçu en toi que tu voulais contacter quelqu’un… et ce que je ne t’ai pas précisé c’est qu’à l’inverse des sorcières et sorciers classiques, j’ai besoin d’entrer dans une sorte de transe. Aussi, sous morphine comme maintenant, je pourrais le faire sans effort.


  Sans avoir besoin de me retourner, je sus que Cyriel se trouvait juste derrière moi.


  — Pourquoi dis-tu cela ? lui demanda-t-il un peu sèchement.


  Sans se démonter, il lui répondit droit dans les yeux.


  — Parce que je le sens en elle.


  Je fermai un instant les paupières et les vis.


  Oui je voulais contacter quelqu’un, mais étais-je prête à cela ?


  — Je veux bien ten…


  — Selena, me coupa Cyriel. Es-tu sûre de vouloir faire ça ? Dans ton état !


  — Ecoute, je suis sûre qu…


  — Calmez-vous, Selena ne risque rien du tout. D’abord parce qu’elle ne bouge pas d’ici, et ensuite parce que le seul à vraiment risquer quelque chose ici, c’est moi. Tu seras même là pour voir tout ça.


  — Et toi dans tout ça ? le questionna de nouveau Cyriel.


  — Moi je ne serai pas vraiment là. Pendant le temps qu’il vous faut, je prendrai la place de la personne contactée…


  — Tu vas prendre la place ? m’insurgeai-je. Non mais ça ne va pas ?!


  — Fais-moi confiance. Je suis habitué. Es-tu prête Selena ?


  Je sortis de la chambre. Cyriel ne me suivit pas et Tadeo ne m’appela pas.


  Il me fallait un instant.


  Je savais qui je voulais voir, pour qui j’avais des questions restées en suspens. Et je savais que cette personne pourrait y répondre.


  Quelques minutes plus tard, je refis mon entrée dans la chambre. Leurs regards se tournèrent aussitôt vers moi.


  Mon nouvel ami dût sentir ma réponse car il se para d’un grand sourire conquérant.


  — Que dois-je faire ? demandai-je, tandis que j’entendais Cyriel souffler de lassitude.


  — Donne-moi ta main s’il te plait. Et garde les yeux bien ouverts. Cyriel, peux-tu fermer la porte s’il te plait… à clé, ajouta-t-il avec un regard appuyé sur la serrure.


  Puis je le vis fermer les yeux. Sa respiration se calma peu à peu, et son visage se détendit.


  Nous passâmes quelques minutes ainsi, alors que rien ne se produisait. Mais j’avais confiance en lui, en mon Coven. Il était sûr de son pouvoir tout comme j’étais sûre du mien.


  C’est alors que je vis la pièce changer et s’emplir de brume… cette même brume qui m’avait entourée lors de mon voyage dans l’au-delà.


  Et je les vis.


   


  Ils apparurent, ensemble, nappés de brume. Leurs deux corps, tels deux spectres informes, semblaient avancer vers moi, vers nous.


  Derrière moi, j’entendis Cyriel lâcher un juron. Lui aussi les voyait.


  Ma mère et mon père.


  Leurs silhouettes se dessinèrent peu à peu et leurs visages devinrent de plus en plus limpides, nets.


  Ils marchaient main dans la main, telles deux âmes-sœurs.


  Bientôt, je pus voir leur visage. Les traits fins et doux de ma mère, son sourire maternel et ses yeux vifs et aimants. Le visage lisse et tendre de mon père, son petit sourire sur les lèvres, celui que me rappelait constamment Cyriel. Ses yeux gris perle.


  Autant ma mère que mon père avaient les cheveux détachés et ils semblaient voler au vent… Célestes, éthérés.


  Et enfin, ils atterrirent sur le sol de la chambre. La brume restait présente autour d’eux, refusant de se dissiper, comme un rappel de leur provenance.


  Aucun de nous ne prononça un seul mot.


  Ce fut ma mère qui ouvrit la bouche la première. Elle observa le jeune sorcier dans le lit et eut un sourire.


  — Tadeo. Qu’il est devenu grand et beau maintenant.


  Puis elle se retourna vers moi.


  — Tu peux le lâcher ma chérie, viens me voir.


  Je n’eus pas besoin qu’elle me le répète. Oubliant le temps, oubliant la mort, je me jetai dans ses bras. Comme l’enfant que j’avais été et que jamais plus je ne serai.


   — Maman…. Tu me manques tellement.

  Elle me serra fort contre elle. J’en oubliai alors la présence de mon père et de Cyriel. Seule ma mère comptait en cet instant.


  — Tu vas être mère maintenant Selena. Et tu seras bien meilleure que je ne l’ai été. Je te fais confiance.


  — Mais tu as été une très bonne mère, lui répondis-je en me détachant d’elle et en caressant mon ventre machinalement.


  Elle eut un sourire, celui que je lui connaissais si bien.


  — Oui, mais je t’ai privée d’une trop grande partie de toi, je t’ai trop longtemps, tout le temps, caché la vérité. Toi tu ne le feras pas. Tu es bien meilleure que moi. Tu as su accepter ton Destin quand moi je lui ai tourné le dos.


  — Et tu es la digne représentante de nos deux peuples ma chérie, ajouta mon père.


  Sa voix me rappela sa présence. Je levai les yeux vers lui et vis ses joues baignées de larmes tout comme les miennes. A son tour, il ouvrit grand les bras, dans lesquels je me jetai avec ferveur. 


  — Papa, tu es parti.


  Une banalité. Pourtant, elle me faisait encore mal. 


  Il était parti si brusquement.


  — Je n’ai pas pu te dire au revoir, continuai-je.


  Il prit mon visage entre ses mains et le leva vers lui. Là, nos regards se rencontrèrent. Un ange passa.


  — T’avoir connue, rencontrée, même si peu de temps, était mon unique souhait de ces vingt dernières années. J’ai eu la chance de voir ma fille devenue adulte, prête à entrer dans une nouvelle ère. J’ai eu la chance de te serrer dans mes bras et d’embrasser tes joues, de prendre tes mains et de les serrer dans les miennes. Crois-moi Selena, tu m’as rendu plus heureux qu’aucun homme.


  — Mais moi, je ne…


  — N’aie pas de regret ma chérie. Je suis mort, oui, mais pour offrir un monde meilleur. Un monde où Isabel règne pour un avenir sans tâche. J’ai donné mon immortalité pour que ma petite fille ou mon petit fils puisse grandir sans crainte de Tarja et de ses lois. J’ai donné ma vie pour vous quatre, ajouta-t-il en balayant la chambre avec ses bras.


  Je le serrai encore dans mes bras.


  — Merci, murmurai-je tout bas.


  Il me serra fort avant de me libérer.


  Ma mère et Cyriel nous observaient toujours, silencieux.


  — Alors Cyriel, reprit mon père, la voix rauque. Je crois que je dois te féliciter.


  Mon vampire lâcha un rire gêné et tendit sa main à mon père, qui l’attrapa.


  Mais au lieu de lui serrer la main il attira contre lui et le serra dans ses bras.


  Je perçus un murmure, trop bas pour que je puisse l’entendre.


  Alors je me tournai vers ma mère, qui nous observait tous les trois.


  — J’envie William de vous avoir côtoyés tous les deux de son vivant. Je n’ai pas connu Cyriel, mais de ce que j’ai pu voir, je trouve que c’est un garçon extraordinaire Selena.


  — Merci maman.


  Je retrouvai là ma mère, celle qui m’écoutait toujours parler de mes histoires d’amour et pour qui je n’avais aucun secret.


  — Maman, il faut que tu m’en parles.

  Elle savait. Dès l’instant, où ces mots franchirent mes lèvres, elle sut ce que je voulais savoir. Je pus le lire dans ses yeux.


  — Tu veux parler de la prophétie n’est-ce pas ?


  Elle se tourna vers William qui avait libéré Cyriel et qui affichait une mine grave.


  Mon homme, quant à lui, retrouva sa place à mes côtés.


  — Oui, je suis prête à tout savoir maintenant.


  Les deux mains de mes parents se joignirent et ma mère commença :


  — Tu te souviens de ce que je t’ai dit lorsque nous nous sommes vues pour la dernière fois ?


  — Bien sûr que je me souviens.


  Cyriel tourna la tête vers moi sans comprendre. Je lui fis signe que je lui expliquerais plus tard, pendant que ma mère reprenait.


  — Je t’ai dit que tu étais la jeune femme qui changerait la face du monde. Pas pour ton combat pour Isabel mais parce que tu serais la mère d’une nouvelle race, d’une nouvelle engeance. Tu serais la mère-fondatrice de l’union des vampires et des sorcières.


  Je posai alors une main crispée sur mon ventre.


  — Non Selena, continua mon père. Ce n’est pas ton enfant qui est prophétisé…


  — Enfin si, coupa ma mère. En partie seulement.


  J’étais perdue.


  — Le fait que tu acceptes ton affiliation te rend spéciale. Tu es l’avenir de notre monde. Bien sûr, le fait que tu portes en toi le fruit même de cette union de deux mondes rend la prophétie encore plus vivace.


  — C’est quoi cette prophétie au juste ? m’enquis-je.


  — A la base, la prophétie stipulait qu’une des descendantes de la famille Rosa délivrerait le monde des vampires.


  — C’est une blague ? demanda Cyriel.


  Mon père eut un sourire et répondit :


  — Oui et non. Disons que nous étions en ces temps-là perçus comme les plus viles créatures du démon. Mais les temps ont changé et depuis, cette prophétie a été revue et traduite de nouveau.


  — Et aujourd’hui elle veut dire tout autre chose. Tu es celle qui apportera la Paix sur ce monde et sur les autres. C’est par ton choix d’accepter tes deux appartenances que tu as scellé ton Destin. C’est parce que tu as accepté d’être la mère des mondes des vampires et des sorcières réunis que tu prends cette prophétie pour tienne.


  — Je ne comprends pas mon rôle, insistai-je.


  — La naissance de votre enfant posera un premier jalon à la fin du combat qui fait rage depuis des temps immémoriaux entre les vampires et les sorcières. Et si tu observes le chemin parcouru depuis Svalbard, tu remarqueras que tu n’as eu de cesse de clamer haut et fort que tu recherchais la Paix. Tu as pris en main ton Destin, tu travailles pour la Paix. Tu marches pour la Paix.


  — En quoi la naissance du bébé viendra mettre fin à un combat vieux de plusieurs millénaires ? demanda Cyriel, circonspect.


  Question que je me posais aussi d’ailleurs.


  — Il vous faut savoir une chose. Une chose dont on ne prend conscience qu’une fois arrivé… là-haut. Je ne suis même pas sûr que l’on puisse vous la révéler, mais tant pis.


  Mon père parlait tout bas. Avait-il peur d’être frappé par la foudre ou je ne sais quoi ?


  Avant que je ne trouve une réponse à la question, il reprit :


  — Il y a de nombreux millénaires, le monde que vous connaissez existait déjà. Sous une forme identique à celle-là. Comme une boucle qui se répète. Ce que l’on vous a appris sur les dinosaures et autres ères glacières n’est que foutaise. Tout simplement des pistes à donner aux scientifiques par …


  — Ceux qui gèrent nos vies, termina ma mère pour lui.


  — Voilà, merci chérie. Bref, où voulais-je en venir ? Ah oui. La vie sur cette planète est un continuel recommencement. Pas avec les mêmes personnes mais de façon similaire. Les créatures qui se côtoient aujourd’hui se côtoyaient déjà en ces temps reculés. Et ils se faisaient déjà la guerre à cette époque là. A chaque cycle, les vampires combattent les sorcières, jusqu’à un point de non retour. 


  — Lequel ?


  Cyriel m’avait devancée de quelques secondes.


  — La guerre entre nos deux peuples conduit toujours au même point. L’exposition aux mortels. Et vous vous doutez de ce qui en découle…


  Ni Cyriel ni moi ne répondîmes. Ce fut ma mère qui répondit.


  — Les mortels se mettent à traquer les vampires et les sorcières jusqu’à ce que l’humanité soit détruite. Nous avons déjà eu une période qui a failli mettre un terme à ce cycle, il y a peu de temps.


  — La chasse aux sorcières, intervins-je.


  —  Exactement Selena, répondit ma mère, ce fut une période terrible, durant laquelle les mortels traquèrent la moindre sorcière pour toutes les exterminer, elles furent si nombreuses à brûler sur les bûchers… Il s’en fallut de peu pour que le cycle prenne fin.


  — Heureusement, ou malheureusement, puisque toute cette histoire vient aussi de son fait, Tarja était dans l’ombre de ces événements. Elle et Salem, comme vous le savez, ont envenimé les choses pour que la chasse soit plus féroce encore. Le côté positif c’est qu’elle a permis aux mortels de rester loin des vampires et ainsi elle a évité que survienne la fin de notre trente deuxième cycle.


  — Trente deux ? m’étonnai-je.


  Ma mère eut un sourire blasé avant de répondre d’une voix lasse.


  — Et oui ! Trente deux. Tu te rends compte du nombre de fois où nos peuples ont échoué. Il y a des cycles qui ont duré des millénaires comme celui-ci, et d’autres qui n’ont duré que quelques siècles à peine.


  — Et moi dans tout cela ? demandai-je, sentant la migraine poindre.


  — Toi, tu es envoyée par la déesse pour empêcher un trente-troisième cycle,  avoua ma mère.


  Chapitre 14


  Préparation et annonce


   


   


   


   


   


   


  — Pour empêcher un trente-troisième cycle… mais comment ?


   


  Incrédule, l’idée n’arrivait pas à imprégner mon cerveau.


  — Et puis comment la naissance du bébé l’empêchera ? ajoutai-je.


  Mes parents se lancèrent un regard discret… pas si discret que cela d’ailleurs.


  — Votre enfant sera le lien unique et premier entre ces deux peuples. Un enfant naturel né entièrement vampire et sorcière.


  — Et moi je suis quoi ?


  — Toi tu as dû activer la part vampirique en toi pour être un vampire et obtenir ton immortalité, répondit mon père d’une voix gênée.


  — Ce qui ne sera pas le cas de notre enfant ? interrogea Cyriel, captivé.


  — Non. L’enfant issu de votre amour, sera dès la naissance aussi bien un vampire qu’une sorcière, et c’est ce qui en fera une entité unique.


  Ma mère parlait de l’être que je portais avec une telle étrangeté que cela me frappa en plein cœur.


  — Une entité unique ? C’est de mon enfant qu’on parle. Une entité unique. Je ne comprends pas.


  — Je crois que je comprends moi, intervint Cyriel.


  Je lui fis signe de continuer et d’expliquer puisque moi j’étais encore totalement dans le brouillard.


  — Tu es apparemment une sorte de guerrière de la Paix ou un truc du genre, tu es la mère du seul lien qui existera entre les deux peuples qui se font la guerre depuis… ben depuis toujours apparemment. Notre enfant, représentera physiquement tout ce que tu prôneras. A nous deux, nous avons créé une nouvelle espèce, une espèce en faveur de la paix universelle.


  — La paix universelle ?


  — Oui bon je m’emballe, mais disons la paix entre nos peuples, ce qui évitera d’arriver à la destruction de l’humanité et ainsi la création d’un nouveau cycle.


  Je comprenais déjà un peu mieux ce que j’avais à faire la dedans et ce que venait faire notre enfant dans cette histoire.


  — Vous êtes conscients qu’un seul enfant, ne peut pas repeupler un monde n’est-ce pas ?


  Ma mère se mit à rire.


  — Bien sûr que nous en sommes conscients. Il ne faut pas voir cette histoire de nouvelle espèce comme cela. Ton enfant, votre enfant pardon, sera unique. Pendant un moment du moins, mais il ou elle montrera aux yeux du monde surnaturel qu’une entente entre les deux peuples est possible et permet de créer de belles et magnifiques choses.


   


  Il me fallut quelques minutes supplémentaires pour assimiler ces informations. Mais maintenant que tout trouvait une place en moi, je me rendais compte que j’avais toujours pensé ainsi. J’avais en fin de compte toujours su que cette grossesse ouvrirait une nouvelle porte sur le monde.  


  Il était évident que j’étais également un être doté de ces deux caractéristiques. Mais bien que dotée par la génétique, j’avais du avoir recours, comme tout mortel qui se transforme, à la morsure du vampire pour devenir pleinement l’un des leurs. Chose que n’aurait pas à subir mon enfant.


  Quant à cette histoire de cycle, il me faudrait plus que quelques minutes pour l’assimiler.


  Ce qui était certain, c’était que ma vie durant il me faudrait garder en ligne de mire la Paix.


  En fin de compte, cela collait plutôt bien à ma personnalité, et j’y trouvais mon compte.


   


  Je tournai la tête vers mes parents et Cyriel. Ce dernier bavardait tranquillement avec mon père dans un coin de la pièce, tandis que ma mère tenait dans ses mains jointes celle de Tadeo, toujours endormi dans une sorte de transe.


  Elle me fit signe de la rejoindre.


  — Tu sais que nous allons devoir repartir. Il ne peut pas rester ainsi indéfiniment. Il est puissant, bien plus que sa propre mère d’ailleurs. Tu devrais prévenir Idrina à ce sujet, discrètement, ajouta-t-elle avec un clin d’œil.


  J’observai son visage sans répondre. Je savais pertinemment que j’allais devoir les laisser partir maintenant que j’avais les réponses à mes questions.


  — Tu seras toujours là n’est-ce pas maman ? demandai-je d’une voix presque enfantine.


  — Toujours.


  Je le savais, mais j’avais besoin de l’entendre.


  — Je t’aime ma chérie. Ton père et moi veillons sur toi, sur vous, en permanence. Nous ne t’avons pas lâchée une seconde depuis ton départ de Svalbard…. Enfin si, des fois, je te rassure, ajouta-t-elle avec un clin d’œil. Jamais dans ces moments là.


  Je ne pus m’empêcher de rire.


  Une dernière chose me vint alors à l’esprit. Une question que je m’étais posée peu de temps après la mort de William et qui me revenait en mémoire.


  — Les vampires ont une âme alors ?


  — Bien sûr qu’ils ont une âme ma chérie, répondit justement mon père. Sinon comment veux-tu que je sois là à te parler ? Comment pourrais-je rattraper le temps perdu avec ta mère ?


  Il la serra dans ses bras, comme pour illustrer ses dires.


  — Sois forte mon bébé. Tu es entourée de personnes incroyables et ton destin est grand. Alors sois forte et rends nous fiers de toi.


  — Bien que nous le soyons déjà, corrigea ma mère d’une voix taquine.


  Sentant le moment du départ, mes deux parents me serrèrent contre eux. Nous étions là, tous les trois. Comme avec Raïza et mon père peu de temps avant le début de la bataille pour Isabel, peu de temps avant la mort de William, avant que mon père me soit enlevé.


  Ils se détachèrent de moi, mais gardèrent leurs mains jointes.


  — Je vous aime, leur lançai-je comme ultime adieu.


  Car j’étais sûre cette fois, que de mon vivant, je ne les reverrais plus.


  — Nous aussi on t’aime, répondit ma mère, au bord des larmes mais le sourire aussi maternel et heureux que du temps de notre vie ensemble. Je suis si fière de toi mon bébé.


  Je ne pus répondre qu’un bref « merci » avant que ma gorge laisse échapper un sanglot.


  — Cyriel, lança la voix de ma mère dont les traits commençaient à s’estomper. Prends soin de notre fille.


  Et ils partirent… comme ils étaient arrivés, main dans la main, en marchant vers la lumière Céleste que j’avais connue une seule et unique fois.


  Mes parents étaient heureux, ensemble, pour l’Eternité.


   


  J’étais blottie dans les bras de Cyriel lorsque Tadeo revint à lui avec un soupir profond. Immédiatement, je me tournai vers lui.


  — Est-ce que ça va ?


  Il hocha doucement la tête et confessa :


  — Bien plus difficile que d’habitude, je crois que je vais dormir un peu. On se revoit plus tard ?


  — Promis. Je vais rentrer, pour Cyriel, le jour va se lever.


  Mais il s’était déjà endormi.


   


  Deux jours plus tard, Tadeo sortit de l’hôpital aussi frais que possible. Son bras en écharpe commençait à guérir d’après les médecins. Le loup/vampire lui avait arraché une partie du biceps et brisé l’os. La guérison serait lente et laborieuse, mais il ne cessait de répéter à qui voulait l’entendre qu’il m’avait sauvé la vie et qu’il le referait sans hésiter si l’occasion se représentait.


  Février arriva rapidement, et l’amitié qui avait étrangement commencé avec Tadeo s’amplifia jour après jour. Durant sa convalescence, nous nous vîmes souvent. Malgré la douleur, il était un compagnon agréable et amusant.


  Il me révéla même son homosexualité, qu’il tenait secrète au sein du conseil.


  — Il y a des sorcières partout, c’est fatiguant. Je suis sûr que c’est ce qui m’a immunisé contre elles, plaisanta-t-il une fois.


  Effectivement, la présence masculine au sein du Coven n’était pas florissante ni intéressante, aussi, mon ami désespérait de trouver un jour un sorcier à son goût.


  — J’ai bien essayé avec Alejandro, quand tu es partie. Mais rien à faire ! Je l’ai laissé de marbre, me confia-t-il, sourire aux lèvres.


  Sur le moment, je ne pus m’empêcher de rire en imaginant Al dans les bras de Tadeo. 


  Non pas que ce dernier fut laid, bien au contraire. Il était grand et élancé. Une silhouette fine et musclée à la fois. Le teint mat et les yeux noisette. Ses cheveux coupés courts étaient légèrement ondulés et lui tombaient souvent sur le front.


  Non Tadeo était mignon, mais étrangement, je trouvais qu’il manquait de charme.


  Il devait peut-être s’en rendre compte, puisque je m’aperçus, au fil des jours, qu’il comblait ce manque avec habileté grâce à un sens de l’humour et de la repartie des plus aiguisés.


  

    Je profitai aussi de ce mois passé chez moi pour voir mon père qui avait annulé tous ses déplacements, se bornant à faire son travail à son bureau pour pouvoir rentrer le plus souvent possible chez lui et passer du temps avec Cyriel et moi.


  Etrangement, Alejandro s’accoutumait de plus en plus à la présence de mon vampire. Bien sûr, leurs échanges demeuraient cordiaux, bien trop cordiaux d’ailleurs, mais cela valait mieux que les disputes du premier jour.


        


  Un après midi, je me dirigeai chez Idrina pour une réunion avec le Conseil. Je devais leur parler du Sommet, nous en avions parlé ensemble peu de temps avant.


  A mon arrivée, tout le monde était là. Tadeo y compris. Il me sourit amicalement, geste que je lui rendis.


  Notre complicité n’échappa à personne.


  Tout le Conseil s’était levé à mon entrée et Idrina m’indiqua d’un geste de la main le siège qu’elle occupait depuis qu’elle remplaçait ma grand-mère.


  — Merci Idrina, mais ma place me convient, dis-je en montrant la chaise que j’utilisais depuis le jour de mon arrivée. D’ailleurs devant le Conseil tout entier, je voudrais dire que pour le moment, Idrina et moi gérons ce Coven ensemble. Cette nouvelle donne prend effet immédiatement.


  L’intéressée rougit légèrement, me lança un sourire ravi et s’assit à sa place.


  — A vrai dire, ajoutai-je, amusée, étant donné le ventre que je me paie depuis quelques temps maintenant, et qui n’a de cesse d’enfler encore et toujours, la chaise a ce côté pratique de pouvoir être éloignée de la table à volonté… Je ne me vois pas renoncer à ce confort pour le moment.


  Lia, qui était également enceinte, lâcha un petit rire et montra sans honte que sa chaise se trouvait bien plus loin de la table que celle des autres.


  — Je comprends !


  Je la remerciai de sa sollicitude et restai debout pour continuer.


  — Si cette réunion a été organisée, c’est pour vous faire part d’une nouvelle importante. Je te remercie d’ailleurs, Gilmer, d’avoir pu te libérer aussi rapidement et d’être présent aujourd’hui.


  L’homme inclina la tête, tandis que je poursuivais déjà.


  — Quand je suis arrivée, je vous ai parlé de Raïza Bellica, la fille de Svetlana, Grande Prêtresse du Coven d’Urkotów. Elle et moi avons décidé d’organiser un événement sans précédent dans notre communauté. D’abord pour expliquer la nouvelle entente avec Isabel, Reine de l’Ombre, et pour organiser une défense ou une attaque au sujet du fléau qui touche nos clans.


  C’est Beatriz, la mère de Tadeo, qui s’impatienta la première.


  — Quel est cet événement ?


  Je sentais en eux de l’inquiétude. C’était même la seule pensée qui les traversait en cet instant. La seule chose qui me parvenait.


  Je regardai Idrina, cherchant une dernière fois son soutien. Elle hocha imperceptiblement la tête pour m’inviter à poursuivre. Elle était derrière moi.


  — Nous allons organiser un Sommet de Sorcellerie.


  Je laissai les membres du Conseil réagir à l’annonce.


  Ils me regardèrent bouche-bée.


  C’est Neftali qui eut la réaction la plus négative.


  Lui qui me donnait l’envie de recevoir l’affection d’un grand-père que je n’avais pas connu, sa réaction fut la plus… inattendue.


  Il se mit à rire, à s’en décrocher la mâchoire.


  — Ma p’tite, lâcha-t-il entre deux rires. Tu n’es pas bien ou quoi ? Un Sommet de Sorcellerie. En ces temps de guerre !


  Il se tourna vers Idrina et lança :


  — Idrina, voyons ! Calmons ses ardeurs !


  Je vis Idrina se lever doucement, son visage perdre toutes ses couleurs et ses lèvres se pincer.


  — Neftali ! N’oublie pas à qui et de qui tu parles ! Tu dois le respect à Selena. D’abord parce qu’elle est la Grande Prêtresse de ce Coven, ensuite … bref tu connais le topo ! Alors je ne veux plus rien entendre sur ce ton.


  Elle observa chaque membre de l’assemblée. De mon côté, je n’avais pas bougé d’un pouce.


  — En ce qui concerne tes doutes, je les comprends et les partageais jusqu'à il y a encore peu de temps… Ceci dit, tout le clan ne se rend pas au Sommet. Et en l’absence des chefs, les Covens seront dotés d’une protection magique sans faille.


  Le vieil homme hocha puis baissa la tête en signe de respect, mais n’ouvrit plus la bouche pendant un moment.


  J’eus de la peine qu’il soit ainsi rabaissé devant le Conseil tout entier. Ceci dit, Idrina avait raison, et puis outre l’orgueil, le Sommet était nécessaire. Non sans danger, certes, mais nécessaire.


  Le calme revenu, je repris :


  — Pour ce Sommet, mis à part Idrina et moi, nous avons besoin d’une personne de plus de chaque côté. Une Ancienne et une ou un Stoï.


  Tout le monde s’observa durant quelques secondes.


  — Je me propose, commença Salome en se levant.  En tant que bras-droit des Grandes Prêtresse de notre Coven, je me ferai un honneur de vous seconder. 


  Idrina hocha de nouveau la tête à mon intention. C’était à moi d’accepter.


  — Merci beaucoup Salome, j’accepte avec plaisir ta proposition. Tu seras donc des nôtres.


  Le silence se fit une nouvelle fois.


  Tamara et Tadeo se levèrent en même temps.


  — Nous aimerions t’accompagner également, lança Tamara pour eux deux.


  — Non ! intervint Beatriz en jetant un regard noir à son fils. Tu es déjà blessé. Je refuse que tu risques encore ta peau,  pas dans  cet  état là du moins.


  — Beatriz, sache que je comprends tes craintes, calma Idrina d’une voix douce. Mais il n’y a aucun danger. Enfin pas de prévisible en tout cas et en tant que médium, il peut nous être utile.


  — Et toi Tamara ? Pourquoi ? demanda Neftali, son père.


  Avec un sourire espiègle elle répondit en me regardant :


  — Parce que pour une fois qu’on fait un truc sympa entre sorcières, je veux en être. Et puis c’est intéressant pour une fois de pouvoir rencontrer les autres Covens de l’Alliance.


  — Et puis c’est historique ! Depuis la création de l’Alliance des Six, aucun rassemblement n’a eu lieu. Nous voulons y participer, termina Tadeo.


  — Nous ne pouvons vous en empêcher, répondit Idrina. Vous avez tous les deux plus de la majorité. Et nous vous acceptons donc dans le voyage.


  Elle m’observa pour savoir si j’avais quelque chose à ajouter.


  Toujours debout, je pris une dernière fois la parole :


  — Nous avons rendez-vous avec Raïza le 28 Février, c'est-à-dire dans à peine quelques jours. Le Sommet se déroulera dans un endroit secret que seuls les membres participants connaitront, pour des raisons de sécurité. Vous êtes tous invités à vous présenter pour le départ à la gare d’Oviedo à vingt deux heures le 27. Départ vingt deux heures trente.


  Les intéressés notèrent les informations et je fis signe à Idrina que j’avais terminé.


  — Gilmer, j’aimerais te voir en privé pour les questions de sécurité pendant notre absence, puisque c’est toi qui t’occuperas du Coven durant ces quelques jours. Tu seras secondé par Beatriz et par ta fille Laura.


  Le sorcier acquiesça simplement.


  — Je t’informerai aussi des mesures mises en place par Selena et moi au sujet de la sécurité, ainsi que des choses à mettre en place et des décisions à prendre s’il nous arrivait quelque chose.


  Il eut cette fois plus de réactions, les yeux légèrement écarquillés, il avala difficilement sa salive.            


  — Vous pouvez avoir confiance, je ferai ce qu’il faut, répondit-il. Et vous reviendrez, je n’ai aucun doute.


  Il nous avait regardées toutes les deux en disant cela. Nous lui sourîmes et la réunion fut terminée.


  Lorsque je passai la porte de la Villa Rosa, le soleil commençait tout juste sa descente.


  J’allais monter retrouver Cyriel à son réveil, lorsqu’Alejandro m’appela du salon. 


  Il s’y trouvait, affalé sur le sofa et me dit de but en blanc :


  — Je suis au courant pour le Sommet. Je viens d’avoir un appel de Tadeo. Il en pince pour moi, tu le savais ?


  Je ne pus m’empêcher d’esquisser un sourire.


  — Oui tu le savais. Bref, ce n’était pas le sujet. Je voulais t’informer que je venais aussi. Et je suis navré mais ce n’est pas négociable. Tu ne me veux pas dans ta vie en tant que petit-ami, sois gentille de m’accepter en tant que sorcier à part entière.


  — Tu as acquis tes pouvoirs ? lui demandai-je, incrédule.


  — Oui, j’ai rendu visite à mon clan il n’y a pas longtemps.


  Il est vrai qu’il s’était absenté quelques jours et qu’il ne nous avait rien dit sur son voyage. Après tout, il n’avait aucun compte à nous rendre, aussi ne l’avions-nous pas questionné.


  — Et donc tu es un sorcier à part entière désormais. Cool ça. Donc c’est avec plaisir que je t’accepte dans ce voyage. 


  — Merci Selen’.


  Je ne sus que répondre.


  Il ne m’avait pas appelée comme ça depuis de nombreux mois, et mon cœur sembla se fendiller un peu à l’évocation de ce surnom, banalisé depuis ma rencontre avec Raïza. Mais il fut un temps où seul Alejandro l’utilisait.


  Je le pris dans mes bras et le remerciai d’être l’homme qu’il était.


  — Tu compteras toujours dans ma vie.


  — Toi aussi Selena, toi aussi.


  Il se cacha de moi en se détournant. Je compris.


  Je montai retrouver Cyriel sans bruit, laissant Alejandro seul avec sa peine.


  Coûte que coûte, je l’aimerais toujours. Un amour ne s’oublie pas, on apprend juste à aimer davantage.


   


  Chapitre 15


  Encore un départ


   


   


   


   


   


   


  Les douze jours qui suivirent furent des plus agités. Entre la préparation du Sommet, la gestion du Coven par Gilmer, ma grossesse qui suivait son cours et alourdissait considérablement mon poids, je ne vis pas le temps passer.


  A la fin du mois de Février, je notai être arrivée au terme de mon troisième mois. Mon ventre était encore plus proéminant, tendu et … rond.


  Un vrai ballon.


  Mes seins avaient eux aussi doublé de volume, ce qui n’était pas pour déplaire à Cyriel d’ailleurs, mais se révélaient douloureux et lourds.


  Par périodes, de légères contractions m’assaillaient. Par chance, elles restaient encore parfaitement supportables.


  J’entrais dans le quatrième et avant dernier mois de ma grossesse. Pour le moment, tout se passait bien, même si le reflet de mon corps de femme avait tellement changé que je le reconnaissais à peine dans un miroir.


  Il était étrange de sentir la vie à l’intérieur de moi. Il n’était pas rare de sentir mon bébé donner de grands coups et me faire sursauter et grimacer de douleur.


  Bien souvent, je me prêtais au jeu de lui parler pour le calmer. Et aussi étrange que cela puisse paraître, cela fonctionnait. Je caressais mon ventre tout en lui murmurant de douces paroles réconfortantes.


  Pour être tout à fait honnête, je ne prenais pleinement conscience de ma grossesse que depuis quelques jours. Ces trois derniers mois, j’avais vu mon ventre grossir et peser de plus en plus lourd, mon corps changer, mais la vie en moi ne m’était apparue comme un état de fait que récemment.


  Je n’étais pas certaine d’être prête pour le rôle de mère. J’avais mis énormément de temps pour me trouver, en tant que femme, et aujourd’hui il allait falloir que je me trouve également en tant que maman. C’était un sacré bond en avant.


  Mais Cyriel était là, Raïza et Isabel aussi. Ce n’était pas comme si j’étais seule. J’avais des amis, une famille.


   


  En parlant de famille, le soir du départ arriva rapidement.


  Avant de partir et de quitter mon père, Cyriel me lança, amusé :


  — Toi tu t’impatientes de retrouver Raïza, je me trompe ?


  Il avait vu juste. Comme toujours.


  Je lui répondis par un baiser tendre puis descendis au salon pour y retrouver mon père.


  A mon arrivée, il se leva, soudain très agité.


  — Que se passe-t-il ? lui demandai-je, inquiète.


  Il m’attira à lui.


  — Quand… ou plutôt, vais-je te revoir ma fille ?


  Il avait parlé d’une voix triste, tendue et incertaine.


  — Bien sûr papa. Nous avons quelques petites choses à régler, mais je te promets que je viendrai te présenter ton petit fils ou ta petite fille.


  Je le vis esquisser un sourire, les coins de ses lèvres remontèrent, plissant ses joues mal rasées.


  Comme s’il avait voulu participer, le petit être que je portais en moi se manifesta violemment et cogna à l’endroit exact qui était en contact avec mon père.


  — Il a bougé ! s’exclama-t-il.


  Il se détacha de moi et s’accroupit légèrement de manière à se retrouver le visage face à mon ventre.


  Au comble de la gêne et rouge pivoine, je ne savais plus où me mettre.


  — Hé, coucou toi… commença-t-il doucement. C’est papy Adrian qui te parle. Quand tu sortiras, tu viendras me voir p’tit bout ?


  — Papa, il ne t… aïe ! Bon en fait, si. Je crois qu’il a tout compris !


  Mon père se releva et embrassa mon front glacé.


  — Prends soin de toi mon ange. Et reviens-moi vite avec Cyriel et ce bout-de-chou ! Je vais être un papy gâteux !


  — C’est bien parti ! lui assenai-je en riant. Je reviens dès que possible, je te le promets. En attendant, profite de la vie en célibataire, je te ramène Alejandro après le Sommet.


  Mon père lâcha un petit rire grave avant de reprendre son sérieux. Il lança un regard derrière moi et sourit amicalement.


  — Adrian, intervint Cyriel. Merci beaucoup pour votre accueil, aussi bien dans votre foyer que dans votre famille.


  Mon père lui offrit une accolade masculine et paternelle.


  — Pas de quoi Cyriel. C’est un plaisir. Je suis heureux que ma fille t’ait trouvé et qu’elle soit si heureuse.


  Nous embrassâmes chacun notre tour mon père, puis nous partîmes, Alejandro nous accompagnant.


   Ce fut d’ailleurs l’objet d’une des rares disputes entre Cyriel et moi. Il ne comprenait pas la présence de mon ex au sein de ce regroupement, puisque concrètement, il n’était pas du Coven d’Oviedo.


  Nous ne nous étions alors pas parlé durant deux – très longs – jours.


   


  Le trajet en voiture jusqu’à la gare se passa dans un silence quasi complet, rompu par instants par quelques petits gémissements plaintifs dus aux coups donnés par le bébé, futur footballeur.


  Lorsque nous sortîmes de la voiture, une brise glaciale nous entoura. Bien que le froid n’ait aucune incidence sur moi, je resserrai ma longue veste en laine sur mon corps, par pur reflexe.


  J’avais, depuis quelques semaines déjà, opté pour des vêtements de grossesse. Ce jour-là, j’étais vêtue d’un simple pantalon de toile qui remontait au dessus de mon ventre et le soutenait, d’un léger chemisier en toile blanc qui retombait par-dessus la ceinture abdominale, et enfin la longue veste de laine grise qui m’arrivait aux genoux. Un look pas très branché, mais relativement agréable. J’avais prévu plus chic pour le Sommet, en attendant, le voyage serait relativement long et j’avais besoin de confort.


   


  Nous retrouvâmes rapidement Idrina qui semblait être la première, et la seule arrivée pour le moment.


  Elle ne nous vit pas immédiatement, ce qui me laissa le temps de la détailler.


  Son long corps sculptural était revêtu ce soir là d’un pantalon en lin noir et d’un top du même style. Son long manteau de la même couleur virevoltait derrière elle au gré du vent.


  Ses longs cheveux sable étaient remontés en un chignon flou, faussement décoiffé, dégageant sa nuque et lui donnant un port de tête altier, adouci par quelques mèches folles retombant délicatement dans son cou. 


  Superbe !


  Lorsqu’elle me vit, son visage se para d’un grand sourire. Elle laissa ses deux valises derrière elle et se précipita à notre rencontre. A quelques enjambées de nous, elle remarqua enfin la présence de Cyriel et eut un moment d’hésitation.


  Je me tournai vers Cyriel, il savait ce qu’il avait à faire. Nous en avions parlé la veille.


  Lentement, il s’inclina devant elle. Une révérence respectueuse et officieuse. Une simple marque de respect envers la Grande Prêtresse de mon Coven, envers mon égale.


  Cette dernière sembla surprise. Elle observa Cyriel puis moi et enfin Alejandro puis revint sur Cyriel.


  Peu à peu, je sentis ses émotions devenir plus calmes, détendues. Confiantes.


  — Bonjour Idrina, lançai-je, soucieuse de briser le silence.


  — Bonsoir Selena, Alejandro, ajouta-t-elle en inclinant la tête vers lui. J’imagine que c’est le fameux Cyriel, continua-t-elle en tendant la main à mon vampire.


  Il la saisit et un courant électrique passa entre eux.


  — Je suis ravie de faire votre connaissance, claironna-t-elle.


  — Moi également. J’ai beaucoup entendu parler de vous.


  — En bien j’espère, s’enquit-elle, sourire sur lèvres.


  Je les laissai bavarder quelques minutes en cherchant l’affichage des trains au départ. Un poids sur mes épaules semblait s’être évanoui ce soir.

    Il restait encore Salome, notre bras-droit et Tamara. Elles n’avaient pas encore rencontré l’homme de ma vie, le vampire de ma vie.


   


  Quelques minutes plus tard, ce furent Salome, Tadeo et Tamara qui arrivèrent. Dans le groupe, Cyriel passa inaperçu. Discrètement, je me glissai entre tout le monde et pris la main de mon vampire.


  — Prête ? me demanda-t-il en attrapant mon visage dans ses mains.


  Mes prunelles au fond des siennes, je pris une grande bouffée d’air.


  — Prête. Bonsoir tout le monde, lançai-je plus fort en direction du petit groupe. Le train part dans exactement quatorze minutes, je vous propose qu’on se mette en route sans plus tarder.


  Chacun avec sa ou ses valises, nous entrâmes dans la gare. Vu l’heure tardive, nous ne rencontrâmes que peu de monde.


  Le train était déjà à quai, aussi nous grimpâmes rapidement à son bord.


  Nous avions à notre disposition une cabine pour dix personnes.


  — Parfait ! souffla Salome. Je vais pouvoir faire la sieste.


  — Oui moi aussi, lui confirmai-je. Bon, maintenant que nous sommes prêts à partir, vous avez le droit de savoir où nous nous rendons.


  Je vis Tadeo et Tamara esquisser un sourire triomphant.


  — Nous nous rendons en Bretagne, plus précisément à côté de Rennes. C’est le Coven français qui nous accueille tous pour ce premier Sommet. Notre voyage durera près de douze heures. Une fois à Rennes, nous retrouverons Svetlana et Raïza Bellica du Coven polonais. C’est elles qui m’ont assistée dans l’organisation de cette entreprise.


  Un coup du bébé me stoppa et me fit pousser un grognement. Lorsque je levai les yeux, ce fut pour constater trois types de réactions. La première, celle d’Idrina, Salome et Alejandro. Ils m’observaient avec un regard étrange. Mon grognement de vampire les avait apparemment choqués.


  La seconde, celle de Tadeo et Tamara. Ils eurent un sourire presque complice. Ils connaissaient la réaction des trois autres avant mêmes qu’ils ne réagissent. Et cela les fit sourire.


  La troisième, celle de Cyriel. Sur son visage je pouvais lire de l’inquiétude.


  — Est-ce que ça va mon cœur ? me demanda-t-il en se levant.


  Je repris mon souffle tout en caressant mon ventre rond et douloureux.


  — Très bien. C’est que ce bambin semble à l’étroit déjà. Il cogne comme un fou. C’est douloureux, mais rien de grave, je te rassure.


  Je déposai un baiser furtif sur ses lèvres couleur sang, puis repris comme si rien ne s’était passé.


  — Bref, je pense qu’il vaudrait mieux qu’on en profite pour dormir cette nuit. Cyriel, tu as une petite pièce à l’arrière du train pour le lever du jour.


  Il hocha la tête, nous nous étions compris.


        


  Lui et moi avions déjà tout organisé. Il resterait dans le train jusqu’au dernier moment. Juste avant l’apparition des premiers rayons du soleil puis s’esquiverait par l’arrière du train. En se métamorphosant, il se rendrait sur notre lieu de rendez-vous et retrouverait Raïza qui s’occuperait de lui trouver un abri protégé jusqu’à la tombée de la nuit.


   


  Personne, hormis Raïza et moi, ne connaissait cette partie du plan. Je ne souhaitais pas risquer inutilement sa vie. Toute confiance offerte.


  Les premières heures de voyage se déroulèrent sans évènement notable. Tamara s’endormit sur l’épaule de son meilleur ami, Tadeo, également assoupi. Idrina était plongée dans un vieux grimoire, tandis que Salome jouait au solitaire sur son ordinateur portable. Alejandro, lui, dormait profondément, appuyé contre la vitre du train, laissant un nuage de buée se répandre. Quant à Cyriel et moi, nous étions tous deux penchés sur un petit livre que j’avais acheté quelques jours plus tôt.


   


  Un prénom pour bébé


   


  Nous ne connaissions pas le sexe du bébé. Bien que le Dr Anatoly nous ait proposé de nous le révéler quelques jours auparavant après l’une de ses visites mensuelles. Même mon ami Tadeo avait proposé, peu de temps avant l’attaque des loups-vampires, de me donner cette information qu’il obtiendrait juste en touchant mon ventre. Mais aussi bien Cyriel que moi, avions refusé aux deux. Nous souhaitions avoir la surprise.


  Alors pour le moment, nous regardions autant les prénoms de garçons que de filles. A un moment, Cyriel proposa un nom si laid que je ne pus m’empêcher de rire, ce qui réveilla Al qui nous lança un regard glacial. Du coin de l’œil, je pus apercevoir Idrina, qui nous observait de son côté. 


  Je sentais en elle des vagues de fierté.


  Lorsque Cyriel, vexé après sa cinquième proposition balayée sans discussion, m’eut arraché le livre des mains pour le lire en solo, Idrina m’invita à me balader dans les couloirs du wagon.


  — Comment vas-tu ? me demanda-t-elle sans préambule.


  Je ne saisissais pas.


  — Je veux parler de ta grossesse. Comment te sens-tu ?


  Je lui pris la main et répondis doucement :


  — Très bien. C’est un peu comme si on me pompait toute mon énergie, mais ça va. Parfois je me dis que je suis bénie d’avoir la Pierre d’Alvina, sans quoi je n’aurais plus la moindre force.


  Elle me serra soudainement contre elle. Je tentai de me dégager, en vain.       


  — Idrina ! Par Gaïa !


  Elle me relâcha aussitôt et son visage s’empourpra.


  — Pardonne-moi. Lorsque je te vois comme ça, enceinte, heureuse et épanouie, je revois Laura, lorsqu’elle était enceinte de toi. Tu ressembles tellement à ta mère.


  Je tournai la tête vers le paysage de nuit qui défilait, je n’y vis que mon reflet, aussi vif que si je me trouvais devant un miroir.


  — Pourtant, reprit-elle. Ton aspect de vampire, n’a de cesse de me rappeler que c’est toi, et non Laura. Mais je pense qu’elle serait si fière de toi Selena, si fière. 


  Elle avait les larmes aux yeux, je la serrai dans mes bras et lui murmurai un petit remerciement.


  — Allons dormir un peu, me dit-elle d’une voix rauque en s’essuyant les yeux, un sourire confus sur le visage.


  — Oui nous allons avoir besoin de nos forces dans les jours à venir.


   


  Nous retournâmes dans le wagon, l’ordinateur de Salome était éteint, Alejandro s’était rendormi et Cyriel m’attendait.


  Idrina nous fit un petit sourire gêné puis ferma les yeux. Mon vampire m’interrogea du regard.


  — Plus tard, murmurai-je tout bas pour qu’il soit le seul à l’entendre.


  Il me serra contre lui et ma tête trouva sa place dans le creux de son cou.


  — Bonne nuit Cyriel.


  Ma voix semblait, même à moi, déjà lointaine.


  — Bonne nuit mon amour. On se retrouve dans quelques heures.


  Chapitre 16


  L’étendard enflammé


   


   


   


   


   


   


  Lorsque je rouvris les yeux quelques heures plus tard, Cyriel n’était plus là. A sa place, un morceau de papier sur lequel je devais m’être endormie puisqu‘il était tout froissé.


   


  A ce soir mon tendre amour.


  Toi et notre enfant,


  vous êtes les deux plus belles


  merveilles du monde.


   


  Mon sourire se fit plus grand tandis que je fourrais le papier dans la poche de ma veste en laine.


  Je levai les yeux vers mes compagnons, tous étaient déjà occupés. Alejandro pianotait sur son téléphone portable, Tadeo dormait encore paisiblement, Tamara feuilletait un magazine people, Idrina avait le nez dans le livre des prénoms pour bébé, lorsqu’elle sentit mon regard elle leva la tête et sourit. Enfin, Salome était de nouveau sur son ordinateur portable, occupée à taper frénétiquement sur son clavier. La curiosité piquée au vif, je me levai et la rejoignis.


  Lorsque je m’assis à ses côtés, elle me lança :


  — Réveillée ?       


  — Oui mais c’est comme si je venais de fermer les yeux. Je suis épuisée.


  D’ailleurs ma voix était encore rauque.


  Je regardai ma montre. Dix heures. J’avais pourtant dormi un bon nombre d’heures.


  — Tu écris quoi ? ne pus-je m’empêcher de demander.


  Elle termina sa phrase, mit un point à sa ligne, releva la tête et m’observa une seconde.


  — Je suis écrivain.


  — Ah oui ? lui répondis-je, impressionnée.


  J’appris alors qu’elle vivait de son art depuis bientôt cinq ans. Elle écrivait des romans pour adolescents, principalement des petites comédies pour jeunes filles où il était question de premiers baisers et premiers flirts.


  — Cette période a été une vraie catastrophe pour moi. Alors un jour j’ai commencé à écrire comment j’aurais aimé vivre ces années là et de fait …


   


  Elle ne termina jamais sa phrase. Tadeo venait de se réveiller… en hurlant.


  Le premier mot qu’il lâcha fut « merde » puis mon prénom fut le suivant.


  Ses yeux papillonnèrent dans tous les sens jusqu’à ce qu’ils se posent sur moi.


  Il se leva brusquement et se jeta sur moi. Il attrapa mes épaules sous les protestations d’Idrina, qu’il balaya d’un revers de main.


  — Selena…


  Il n’avait de cesse de répéter mon prénom sans pour autant dire la suite.


  — Tadeo ! s’insurgea Idrina. Lâche Selena.


  Je penchai la tête pour qu’elle me voie et intervins :


  — Tout va bien Idrina, il ne peut pas me faire mal. Mais il semble encore loin. Ses yeux sont vides.


  En effet, on aurait dit que mon nouvel ami se trouvait à mille lieux d’ici, de nous.


  Une minute passa tandis qu’il continuait à prononcer mon prénom sans vraiment me parler. Autour de nous, le silence était lourd et pesant. Alejandro nous observait avec inquiétude, tandis que Salome et Idrina s’interrogeaient mutuellement du regard en quête de réponses.


  Je faisais confiance à Tadeo, il sortirait bientôt de sa transe.


   


  Sauf que rien ne se passe jamais comme il faut dans ma vie. Et Tadeo ne sortit pas de sa transe, il m’y emporta avec lui.


  Subitement, je me sentis faible, cotonneuse. Les bruits du train me parvinrent de moins en moins nettement, pour bientôt disparaître complètement.


  — Selena.


  La voix de Tadeo.


  Je ne pouvais pas répondre, j’avais beau ouvrir la bouche, aucun son ne sortait… d’ailleurs je n’étais même pas certaine d’être dans mon corps.


  — N’essaie pas de parler, tais-toi, concentre-toi et regarde s’il te plait.


  Il eut tout juste fermé la bouche que déjà une lumière aveuglante apparaissait...de je ne sais où au juste.


   


  Des cris. D’hommes et de femmes. De bêtes ?


  Petit à petit, l’image se joignit aux sons.


  Je marchais à la suite d’un homme. Il était grand et fin, des épaules carrées et robustes. Il arborait une longue veste noire qui sembla flotter au vent lorsqu’il pénétra sur un spacieux balcon qui dominait … une armée.


  Composée d’au moins deux cents personnes, à vue d’œil, l’armée exhalait la rage et la passion. Le désir de mort.


  Des vampires.


  Les cris que j’avais perçus au départ… étaient ceux d’une armée de vampires.


  Je vis l’homme lever les bras vers la lune et le silence se fit en une seconde.


  Toujours dans son dos, je ne pouvais voir que l’arrière de sa tête et le maintien presque militaire de ses épaules.


  Je le vis fourrager dans son manteau et en sortir un tissu, un grand tissu soigneusement plié.


  De mon poste d’observation, je pouvais presque sentir les vampires cesser tout mouvement, impatients, douloureusement impatients.


  D’un geste du bras il déplia le tissu pour l’exposer à la vue de tous. C’était en réalité un drapeau.


  Et ce n’était pas n’importe quel drapeau. Un soleil, une lune et un I sur un fond blanc. L’emblème du règne d’Isabel de l’Ombre.


  Il sortit un Zippo en argent de sa poche et montra les deux objets à toute la foule, bras levés vers le ciel.


  Les cris reprirent, plus forts encore. Une effervescence diabolique s’empara des vampires présents dans la cour du château.


  Doucement, par des gestes calculés, il ouvrit le Zippo, produisit l’étincelle et la flamme surgit. Il sembla la regarder un instant puis rapprocha le feu jaillissant du drapeau.


  Une seconde plus tard le drapeau prenait feu.


  Les jambes flageolantes, je vis le drapeau d’Isabel, celui de ma reine, de mon amie, brûler devant toute une armée souhaitant sa mort…


  Je vis l’étendard d’Isabel, encore enflammé, tomber dans le vide. Lorsqu’il toucha le sol, ce furent des dizaines de paires de pieds qui le piétinèrent violement.


  — Isabel !


  Mon cri se répercuta dans la cabine que je venais de retrouver.


  Tadeo était inconscient, écroulé sur le sol tandis que je me retrouvais debout, propulsée par mes jambes.


  L’inquiétude se lisait sur le visage de mes compagnons alors que je me gardais de leur annoncer ce que j’avais vu.


  Je devais d’abord tout remettre en ordre dans ma tête.


  Je me tournai vers Tamara qui était accroupie aux côtés de Tadeo.


  — Comment va-t-il ?


  — Ça ira. Il a eu une vision, et te l’a fait partager c’est bien ça ?


  Tous les regards convergèrent une nouvelle fois vers moi.


  — C’est ça. Comment tu …


  Elle me fit un sourire compatissant.


  Elle avait l’habitude. Tadeo lui faisait partager ses visions,  dès qu’il le pouvait.


  — C’est un exercice éprouvant n’est-ce pas ?


  Je ne répondis pas. En effet l’exercice avait été éprouvant. Aussi bien physiquement que psychologiquement.


  Ce vampire avait brûlé l’emblème d’Isabel, son étendard, devant un parterre de Pro-Tarja… c’était clairement une déclaration de guerre.


  Au moins, me dis-je sur le moment, on sait enfin avec certitude que nos ennemis sont les ennemis de la Couronne de l’Ombre.


   


  Le reste du voyage se passa dans une ambiance légèrement tendue. J’avais mis Idrina au courant de ma vision en un rapide aparté. Je prévoyais de tout raconter au Sommet, certaine que cela me vaudrait le ralliement immédiat des autres Covens. Après tout, ceux qui menaçaient Isabel, détruisaient aussi nos rangs. La guerre me semblait imminente.


  Un peu après onze heures, le train commença à ralentir. Nous comprîmes alors que nous étions enfin arrivés à Rennes. De là, nous allions retrouver Raïza et sa mère puis partir tous ensemble pour la forêt de Paimpont, non loin du repère des sorciers du Coven français.


  Lorsque le train s’immobilisa, je pensai à Cyriel. S’il avait suivi nos plans, il se trouvait déjà sous la protection de Raïza. Je priai Gaïa et la lune que ce soit bel et bien le cas.


  Je resserrai ma veste en laine autour de moi et sortis du wagon.


  Notre petit groupe se fraya un chemin jusqu’à la sortie de la gare. Là, comme une enfant impatiente, se tenait mon amie, ma sœur, Raïza. Lorsqu’elle m’aperçut elle se précipita et me sauta au cou.


  — Selen’. Que c’est bon de te revoir !


  Son étreinte me fit du bien et je la lui rendis avec encore plus d’amitié et de sentiment.  Derrière elle, je pus voir sa mère, souriante, ainsi que son fiancé, Joshua.


  Lui aussi souriait. Elle avait du le bassiner pendant des jours dans l’attente de nos retrouvailles. C’était du Raïza tout craché.


  Pour sa défense, je devais être tout aussi impatiente qu’elle de la retrouver.


  Lorsque nous nous relâchâmes, je vis Idrina et Svetlana se serrer également dans leurs bras. Apparemment, cela faisait plusieurs années qu’elles ne s’étaient pas vues et elles semblaient ravies de se retrouver.


  En cet instant je pensai à ma mère. Elle aussi aurait aimé revoir Svetlana, je n’en avais pas le moindre doute.


  Lorsque je croisai le regard des deux femmes, je sus que nous nous comprenions. Ces retrouvailles rendaient la perte de leur amie, de ma mère, encore plus réelle.


  Mais nous devions faire avec, aussi me forçai-je à sourire.


  Nous avions un Sommet à préparer.


   


  Je fis rapidement les présentations entre les deux Covens et plusieurs petits groupes se formèrent naturellement.


  Les anciennes ensemble, Tadeo, Tamara, Alejandro et Joshua ensemble et dans notre coin, Raïza et moi.


  Nous avions du temps à rattraper. Elle s’extasia devant mon énorme ventre et s’étonna de la rapidité avec laquelle mon enfant semblait s’être développé. Je surpris aussi plusieurs fois le regard étonné de Svetlana et celui, envieux, de Joshua.


  Nous prîmes la route à bord de deux voitures, au vu de notre grand nombre. Joshua conduisait l’une, dans laquelle nous nous trouvions Raïza, Tadeo, Tamara, Alejandro et moi.  Svetlana conduisait l’autre.


  Sur le chemin, les discussions allèrent bon train dans notre véhicule. Alejandro sur le siège passager discutait avec animation avec Josh, tandis que derrière, le grand monospace offrait deux rangées de sièges. Devant nous, Tamara et Tadeo se chamaillaient gentiment tout en observant le paysage.


  Tout au fond, Raïza et moi discutions comme deux amies qui ne s’étaient jamais quittées.


  — Tu le connais LaCroix ? demandai-je à mon amie.


  Elle fit la moue et répondit :


  — Pas le moins du monde. Maman ne l’a jamais rencontré non plus. Il paraît que c’est un excellent sorcier et que son pouvoir est étonnant.


  — Pourquoi ? Quel est-il ? intervint Tadeo, curieux.


  Raïza lui sourit.


  — Il aurait le pouvoir de se téléporter. Ne me demande pas comment c’est possible, je n’en ai pour ainsi dire aucune idée.


  Mon ami tourna la tête en direction de Tamara puis lança :


  — A Oviedo, une famille possède ce don, seulement elles ne peuvent pas…


  — Elle ne peut pas, corrigea Tamara avec un froncement de sourcil.


  — Oui, reprit-il, elle ne peut pas transporter quelqu’un avec elle. C’est un pouvoir utile mais sans grand intérêt pour un groupe.


  Le silence s’installa dans la voiture et Raïza sembla méditer les paroles de Tadeo.


  Qu’en était-il de ce mystérieux sorcier que personne ne semblait connaître ?


  Cet éloignement et ce manque de véritable lien entre les Covens de l’Alliance  paraissait être une lacune importante dans nos relations magiques. Je ne comprenais pas vraiment l’intérêt qu’avaient pu trouver nos ancêtres dans ce système là.


   


  Le trajet fut une nouvelle fois étonnamment rapide.  Nous pénétrâmes bientôt dans une forêt dense et verte. Au bout d’un moment, la voiture ralentit et je vis Idrina se garer aux abords d’un petit village perdu en pleine forêt.


  A quelques mètres des véhicules, se tenait un petit comité d’accueil. A leur tête, un jeune homme. Je compris immédiatement qu’il s’agissait du dénommé Baptiste LaCroix.


  Personne ne fit un pas vers l’autre.


  J’attendis que les membres du Coven polonais et espagnol se soient extirpés des voitures pour prendre la tête des opérations. Raïza et Svetlana à ma gauche, Idrina à ma droite.


  Je marchai en tête en direction du sorcier et de son clan. En me voyant arriver, il fit un pas puis deux vers moi et sourit.


  Je vis ses yeux descendre et se poser sur mon ventre puis rapidement passer sur mon décolleté, sur la Pierre d’Alvina et remonter sur mon visage.


  Il était de taille moyenne, doté d’épaules relativement carrées et de bras fins. Un jeune homme tout ce qu’il y avait de plus classique. Vêtu d’une chemise blanche légèrement ouverte, qui laissait apparaître un pendentif noir que j’avais déjà vu, un triskel breton.


   


   


   


   


  En y regardant de plus près, les autres sorcières et sorciers du Coven français portaient aussi ce signe distinctif. Que ce soit en pendentif, en breloque accrochée au poignet ou à la cheville, en bague ou en tatouage directement apposé sur la peau, il était présent sur chacun des membres. Je compris alors, ce qui me fut confirmé par la suite, que c’était le symbole de ce Coven. Il était censé représenter trois des quatre éléments fondamentaux : l’eau, le feu et la terre.


  Le visage du jeune homme était souriant, fier et rigide à la fois. Des yeux verts surmontés de sourcils fins mais arqués lui donnaient l’air d’être constamment en questionnement. Ce qui pouvait se révéler légèrement déstabilisant. Il émanait de lui une sorte de force spirituelle, une aura bienveillante mais d’une puissance non négligeable. Je comprenais pourquoi il avait accepté de faire la réunion sur son propre territoire.


  Arrivée à quelques mètres de lui, je lui tendis la main. Cependant, au lieu de la saisir, il pencha légèrement la tête dans une révérence qui ne m’était pas tout à fait inconnue.


  Ma mémoire fit le lien presque immédiatement. C’était le salut que m’avait fait Raïza lors d’une de nos disputes quelques mois auparavant. Je compris sans mal qu’il s’agissait là d’une révérence à la Grande Prêtresse Suprême que j’étais.


  — Bonjour Baptiste, lui lançai-je pour mettre fin au silence oppressant qui semblait s’installer.


  Je n’avais aucunement l’intention de me voir saluer ainsi durant tout le Sommet.


  Il releva la tête, pinça les lèvres, comme s’il cherchait ses mots puis répondit d’une voix grave :


  — Bonjour Selena Rosa, c’est un plaisir de te recevoir chez nous, toi et ton Coven.


  — Merci à toi d’avoir accepté de recevoir l’Alliance sur ton territoire en ces temps difficiles.


  Il hocha la tête sans mot dire. Il n’y avait rien à répondre.


  Puis il se tourna vers Svetlana et lui souhaita également la bienvenue, à elle et à son Coven.


  — Alors, où sommes nous exactement ? lui demandai-je.


  Avec un sourire ravi, il répondit :


  — Vous êtes tous sur les terres arthuriennes, celles qu’a choisies la fondatrice de mon Coven : Julia Michelet. Vous êtes dans la forêt de Paimpont, autrement dit dans la forêt de Brocéliande, domaine des Chevaliers de la table ronde et de Merlin.


  A côté de moi, je pus sentir des ondes de joies qui émanaient de Raïza, elle semblait aux anges.


  — C’est ici que votre Coven vit ? Dans cette forêt légendaire ? demanda Svetlana.


  Il eut un haussement d’épaules avant de répondre.


  — Pas tout le Coven, nous ne vivons plus tous reclus dans un même village depuis plusieurs décennies déjà. Ceci dit, c’est bien dans cette forêt que repose le cœur de notre clan.


  — Et où va se dérouler le Sommet ?


  J’étais curieuse. Il y avait énormément d’endroits dans cette forêt qui auraient représenté un emplacement parfait pour cela.


  — Le Sommet de l’Alliance aura lieu au Tombeau de Merlin, annonça-t-il.


  — Alors allons-y ! lâcha Raïza, au bord de l’évanouissement.


  Je ne pus retenir un pouffement qui contracta mon ventre et me tira une grimace. Je passai une main sur la peau dure et douce de mon ventre et sentis la main de mon enfant, comme si elle était posée contre la mienne.


   


  Nous partîmes peu de temps après.


  Notre convoi gagna alors une voiture, celle qui nous guida vers le cœur du Coven français.


  Chapitre 17


  Les coulisses d’un Sommet de Sorcellerie


   


   


   


   


   


   


   


  Par la fenêtre, nous pûmes voir une grande bâtisse en pierre relativement ancienne qui semblait trôner au milieu d’un grand lac. Une étincelle naquit dans mon esprit à cette vue, mais je gardai le silence. La demeure et le lac glacé autour d’elle, sur lequel un léger brouillard subsistait encore, donnait un aspect fantomatique à l’ensemble. Pourtant la vue de ce paysage ne me causa aucune crainte, juste un respect et une curiosité que je n’expliquais pas.


  Lorsque nous fûmes tous sortis de voiture, le Roi-Prêtre du Coven français lança à la cantonade :


  — Bienvenue au Coven des Quatre Vents, soyez chez vous en la demeure ancestrale de la fée Viviane, appelée aussi « La Dame du Lac ».


  C’est avec un sourire aux lèvres que je le rejoignis pour prendre la tête de la procession tandis que nous marchions en direction de l’ancienne résidence de la Dame du Lac.


  Un regard sur le côté m’apprit qu’il était fier de son effet car tous les autres, Svetlana et Idrina y compris, semblaient fascinés par l’édifice et son Histoire légendaire.

       En effet, l’atmosphère du lieu rendait la révélation particulièrement appropriée et intimidante. Aussi mythiques soient-elle, les histoires de Merlin, Arthur et la Dame du Lac se trouvaient être connues de tous.


  Surtout lorsque l’on sait que les arts de Merlin étaient encore appris aujourd’hui par les Stoï de chaque clan de sorcières depuis la disparition du sorcier légendaire.


   


  L’intérieur de la grande maison du Coven était incroyablement beau, comme si on avait désiré conserver de l’ancien et le combiner à la modernité. Le mélange était subtil, pourtant il sautait aux yeux immédiatement.


  Baptiste nous conduisit dans un grand salon décoré dans un style médiéval. Une immense cheminée trônait dans le fond de la pièce, devant laquelle étaient disposés quatre grands sofas en cuir brun. Au centre des trois assises se trouvait une table basse de belle manufacture, finement ouvragée des pieds au plan de travail. Le tout sur un tapis persan datant sans doute de quelques décennies.


  Il nous proposa de nous asseoir, et nous fit porter à manger.


  Nous avions encore tant à faire, je préférai sauter le repas et pris à part Raïza qui râla de ne pouvoir manger tranquillement en compagnie de Tadeo qu’elle semblait apprécier particulièrement.


  Joshua nous regarda partir sans se lever. Notre hôte nous indiqua que la promenade autour du lac était possible avant d’ajouter d’une voix mystérieuse :


  — Attention, si vous ouvrez l’œil, vous pourriez voir au fond du lac le château de cristal qu’aurait fait construire Merlin pour Viviane, la Dame du Lac, et peut-être même, si vous avez de la chance, vous pourriez y apercevoir Excalibur elle-même.


  Raïza sembla fascinée tandis que je gardais ma répartie pour moi. Le mystère et l’amusement se battaient en duel dans mon esprit. Durant notre promenade autour du lac, je racontai à Raïza la vision que m’avait fait partager Tadeo. Elle sembla aussi inquiète que moi, mais relativisa.


  — Isabel a l’habitude des révoltes et Coups d’Etat. Comme tout monarque qui se respecte d’ailleurs.


  J’étais perplexe.


  — Certes, ceci dit, je ne peux m’empêcher de penser que cela a un rapport direct avec celui ou ceux qui nous attaquent tous. Nous sommes assaillis de part et d’autre par ce groupe, cette armée Pro-Tarja. Si on y réfléchit bien, elle est passée à l’action très peu de temps après la mort de Tarja.


  Mon amie acquiesça mais ne répondit pas. Les soucis de la Couronne de l’Ombre la touchaient beaucoup moins que moi. Après tout, ce qui était important pour elle se trouvait ici, c’était la survie des sorcières. Je ne pouvais lui en vouloir. Je décidai de rebrousser chemin et de retourner dans la maison. Nous ne partagions pas les mêmes craintes.


  Avec une pointe de déception, nous rentrâmes. J’étais déçue de sa réaction. Raïza, quant à elle, était déçue de n’avoir pu discerner quoi que ce soit à travers les eaux du lac.


   


  Le reste de la journée passa à une vitesse vertigineuse.


  Nous apprîmes durant les préparatifs du Sommet que les autres Covens de l’Alliance arriveraient le lendemain matin, au compte goutte, mais que tout le monde serait présent pour dix sept heures, début du Sommet.


  Apparemment, le lieu où se déroulerait le Sommet était aussi leur lieu de culte. Aussi bénéficierait-il de toutes les protections possibles et imaginables. Ce qui rassura Svetlana qui me paraissait légèrement anxieuse depuis notre arrivée. Le soir venu, les trois Covens se mêlèrent sans problème. Les français furent relativement proches, par habitude, des espagnols. Les polonais découvrirent ainsi la culture du Sud de l’Europe.


  Peu de temps avant le coucher du soleil, alors que je guettais le retour de Cyriel, Baptiste me fit mander. On me conduisit à la porte de son bureau personnel. Je frappai et entrai. Le bureau avait une ressemblance plus qu’étonnante avec celui de ma défunte mère. Chaque pan de mur regorgeait de bouquins en tout genre. Le bureau quant à lui était plus petit et largement moins imposant que celui de la Villa Rosa. Et bien entendu, sur le fauteuil, au lieu de voir une femme aux boucles brunes, je découvris un jeune homme qui ne devait pas dépasser les trente ans, les cheveux courts.


  Il m’accueillit chaleureusement et m’offrit un siège. Avec un soulagement non feint, je pris place face à lui. Une main caressait mon ventre, instinctivement, ce qui attira son regard.


  Il lâcha sans préambule d’une voix neutre :


  — C’était la grande surprise.


  Ma réponse fut aussi neutre.


  — Entre autres choses. Cela poserait-il un problème Baptiste ?


  — Pas la moindre. Je constate seulement. Nous sommes tous au courant que la Prêtresse Suprême est à moitié vampire. C’est d’ailleurs encore plus le cas à ce que je vois, continua-t-il en observant mes yeux perle, ma peau diaphane et mon ventre.


  — Effectivement, je suis vampire à part entière…


  — Mais également une sorcière n’est-ce pas ? me coupa-t-il.


  — Egalement une sorcière oui.


  Il parut se détendre face à moi et posa ses mains à plat sur le bureau.


  — Prête pour demain ?


  Je fis la grimace. Une tension pesante tomba soudainement sur mes épaules.


  — Je pense. Il n’y a aucune raison pour que cela se passe mal n’est-ce pas ?


  Il fit la moue et répondit dans un murmure.


  — Tu sais Selena, aussi puissant que nous soyons, contre une armée de vampires nous ne ferons pas le poids. Je peux juste te dire que le lieu du Sommet bénéficiera de toutes les protections anti-vampires que nous connaissons.


  Voilà le hic.


   Je lui exposai le problème que cela posait quant à la présence de Cyriel, et lui expliquai que de telles protections lui interdiraient de parler au nom de la Reine des Vampires. 


  — Je ne sais pas comment faire. Nous allons alors devoir éviter certains sorts, mais nous ne pouvons pas laisser le Sommet sans protection, non ?


  Il avait raison.


  — Et ma présence ? Je suis aussi classée comme « vampire ».


  Il acquiesça.


  — Le domaine de Comper n’est pas protégé contre les vampires ? demandai-je alors.


  Ma présence sur le territoire du Coven français n’avait pas semblé poser problème. Aucun sort ne m’avait repoussée.


  — Non, ici nous veillons nous-mêmes. Nous ne pensons pas que les vampires soient tous néfastes, aussi, interdire l’accès total nous empêcherait certaines rencontres.


  Je constatai que convaincre le Coven français serait plus aisé que je ne l’avais cru.


  — Je te promets d’y réfléchir cette nuit avec Noah, nous verrons demain comment procéder.


  — Qui est Noah ?


  Ma curiosité était toujours intacte, et je ne pus retenir ma question.


  Avec un sourire il déclara :


  — Noah est mon compagnon.


  Je ne répondis pas.


  — Mon petit-ami si tu préfères.


  Oh.


  Je lâchai cette même remarque à voix haute, ce qui le fit ricaner.


  — C’est ton bras droit ?


  — Exactement, nous sommes en couple depuis près de sept ans et avons grandi ensemble. Lorsque j’ai pris la relève à la tête du Coven c’est tout naturellement qu’il a pris la place de second.


  C’était une histoire adorable.


   


  Cyriel.


  Voilà qui me rappelait son absence. Un regard vers le ciel m’apprit que la nuit était tombée et je ne le sentais pas dans le domaine. L’angoisse qu’il lui soit arrivé quelque chose commença à se répandre à l’intérieur de moi, inondant tout mon être.


  Le bébé donna, à cet instant précis, un grand coup. Je ne pus retenir un petit cri. En un instant, Baptiste se trouva à mes côtés, ne sachant que faire.


  Avec un regard compatissant, il confia :


  — Désolé, je ne connais rien aux filles. Tu as besoin de quelque chose ?


  Je tentai de cacher mon amusement par une grimace qui lui fit penser à une nouvelle douleur.


  — Non tout va bien. Le bébé joue, il s’entraine pour prendre la relève de Mohamed Ali.


  L’amusement et la compassion me frappèrent de plein fouet. Je tachai de ne pas y prendre garde. Après tout, j’aurais moi-même les mêmes réactions à sa place. Sauf que ce qui m’obsédait était l’absence de Cyriel, plus d’une quinzaine d’heures après son départ.


  Je m’obligeai à lui faire confiance et à reprendre part à la conversation.


  Justement, Baptiste m’y aida.


  — Je voudrais te montrer quelque chose si tu te sens d’attaque.


  Je ne pouvais pas refuser, surtout lorsque je sentais l’excitation que sa révélation provoquait en lui.


  Je le vis se lever doucement et se diriger vers un grand secrétaire en bois brun. Il sortit une clé de son portefeuille pour l’insérer dans une petite fente sur le côté droit, s’en suivit un léger déclic puis une petite porte s’ouvrit pour révéler un espace étonnamment grand.


  A l’intérieur de celui-ci se trouvait un gros reliquaire. Baptiste le saisit dans ses mains avec une extrême précaution et le posa sur le bureau face à moi.


  Il reprit place sur son fauteuil puis lança :


  — Je voudrais te montrer un grimoire très très ancien. Il date du cinquième siècle et a été découvert par une des sorcières de la lignée des Michelet. Depuis chaque Grande Prêtresse se le transmet.


  — Une petite chose avant que tu me montres cet objet, tu n’es pas de la lignée des Michelet ?


  — Et bien non. En fait, cette lignée s’est éteinte il y a quelques décennies. Depuis c’est ma famille, qui se trouvait être en place de second, qui a repris les rênes du Coven.

  Avec un sourire encourageant, je lui intimai de poursuivre, de me montrer son grimoire.


  Il ouvrit le couvercle qu’il déposa plus loin, puis retira un morceau de tissu noir qui recouvrait le livre.


  Une odeur de renfermé se propagea dans la pièce et me fit tourner la tête.


  Il s’excusa d’un regard, lui aussi l’avait sentie.


  — Nous ne le sortons que rarement.


  Il prit le grimoire entre ses mains et repoussa le reliquaire vers le couvercle, puis déposa le sac de velours contenant le précieux objet sur le bureau.


  — Tu te souviens où nous nous trouvons Selena ?


  — Bien sûr, pourquoi ?


  — Le grimoire que j’ai là appartenait à Merlin lui-même.


  Sur le coup, je dois bien avouer que je fus soufflée.


  Lorsqu’il sortit le grimoire de son sac de velours, je fus d’autant plus impressionnée par son épaisseur et son aspect. Ce livre était tout simplement magnifique. Epais comme un vieux dictionnaire, sa reliure en cuir était de merveilleuse facture. Sur sa couverture, seulement deux mots :


   


  Magia Regnum


   


  — Le règne de la Magie, traduisit Baptiste pour moi.


  Je levai les yeux vers lui et soufflai :


  — Que contient-il ?


  Les yeux étincelants, il répondit :


  — Nous n’avons jamais pu le déchiffrer entièrement. Seuls quelques sorts ont pu être enseignés aux sorcières et aux sorciers du Coven. Il est écrit dans un mélange de latin, de vieil anglais écrit tantôt en runes tantôt en alphabet latin et d’un dialecte que nous n’avons jamais déchiffré.


  — Je peux ? lui demandai-je en tendant les mains vers le grimoire du célèbre Merlin.


  Il hocha la tête et le tourna vers moi.


  Les mains tremblantes, je fis courir mes doigts sur la couverture, puis l’ouvris.


  Au contact du cuir, un léger frisson, un fourmillement, courut sur la pulpe de mes doigts.


  — Ce livre est plein de magie. Une magie plus ancienne que tout ce que nous connaissons n’est-ce pas ?


  Il acquiesça d’un hochement de tête.


  Mon regard fut attiré par tout ce qui se trouvait sur les pages. Je me souviens de son odeur, de la sensation magique que provoquait le contact du papier.


  La sensation était extraordinaire.


  — L’Alliance est-elle au courant de l’existence d’un tel trésor ?


  — Jusqu’à maintenant non. Aujourd’hui je te le montre en espérant qu’il ne nous sera pas retiré. Ce grimoire doit rester au berceau de son existence et ...


  Je le stoppai d’une main.


  — Il va de soi qu’il doit rester ici, mais je me dis que peut-être dans l’ensemble des sorcières et sorciers des Covens de l’Alliance, quelqu’un pourrait aider à déchiffrer encore un peu plus le savoir qu’il contient. C’est un héritage incroyable pour notre communauté.


  Il me fit un sourire puis dit :


  — Merci.


  — Tu rigoles ! Merci à toi de me l’avoir montré.


  Avant même que je puisse ajouter quelque chose, le grimoire était de nouveau dans la boîte et Lacroix s’apprêtait à le remettre dans le secrétaire, précautionneux.


   


  Je pris congé quelques minutes plus tard, après que nous nous soyons donné rendez-vous aux alentours de cinq heures du matin, pour la préparation des premiers Covens.


  A peine sortie du bureau, une seule pensée m’obséda. Cyriel


  Où pouvait-il bien être ?


  Je n’avais pas eu de nouvelles depuis la veille dans le train.


  Je pris la direction de la chambre de Raïza et Joshua et frappai doucement. Quelques secondes plus tard, Joshua m’ouvrit… en sous-vêtements.


  — Hé ! Ne pourrais-tu pas te vêtir un peu ?


  Il s’amusa de ma remarque et me laissa entrer.


  Raïza était penchée sur un livre de sorcellerie. Lorsqu’elle leva la tête et me vit, elle demanda, anxieuse :


  — Qu’est-ce qu’il se passe ?


  Elle lisait en moi comme dans un livre ouvert.


  — Tu as réceptionné Cyriel ce matin ?


  Elle jeta un regard à Joshua, qui fit un « non » de la tête.


  — Non, il n’est pas venu au rendez-vous. Pourquoi ? Je pensais que vous aviez changé les plans.


  Je me dirigeai vers la fenêtre et ouvris le rideau puis la fenêtre. J’humai l’air, dans l’espoir de sentir l’odeur de mon vampire, en vain.


  — Non Raïza, nous n’avons pas changé nos plans. Il devait me rejoindre ici dès que le soleil serait couché et qu’il pourrait sortir de la cachette que tu lui avais préparée sans y perdre la vie.


  — Ben, avec Josh, Sivina et maman, on l’a attendu ce matin pas loin de Paris. Mais il n’est jamais arrivé. Alors comme on devait vous récupérer on n’a pas pu attendre. On a pensé que vous aviez trouvé un autre moyen de le faire patienter.


  — Mais non puisque je te dis que ca devait être comme  c’était prévu …


  La douleur dans mon ventre se réveilla et mon corps se plia sous la tension.


  Je lâchai un grognement, plus de frustration et de colère que de douleur.


  — Excusez-moi, je ne voulais pas être désagréable. Cette grossesse commence à être douloureuse et le père a encore disparu. Ca fait deux fois en peu de temps. Si je l’attrape…


  Je laissai ma menace en suspens et sortis de la chambre sans rien ajouter.


  Des bruits de pas me rattrapèrent dans l’escalier. Joshua.


  — Selena, attends !


  Il semblait essoufflé … et arborait un T-shirt aux couleurs des Sex Pistols. Plus présentable déjà.


  — Dis donc, même pour une femme enceinte, tu cavales bien vite.


  Je souris, sans grande conviction pourtant. Il dut le sentir car il ne s’attarda pas.


  — Tu voulais, Josh ?


  — Est-ce que ça va ? Je veux dire, physiquement… ajouta-t-il devant mon expression surprise.


  — Oui je gère, ne t’inquiète pas. Je voudrais juste retrouver celui qui m’a mise dans cet état et lui dire deux trois choses. Allez file te coucher, la nuit va être courte.


  Il ne bougea pas et m’étudia quelques secondes supplémentaires.


  — Fais attention à toi s’il te plait.


  — Promis Joshua, promis.


  Il me serra dans ses bras et fit demi-tour pour retourner auprès de sa future épouse, tandis que je repartais, toujours fulminante, à la recherche de mon vampire déserteur.


   


  L’air frais du mois de Mars frappa mon visage et s’engouffra dans mes cheveux lorsque je sortis de la demeure du Coven des Quatre Vents.


  Je fis quelques pas en direction du lac et m’assis sur un rocher pour attendre.


  Une ombre blanche sembla apparaître sur le même rivage que moi et un cri étrange résonna dans la nuit. Un cri déchirant et triste. Il transperça le ciel comme un éclair et disparut rapidement.


  Puis, alors que le brouillard continuait d’apparaître, de plus en plus dense, et que le silence, devenu pesant, était revenu, je distinguai une silhouette, de longs cheveux virevoltant au vent, deux bras nus, paumes levées vers le ciel. La Dame du Lac.


  Soudain, la brume se dissipa et laissa apparaître …


  — Svetlana ?


  — Oui c’est moi.


  Elle marchait, en robe de chambre immaculée, cheveux au vent.


  — Vous m’avez fait peur, j’ai cru que vous étiez…


  — Que j’étais qui ? demanda-t-elle, amusée.


  Non je ne pouvais pas avouer cela.


  — Aucune importance. Que faites-vous dehors à cette heure ?


  Elle se détourna, observa le lac et avoua, le regard perdu au loin :


  — Je réfléchis.


  — A quoi ?


  — A l’avenir.


  Chapitre 18


  Le Tombeau de Merlin


   


   


   


   


   


   


  Svetlana pensait à l’avenir. Sa réponse n’avait de cesse de se répéter dans ma tête, tel un écho.


  Je lui demandai de plus amples explications, mais elle demeura quelques minutes silencieuse, immobile à mes côtés.


  — Je pense à ce que fera Raïza une fois à la tête d’Urkotów, ou plus généralement à la nouvelle génération qui prendra les rênes de l’Alliance des Six. Je pense que ce Sommet sera une bénédiction, aussi bien pour notre mission de sauvegarde que parce qu’elle vous permettra de nouer de véritables relations entre vous, et ainsi de resserrer les liens entre les Grands Covens.


  C’était un point sur lequel aussi bien Raïza que moi étions d’accord. Nous pensions justement à ce rapprochement lorsque l’idée d’un Sommet nous avait effleuré l’esprit.


  Ceci dit l’apparition de Svetlana dans cette tenue, à cette heure et méditant sur de telles pensées me mettait mal à l’aise.


  — Est-ce que ça va Svetlana ? insistai-je.


  Elle me fit un sourire, et sembla sortir de sa transe.


  — Oui, oui, tout va très bien. Je me réjouis de rencontrer enfin certains membres de l’Alliance. Tu sais, nous nous téléphonons de temps en temps, mais jamais nous ne nous somme vus. Ça risque d’être intéressant.


  Je souris en retour et la laissai avec ses pensées. Au moment où je m’apprêtais à partir, elle me retint par le bras.


  — Selena, commença-t-elle.


  Je me tournai vers elle et attendis.


  — Je suis désolée.


  Je ne compris pas, pourquoi s’excusait-elle ?


  Elle dut comprendre mon hésitation car elle continua.


  — Je t’ai rejetée il y a quelques semaines. Tu m’as ramené ma fille saine et sauve, et je t’ai rejetée. Tu es la fille de Laura, la fille d’une de mes meilleures amies et je t’ai lâchement repoussée. Je voulais m’excuser avant que tu prennes officiellement tes fonctions de Grande Prêtresse Suprême.


  Émue, je la pris dans mes bras.


  — Vous n’avez pas à vous excuser Svetlana, lui murmurai-je. Vous veillez sur votre clan comme une mère et cette fois, votre propre fille a été exposée au danger. Je ne vous en veux pas le moins du monde. Mais pendant que nous sommes dans le sujet de cette petite aventure, sachez une chose. Raïza a été extrêmement courageuse et est une sorcière très puissante. Vous avez de quoi être fière d’elle.


  Elle sembla radieuse et me remercia en me serrant fort contre elle.


  — J’aurais aimé te voir plus souvent Selena. Tu es une femme formidable et une sorcière admirable. Tu seras une très bonne mère.


  Puis elle rentra au château de Comper pour se coucher dans l’attente de l’arrivée des Covens de l’Alliance.


   


  Une heure plus tard, un bruissement me fit lever les yeux vers le ciel nocturne. Dans les hauteurs, virevoltant entre les nuages, je pus distinguer un grand aigle Impérial. Accrochée à l’une de ses serres, une longue boîte blanche. Cyriel.


  Je m’entendis grogner son prénom plus que le murmurer. Il allait passer un sale quart d’heure.


  À un mètre du sol, l’oiseau disparut dans un épais nuage blanc. Une seconde plus tard, en lieu et place de l’aigle se trouvait mon vampire, la mine grave.


  Il avança prudemment vers moi. Il devait sentir la tension qui se dégageait de moi… ou alors il ne me connaissait que trop bien.


         — Selen’, commença-t-il.


  Il n’eut pas le loisir d’aller plus loin. Je lui sautai à la gorge et le fit basculer au sol, envoyant au loin la boîte qu’il portait.


  Au lieu de le griffer, de le frapper et de le mordre, j’apposai mes lèvres contre les siennes dans un baiser tendre et fougueux à la fois.


  Je le désirais.


  Nous fîmes l’amour dans l’herbe, au bord du lac de la fée Viviane.


  — Je ne m’attendais pas à cet accueil je dois dire, ricana-t-il en embrassant mon cou.


  Mes pensées se remirent immédiatement en place, je me levai et tentai de remettre mes vêtements en place. Je peinai avec la ceinture de grossesse puis décidai de m’en passer.


  Je relevai les yeux vers Cyriel et, le doigt pressé sur son torse, lui dis, la colère revenant au grand galop :


  — Justement ! Tu ne te fous pas un peu de moi ? Tu n’étais pas censé te mettre à l’abri grâce à Raïza ?


  — Si, mais j’ai du faire quelque chose alors j’ai changé de plan. J’aurais du t’en parler.


  — Oui tu aurais du, tu n’as pas pensé que je pourrais m’inquiéter non ?


  Sans lui laisser le temps de répondre, je fis volte-face et retournai vers la demeure de Baptiste.


  Dans mon dos j’entendis un vague :


  — Ah les hormones !


  Je répondis par un grognement sonore sans prendre la peine de me retourner.


   


  Un peu plus tard, il me rejoignit dans le lit et tenta de s’expliquer. Je lui montrai ostensiblement le dos et il se tut. Pour une fois, nous dormîmes de nuit, tous les deux.


  Le repos fut court. Noah, que je rencontrais officiellement pour la première fois, vint nous réveiller peu avant l’aube.


  — Bonjour Selena, lança-t-il en préambule.


  — Bonjour. Noah, c’est ça ?


  Il me sourit et me demanda si j’avais besoin de quelque chose.


  Bien sûr, je mourais de faim. Il nous conduisit à la cuisine où nous retrouvâmes les membres des trois Covens. Croyez-moi, quatorze personnes dans une cuisine, aussi grande soit-elle, cela se remarque.


  A notre entrée, Baptise et Raïza m’interceptèrent et me conduisirent à l’écart du groupe sous les yeux de Svetlana et Idrina. Sur le moment, je trouvai injuste de les exclure alors je leur fis signe de se joindre à nous. Elles firent mine de ne rien avoir remarqué et se levèrent pour nous suivre.


  Raïza me tendit une tasse de café brûlant et Baptiste deux croissants et un « pain au chocolat ».


  — Que se passe-t-il ? leur demandai-je après avoir bu ma première gorgée.


  — Nafissatou a rencontré un problème sur le chemin et a été attaquée, elle et son clan par un petit groupe de vampires.


  — Pardon ? s’exclama Svetlana, alarmée.

  Baptiste se tourna vers elle et continua :


  — C’est Aminata, sa fille, qui nous a prévenus. Apparemment il n’y a pas de blessé, mais l’incident valait un coup de fil. Nous allons devoir faire attention.


  Raïza me jeta un regard entendu et je détournai la tête.


  Oui nous avions besoin d’entrer en guerre, mais je savais pertinemment que nous ne pouvions pas agir n’importe comment, pas après ce que m’avaient raconté mes parents. Nous ne pouvions pas risquer l’exposition et la fin d’un nouveau cycle. Et c’était mon rôle d’y veiller.


  Nous fûmes interrompus par une jeune sorcière qui pénétra dans le petit salon où nous nous trouvions.


  — Baptiste, un nouvel appel, claironna-t-elle, pleine de bonne humeur.


  Au moins cette fois, il ne s’agirait pas de mauvaises nouvelles.

  Il se tourna vers la jeune femme et répondit, conciliant :


  — Oui Karine, qui ?


  Elle relut durant une seconde le bloc-notes qu’elle tenait dans ses mains et récita :


  — Les Montgomery et leur clan. Ils viennent d’arriver à Lille. Ils prennent la matinée pour se préparer et seront là à l’heure prévue.


  — Parfait, merci Karine. Reste à ton poste, tu fais du bon boulot.


  Lorsqu’elle eut quitté la pièce il se tourna vers nous et précisa d’une voix triste :


  — C’est l’une de nos Stoï. Elle a perdu ses deux parents il y a quelques mois. Aujourd’hui, elle s’apprête à atteindre sa majorité, et a tenu à participer à l’évènement. Elle a passé la nuit près du téléphone à veiller au cas-où.


  — Ce serait bien de la relayer non ? proposa Idrina. Histoire qu’elle puisse se reposer quelques heures et qu’elle ait l’occasion de participer vraiment au Sommet.


  Le Roi-Prêtre du Coven français acquiesça. Il sortit son téléphone et composa un message. Au sourire sur ses lèvres lorsqu’il reçut la réponse, je sus qu’il était destiné à Noah.


  Plus le temps passait, plus je comprenais combien l’organisation de ce Sommet en un délai aussi court avait du être harassant pour Baptiste et son Coven.


   


  Peu avant neuf heures, nous nous rendîmes tous à pied sur le lieu du Sommet : Le Tombeau de Merlin.


  Je n’étais jamais venue en France avant le passage dans le Sud-Ouest avec Cyriel, aussi me réjouissais-je de visiter un lieu aussi légendaire.


  Nous marchâmes en parlant durant quelques minutes avant de déboucher sur un chemin de terre ombragé. A mes côtés, trottinait un loup noir, le même que celui d’Oviedo, Cyriel.


  Je m’amusais du fait qu’il pouvait bel et bien sortir au jour, seulement sur sa forme de métamorphe.


  Devant moi, Baptiste, Sivina et Svetlana marchaient en tête. Ils étaient plongés dans une conversation basée sur l’utilisation de certaines herbes dans les potions offensives. Je n’y comprenais absolument rien, et apparemment Raïza ne semblait pas très intéressée par le sujet puisqu’elle nous rejoignit rapidement avec Josh, Tamara et Noah. Derrière nous, Alejandro discutait avec animation avec Sivina, Tadeo et Karine.


  Le petit groupe semblait fonctionner à merveille.


   


  Au bout d’un moment, le silence se fit chez nos amis français. Nous débouchâmes sur un petit virage, puis le tombeau nous apparut dans tout son mysticisme.


  Un espace circulaire, anciennement couvert et fermé, au centre duquel se trouvaient deux blocs de pierre, deux dalles de schiste rouge adossées à un pied de houx. Le silence dans ce lieu était incroyable, aussi aucun de nous n’osa prononcer une parole.


  Le sol sonna creux sous nos pas.


  Baptiste, d’un signe de la main, nous invita à faire le tour du monument, toujours dans un silence de mort. Le groupe se scinda alors et nous prîmes possession du lieu. Cyriel, conscient de l’importance de l’instant, se mit à l’écart. Je le sentis m’observer tout le long.


  Autour des deux blocs de pierre, de nombreuses autres dalles étaient disposées de manière à former un cercle protecteur autour du tombeau du grand mage.


  L’endroit était tout simplement magique.


  Le Roi-Prêtre nous appela doucement à lui. Nous convergeâmes alors tous en sa direction.


  — Nous sommes ici au Tombeau de Merlin. Pour la petite histoire, on dit que la fée Viviane, compagne de Merlin, y aurait emprisonné le mage dans une prison d’air pour le garder auprès d’elle pour l’Eternité. La légende veut donc qu’il soit sous nos pieds actuellement.


  J’entendis quelques rires dans le groupe et me retournai pour en percevoir l’origine.


  Quelle ne fut pas ma surprise de découvrir Raïza, perchée sur les deux grands blocs de schiste, allongée comme elle le pouvait, les fesses en l’air, la tête plongée entre les pierres, scrutant l’interstice avec attention et tentant d’apercevoir…


  — Merlin ! Tu cherches Merlin ? lui demanda Noah, amusé.


  Je vis Josh ricaner et Svetlana devenir rouge de honte et lever les yeux au ciel.


  Le visage de Baptiste était impassible, mais je pus clairement sentir l’amusement qui se dégageait de lui. Il prenait son rôle très à cœur et ne laissa rien paraître.


  — Sachez, reprit-il, que ce lieu est un lieu de pèlerinage et de prière pour beaucoup de monde. Nous avons la chance de pouvoir l’utiliser à notre guise, ceci dit, nous les français vénérons aussi bien Gaïa que Merlin. Alors, nous avons tenu à rassembler l’Alliance des Six en cet endroit symbolique.


  Il se tourna vers moi et continua :


  — J’espère que cela te convient Selena ?


  — Parfaitement. Nous ne pouvions rêver mieux.


  Dans son regard je vis que nous partagions un même secret, le grimoire. Oui ce lieu était parfait pour le Sommet.


  — Il y a également la fontaine de Jouvence tout à côté, indiqua-t-il avec son bras.


  Quelques sorcières et sorciers s’y rendirent par curiosité. De mon côté je préférai profiter de l’ambiance magique du tombeau.


   


  Sarah, l’une des sorcières françaises conviées au Sommet, nous rejoignit avec un homme de forte ossature et d’un gabarit imposant.


  Tous deux portaient des valises apparemment lourdes.


  — Ce sont la nourriture et les outils de sorcellerie dont nous aurons besoin durant le Sommet, m’indiqua-t-il.


  Il m’apprit que durant toute la journée seraient apportées d’autres cargaisons en ce lieu.


   


  A seize heures, nous étions tous en train de nous préparer pour l’arrivée des autres Covens.


  Avec Cyriel, réconciliés, nous décidâmes qu’il volerait dans le ciel au dessus du tombeau, en attendant le coucher du soleil.


  De mon côté, les préparatifs furent relativement longs. J’avais prévu de porter une petite robe blanche aussi belle que confortable, mais mon ventre ne me permettait plus de la fermer. Aussi me retrouvais-je sans tenue adaptée.


  C’était sans compter sur l’amour de ma vie.


  — Hum, elle m’avait dit que ca arriverait… murmura-t-il en me jetant un regard.


  Craignant d’être devenue une vraie baleine, je me tournai vers lui prête à riposter ou à fondre en larmes, à cet instant je n’avais pas encore décidé.


  Mais ce qu’il tenait dans les mains me coupa le souffle et je me retrouvai muette.


  — Tiens mon amour, de la part d’une amie commune.


  Il n’en dit pas plus et se rendit dans la salle de bain pour mettre une dernière touche à sa coiffure.


  De mon côté, je m’assis sur le lit et tachai d’ouvrir la grande boîte blanche qu’il m’avait donnée.


  La partie supérieure en carton rigide disparut rapidement pour laisser apparaître un fin papier. Du papier de soie.


  Il était rouge sang et cachait parfaitement le contenu de la boîte.


  Impatiente, je repoussai vite ce dernier obstacle et en resta bouche-bée.


  Un tissu immaculé de la couleur la plus pure qui existât se trouvait lové dans cette boîte en carton.


  J’attrapai doucement la petite carte qui se trouvait bien en vue et la lus.


   


  Je sais que cet instant est important pour toi et pour ton peuple. Il est important pour le notre aussi, et pour ton enfant.


  Parce que je me doute que ta grossesse te prive de tes vêtements préférés, voici un petit cadeau qui te mettra, sans l’ombre d’un doute, parfaitement en valeur.


  Avec toute mon affection, ton amie,


  Isabel.


   


  J’en eus les larmes aux yeux. Je n’osai pas toucher à la robe et rejoignis Cyriel dans la salle de bain.


  Il attendait, patiemment, assis sur le rebord de la baignoire.


  — Tu es allé à Svalbard ?


  — Oui, je voulais voir Lydvack au sujet des consignes d’Isabel en ce qui concerne ce que je dois dire au Sommet. Tu n’es plus fâchée ?


  Il était revenu avec une robe, comment pourrais-je encore être fâchée ?


  — Bien sûr que non chéri. Embrasse-moi.


  Il vint déposer un furtif baiser sur mes lèvres puis lança :


  — Tu dois te dépêcher de te préparer, on va encore être les derniers.


  — Ma maman m’a toujours appris à me faire désirer, lui lançai-je, tout sourire.


  Il ne répondit pas, se bornant à lever les yeux au ciel, à la manière de Svetlana.


  Crétin de vampire. Il parvenait toujours à ses fins avec moi.


  Lorsque je sortis la robe du carton, je pus constater sa beauté. Bien entendu, vue comme cela, elle paraissait large, mais je savais qu’une fois mon énorme ventre à l’intérieur, elle m’irait comme un gant.


  Dans le miroir, je vis une belle femme, une femme enceinte et radieuse. La robe n’était pas trop habillée, juste majestueuse. Cintrée au niveau des hanches, elle faisait habilement ressortir les courbes de mon nouveau corps, mes seins gonflés, mon ventre proéminent et rond, mes fesses et mes fines épaules. Le décolleté permettait également de bien voir la Pierre d’Alvina toujours lovée sur ma poitrine.


  Isabel avait encore fait des merveilles. Je l’en remercierais bientôt.


   


  Cyriel et moi étions fin prêts. Il se changea en aigle après m’avoir donné un baiser, puis s’envola par la fenêtre ouverte. Il veillerait sur nous depuis le ciel.


   


   


  Chapitre 19


  L’Alliance des Six


   


   


   


   


   


   


  Il était prévu que l’ensemble des Covens arriveraient directement au Tombeau de Merlin. C’était sans compter sur la rapidité du clan britannique qui arriva avec une quinzaine de minutes d’avance et nous retrouva directement au Château de Comper.


  Georgia Montgomery, que l’on surnommait la femme au chapeau, était la Grande Prêtresse du Coven. Elle était grande et ses cheveux flamboyaient telles les flammes du plus terrible des Enfers sous son chapeau très british. Elle était accompagnée de sa fille, Abigaïl, dont les cheveux étaient quasiment identiques à ceux de sa mère, bien que plus longs et détachés. Elle devait avoir entre seize et dix sept ans mais était vêtue comme une femme, mini jupe, petit top et talons hauts. Elle dégageait un charme naturel déroutant. Aussi ne fus-je pas étonnée de constater la langue pendante d’Alejandro.


  — Hé, elle n’est même pas majeure, lui lançai-je, ainsi qu’un coup de coude dans les côtes.


  Il rigola et s’éloigna.


  Les deux anglaises étaient accompagnées par une ancienne et un jeune Stoï pas plus vieux qu’Abigaïl.


  Ils se joignirent à nous jusqu’au Tombeau.


  Sur le chemin, Georgia, la femme au chapeau, vint à ma rencontre.


  — Je suis ravie de te rencontrer Selena. Je n’ai malheureusement jamais eu le plaisir d’avoir directement affaire à une Rosa, je suis toute… émue.


  Je lui souris, ne sachant que répondre. Elle baissa les yeux sur mon ventre et je crus voir ses yeux sortir de leurs orbites. Elle se reprit presque immédiatement dans un raclement de gorge discret.


  — Je vois que tu attends un heureux événement. Toutes mes félicitations Selena.


  — Je vous remercie Georgia, la nouvelle génération des Rosa est en marche on dirait, lui répondis-je en plaisantant.


  Elle se força à rire, et après quelques minutes de courtoisie, elle se permit de prendre congé pour retrouver Baptiste avec qui elle avait plus l’habitude de discuter apparemment.


  Immédiatement, Raïza prit la place de la femme au chapeau et lança sous cape :


  — Ces britanniques !


  Je ne pus m’empêcher de lâcher un petit rire, qui passa fort heureusement inaperçu dans le groupe.


   


  Le second Coven à arriver sur le lieu du Sommet fut le clan américain. Encore une fois c’était une femme qui se trouvait à la tête du clan de sorcières. Du même âge environ que Idrina, Brittany Mc’Keenan était une femme plutôt classique, vêtue d’un jeans et d’un chemisier noir à manches longues, elle portait à son cou un collier plein de breloques. Ses cheveux étaient ramenés en un chignon imparfait qui lui conférait un air détendu. Très souriante, c’est sans surprise qu’elle vint rapidement à ma rencontre.


  — Bonjour Selena, je suis Brittany, appelle-moi Tanny. C’est un plaisir de faire enfin ta connaissance. J’entends parler de toi depuis quelques mois alors que je suis de l’autre côté de l’atlantique.


  Encore une fois je me bornai à sourire, attendant la suite, qui ne tarda pas.


  — Oh la la ! Comme tu ressembles à ta mère et à ta grand-mère !


  — Vous les avez connues ?


  — Pas vraiment, mais chez ma mère, il y a beaucoup de photos. Dont des photos de ta grand-mère et une où elles sont toutes les deux. Maggie, ma mère, ajouta-t-elle, était amie avec Ingrid.


  — D’accord, lui répondis-je. Je suis enchantée de vous rencontrer également. Vous êtes donc la Grande Prêtresse des Etats-Unis ?


  Elle fit la moue et rétorqua avec un sourire :


  — En fait pas vraiment. Ma mère est toujours en vie, mais elle est atteinte d’un Alzheimer depuis presque dix ans, alors j’ai pris la relève… oui bon en fait, je suis la Grande Prêtresse quand même.


  Elle me fit rire, complètement détendue, la conversation avec elle passa rapidement et fut agréable. Au bout d’un moment, elle appela son fils pour nous le présenter à Raïza et moi.


  Un jeune homme, d’à peu près notre âge répondit et se joignit à nous. Il nous salua d’un signe de la tête sans se départir de son sourire.


  Et il avait un bien beau sourire. Il n’était pas très grand mais possédait de larges épaules. Il n’était ni musclé ni trapu.


  A tous les coups, il devait être l’un de ces joueurs de football américain que l’on voit dans les séries américaines qui nourrissent les fantasmes des jeunes adolescentes tout juste pubères qui passent leur temps à collectionner les photos des acteurs pour les coller dans leur casier ou leur agenda.


  — Je vous présente Isiah, mon fils, nous annonça Tanny d’une voix fière.


  Elle ébouriffa ses cheveux et le prit par les épaules… ou du moins le tenta puisqu’elle faisait un piètre gabarit à ses côtés.


  La peau dorée du jeune homme brillait avec encore plus d’intensité aux côtés d’une vampire et d’une polonaise…


  — Ce n’est pas trop compliqué de gérer un Coven sur tant d’espace ? demanda Raïza pour rompre le silence.


  — En fait, nous gérons également les clans du Canada alors ce n’est pas toujours aisé en effet. Ces derniers temps, notre patience a été mise à rude épreuve à ce niveau et nous avons pu tester nos réseaux de communication et constater qu’ils n’étaient pas très efficaces. Alors oui, je dirais que ce n’est pas facile du tout.

  



  A la mention des problèmes rencontrés ces dernières semaines, nous nous rembrunîmes tous. Tanny le sentit et avec un sourire forcé nous lança à la cantonade :


  — Allez, après tout, nous sommes ici pour trouver une solution et pour nous réunifier encore non ?


  — Absolument.


  Nous continuâmes de discuter quelques minutes puis Svetlana l’appela plus loin.


  A aucun moment elle ne sembla remarquer ma grossesse, tandis que son fils, Isiah, n’avait pas cessé de reluquer mon ventre et mes seins par intermittence.


  Le Coven américain était également venu à quatre.


  Un ancien et une Stoï plus jeune qu’Isiah, qui se tenaient près de Noah et Alejandro.


   


  Vers dix-sept heures trente, le Coven africain arriva enfin. Leur retard était dû à l’attaque de la nuit et personne ne leur en tint donc rigueur.


  Pourtant, leur arrivée marqua le déclin de la bonne humeur qui s’était installée.


  La Grande Prêtresse du Coven d’Afrique était une petite femme rondelette vêtue d’un boubou aux couleurs sombres. Son visage rond semblait triste et las.


  Elle fut accueillie par Idrina et Svetlana qui la connaissaient personnellement. Pendant quelques minutes, il y eut des messes basses échangées, puis tout le monde vint saluer la doyenne des Grandes Prêtresses.


  — Elle a perdu son mari il y a peu de temps d’après ce que j’ai cru comprendre, précisa Raïza.


  Je me souvenais que sa mère en avait fait mention lors de notre retour à Urkotów.


  Lorsque je me présentai à Nafissatou, elle eut un petit sourire et me déclara d’une voix faible :


  — C’est avec plaisir que je te rencontre ma p’tite. C’est un p’ti que tu portes là ?


  — Oui madame.


  Elle posa d’autorité une main sur mon ventre et médita une seconde avant de reprendre la parole.


  — Ça va être un bon p’tit !


  Je la saluai puis la laissai s’éloigner.


  — C’est la plus puissante des sorcières que nous ayons au sein de l’Alliance, me lança Idrina.


  J’acquiesçai. Lorsqu’elle avait posé sa main sur ma peau, j’avais senti une puissante et agréable chaleur traverser tout mon être.


  Nafissatou était accompagnée de son bras droit, une femme très grande et au crane rasée qui souriait beaucoup et semblait adorable, bien qu’impressionnante. Elle vint me saluer peu de temps après la Grande Prêtresse africaine.


  La fille de cette dernière les accompagnait également. Elle s’appelait Aminata Motté et était l’exact opposé de sa mère. Grande et fine alors que Nafissatou était tout en rondeur, la jeune Aminata resplendissait de beauté et de charme exotique. Ses longs cheveux tressés étaient parsemés de de petites fleurs des bois. Elle devait avoir notre âge et elle ne perdit pas de temps pour venir se présenter. 


   


  Pour la première fois depuis le seizième siècle, tous les Covens de l’Alliance étaient réunis…. comme à Salem, du temps de la chasse aux sorcières. Du temps de Melinda Rosa.


  Baptiste proposa à tout le monde de se restaurer avec le buffet qui avait été érigé pendant l’arrivée de tous les Covens.


  Pendant deux heures, nous mangeâmes tranquillement, sans trop parler du Sommet lui-même.


  Bien entendu, je ne pouvais pas faire un pas sans que des regards se posent sur moi, sur mon rubis ou sur mon ventre. Comble de l’ironie, mon bébé cogna fort en ce début de soirée et il me fallut rentrer à deux reprises au domaine pour des besoins pressants.


  Il était agréable de constater que tout le monde se mêlait aux autres. Il n’y avait pas de considération de pays, ou même d’âge ou de rang de la hiérarchie magique.


  Je surpris Svetlana en train de rire avec Alejandro, Karine et Isiah.


  D’ailleurs, je me permis de remarquer que Karine et mon ex ne se lâchaient plus d’une semelle. J’étais heureuse de voir qu’il commençait enfin à avancer.


   


  Il était convenu que le Sommet ne débuterait qu’à la nuit tombée. Sous la protection de la lune et de la déesse Gaïa.


  Alors que le calme semblait retomber peu à peu sur l’assemblée, une sensation de malaise s’empara de moi et fit glisser un frisson tout le long de ma colonne vertébrale.


  — Tu as froid Selen’ ? s’enquit Cyriel qui venait d’arriver.


  Je fis volte-face tandis qu’il déposait un petit châle sur mes épaules en me souriant.


  — Tu es enfin là, lui susurrai-je doucement.


  — J’ai été là toute la journée, répondit-il en observant Nafissatou.


  Je suivis son regard.


  — Une sorcière incroyable.


  Il acquiesça mais ne répondit pas.


  Quelques secondes plus tard, Baptiste vint à notre rencontre, salua Cyriel et annonça d’une voix tendue :


  — Il est temps, Selena.


  Je me débarrassai de mon châle que je tendis à Idrina. Avec Raïza et Cyriel sur les talons, je me rendis au centre du tombeau, près des deux pierres de schiste sous lesquelles était censé reposer Merlin.


  Cyriel à ma gauche, Raïza à ma droite, je pris possession de mon rang de Grande Prêtresse Suprême pour la première fois devant l’Alliance toute entière.


  Je me raclai la gorge et commençai :


  — Bienvenue à toutes et à tous à ce Premier Sommet de Sorcellerie de l’Alliance des Six. Il y a cinq siècles, nos ancêtres ont conclu un pacte sur les terres de Salem, sur les terres de mémoires de notre agonie. Ensemble, elles ont décidé de nous lier les uns aux autres. Ainsi, depuis, nous formons tous une seule et même unité, une seule et même famille. En cinq siècles, jamais nous n’avons pu nous rassembler de la sorte, jamais l’Alliance ne s’est trouvée concentrée au même endroit. C’est un tort. Soyons unies mes sœurs, soyons forts mes frères. Soyons ensemble.


  Je laissai quelques secondes de réflexion et repris d’une voix plus assurée encore :


  — Si nous sommes réunis aujourd’hui, c’est pour plusieurs raisons. Nous sommes attaqués de toutes parts. Notre ennemi invisible attaque nos clans, nos Covens, nos familles. Or, nous sommes tous aux quatre coins du monde, nous ne pouvons pas livrer bataille sans une unification plus importante sous une seule et même bannière. Ensuite, nous sommes ici pour une annonce importante que nous avons à vous faire.


  Pour illustrer mes dires, je montrai Cyriel et Raïza de mes mains.


  — Un vampire ! cracha la sorcière au chapeau.


  Je vis Idrina et Svetlana se tourner vers elle et rester muettes.


  Avec un sourire, je répondis :


  — Oui un vampire Georgia. Tout comme mon père l’était, mon petit-ami et père de mon enfant est également un vampire. Sachez aussi, et c’est important, que Selena Rosa, dernière descendante de Melinda Rosa, Grande Prêtresse Suprême, est également une vampire.


  Les réactions, comme à l’accoutumée, furent diverses. Georgia Montgomery en tête de liste s’offusqua au point d’en faire tomber son magnifique et imposant chapeau. Certaines autres sorcières firent la grimace. D’autres, comme les membres des Covens espagnol, français et polonais, qui avaient eu plus de temps pour s’y faire, ne réagirent pas, hormis avec des sourires encourageants.


  Dans la foule, je vis Idrina me faire signe de poursuivre.


  — Au même titre que je suis une vampire, je reste et demeure une sorcière.


  — Hérésie ! cracha une nouvelle fois Georgia Montgomery.


  A ma gauche, je sentis Cyriel se crisper et Raïza, à ma droite, souffla d’indignation.


  Dans l’assemblée, les Covens étaient tous réunis en petit groupe, entre eux. Je sentis aisément l’indignation du Coven d’Hexham, le clan britannique.


  Le Coven de Dakar, lui, resta comme sa cheftaine, parfaitement impassible. Même la plus jeune ne laissa rien paraître.


  En revanche, le Coven de Sacramento, clan américain, laissait poindre leur soutien. Je pouvais voir le sourire sur le visage de Brittany Mc’Keenan.


  Sans surprise, Baptiste, Noah et leur clan me soutenaient également.


  — Pourquoi diable parlez-vous d’hérésie ? intervint Raïza.


  La colère gronda tandis que la sorcière au chapeau répondait d’une voix montant dans les aigus.


  — Une Grande Prêtresse ne peut pas être vampire. Nos ancêtres ne l’auraient jamais accepté !


  — Nos ancêtres ont vécu avec leur temps, à vous d’en faire de même Georgia ! répliquai-je.


  — Selena, tu as mêlé ton sang de sorcière à celui d’un vampire. Tu es enceinte de l’un deux ! Quel avenir nous offres-tu désormais ?


  — Nous serons les toutous des vampires ! lança le jeune Stoï britannique.


  Abi, la fille de Georgia, le fit taire à coups de coude dans les côtes et observait sa mère, médusée.


   


  La tournure que prenait le Sommet  semblait étrange, et un nouveau frisson parcourut mon échine et me fit tressaillir.


  — Ecoutez Georgia, les vampires n’ont aucun désir de gouverner le monde, ni même de prendre l’ascendant sur les sorcières. Nous sommes un peuple libre, et nous le resterons.


  — Et les meurtres, les disparitions de sorcières et de sorciers sur nos propres territoires ? s’énerva-t-elle.


  En fait, songeai-je, c’est toujours la même rengaine. Je me bornais à répéter toujours les mêmes éléments.


         — Oui il s’agit là de l’œuvre de vampires. Mais vous devez connaitre toute l’histoire, et je suis là pour vous la conter.


   


  Pendant plus de deux heures, je leur racontai tout, dans les moindres détails. Cette fois, ni Cyriel, ni Raïza n’intervinrent.


  Je ne passai sur aucun détail, depuis ma rencontre avec Cyriel, les informant de tout ce qu’il m’expliqua sur le monde des vampires, sur leur façon de voir les sorcières et les humains, sur le mode d’alimentation de certains vampires qui pouvaient très bien se contenter de poches de sang, ou bien de se nourrir sur des humains sans devoir les tuer, jusqu’à l’histoire d’Isabel, qui les captiva tous.


  Même la sorcière au chapeau resta fixée sur sa chaise sans bouger pendant toute l’histoire. Elle n’ouvrit plus la bouche.


  Je leur racontai comment j’étais devenue une vampire à part entière, acceptant ainsi ma Destinée. Puis je leur parlai de mon père, William, qui avait été emprisonné par une Reine tyrannique pour avoir sauvé Isabel et avoir aimé une sorcière au point de l’abandonner pour ne pas la mettre en danger. Et je leur racontai sa mort, sa façon de sourire avant de devenir poussière.


  Enfin, je revins à Isabel, à sa montée sur le trône pour la seconde fois. Je n’omis pas de leur parler de notre pacte de paix, ni même de l’existence de l’Arche de la Paix en pleine Cour Royale.


  — Il existe des choses en ce monde que nous ne comprenons pas, des choses que nous n'expliquons pas et qui pourtant font partie de notre vie quotidienne. Pourquoi les rejeter ? Pourquoi repousser les différences ? Nous partageons tous le même secret, celui de la clandestinité. Mes sœurs... et frères, ajoutai-je avec un regard pour les rares hommes présents. Je vous conjure de vous ouvrir et d'accepter la Paix qu'Isabel nous offre.


  Lorsque j’eus fini, le silence régnait dans la nuit. Nous nous approchions de minuit et la fraicheur commençait à nous vriller les os.


  Aussi, je lançai avant toute réponse :


  — Vous connaissez maintenant toute l’histoire, j’espère que vous comprendrez un peu mieux les enjeux de ce Sommet. Nous allons tous rentrer nous coucher. Nous reprendrons ici demain à midi.


  Tout le monde se dispersa alors. Curieusement, les conversations ne reprirent pas le long du chemin qui menait au château de Comper. Chacun semblait en pleine réflexion sur les informations que je leur avais livrées ce soir-là. Pour certaines, les plus anciennes d’entre nous, cela nécessitait de remettre en cause les fondements mêmes de ce en quoi les sorcières croyaient. Les vampires avaient toujours été, parmi d’autres créatures, des ennemis. A aucun moment, mon peuple maternel n’avait envisagé un autre point de vue. Ce soir, j’avais ébranlé leurs convictions. Nafissatou et Georgia affichaient une mine grave bien que la seconde semblât beaucoup moins encline à pencher en notre faveur.


  — Tu crois que cela a fonctionné ? chuchota Joshua en s’approchant de moi, suivi de près par sa fiancée.


  Je haussai les épaules.


  — Je n’en ai pas la moindre idée.


   


  Baptiste et Noah, comme deux parfaits hôtes, guidèrent les membres des Covens dans leurs chambres respectives ou dans les dépendances. De mon côté, je m’éclipsai rapidement en compagnie de Raïza, Joshua, Alejandro et Cyriel.


  Ce dernier nous laissa discuter entre sorciers et entreprit de lire un vieux bouquin dans un coin de la chambre. De temps en temps, il levait la tête et nous écoutait, mais n’intervint à aucun moment.


  Nous discutâmes quelques minutes des réactions de la Grande Prêtresse du Royaume-Uni, puis vint la conclusion de Raïza qui ressemblait un peu à :


  — C’est une vieille sorcière complètement ravagée ! Pas la peine de se soucier d’elle, tant qu’elle se plie au Pacte que nous allons proposer c’est tout ce qui importe. Et s’il le faut, Cyriel tu la bouffes !


  — Ce n’est pas drôle Raïza, ricana Cyriel.


  Je devais bien avouer que pour moi, imaginer la scène était risible. Mais au fond de mon esprit, une petite voix persistait à rappeler que beaucoup de sorcières avaient perdu la vie à cause de vampires ces dernières semaines et que le sujet n’était pas drôle.


  — De toute façon, intervint Josh. Nous savons déjà quels Covens soutiendront sans aucun doute possible le Pacte.


  Il se tut un instant, attendant nos réponses. En vain.


  — Et bien ! reprit-il. Nous avons déjà Oviedo,  Urkotów, Les Quatre Vents et Sacramento. A mon avis, il reste à convaincre Nafissatou Moté. Quant à l’autre avec son chapeau…


  — … Il reste la proposition que j’ai faite à Cyriel la concernant, termina Raïza, tout sourire.


  Cyriel pouffa mais continua la lecture de son livre sans dire un mot.


  — Non, plus sérieusement, reprit Alejandro. Il ne reste qu’à convaincre le Coven de Dakar, je pense que l’autre suivra le mouvement toute seule.


  — Oui maintenant que tu le dis, je la vois mal refuser alors que le reste de l’Alliance accepte, confirmai-je.


        


  La petite réunion se termina peu de temps après. Au moment de se mettre au lit, tandis que Cyriel se délectait d’une tasse de sang tiède, je me postai devant le miroir de la chambre et observai mon ventre.


  — Par Gaïa, si je continue à enfler comme ça, je ne vais bientôt plus pouvoir ni me lever ni même bouger.


  Mon vampire s’étouffa et projeta du sang partout alors qu’un petit rire s’éteignait déjà dans sa gorge.


  Après avoir essuyé le gros du sang, il vint vers moi et me prit dans ses bras joignant ses mains sur mon énorme ventre.


  — Tu es très belle Selena. Merveilleuse…


  — Mais grosse ! le coupai-je.


  Il fit la moue.


  — Mais grosse en effet.


  Je me tournai et le mordit si fort qu’il n’eut pas le temps de réagir.


  — Hé ! Tu es folle ou quoi ? cria-t-il, plus amusé que vraiment fâché.


  Il se leva doucement, chancelant légèrement, un filet de sang coulant de la morsure sur son épaule tandis que quelques gouttes de sang perlaient sur mes lèvres.


  — On ne dit pas à sa nana, qui en plus porte son enfant, qu’elle est effectivement grosse ! On lui dit quoi ?


  J’attendis qu’il termine ma phrase. Impassible, il ne dit mot.


  Je lâchai un grognement avant de finir :


  — On lui dit qu’elle est très belle et qu’on ne voit pas du tout qu’elle a pris du poids !


  Il rit sous cape et répondit d’une voix faussement peinée :


  — Je le saurai pour le prochain.


  — Le prochain ? m’inquiétai-je.


  Il s’approcha doucement de moi, tel un félin et me reprit dans ses bras.


  — Oui un autre bébé, dans quelques dizaines d’années.


  — Bouh ! Vu l’horreur de se sentir si grosse, je vais y réfléchir à deux fois hein.


  Nous nous esclaffâmes ensemble avant de nous coucher sur le lit et de nous endormir paisiblement. En futurs parents heureux.


  Chapitre 20


  Le calme funèbre avant la tempête


   


   


   


   


   


   


  Le lendemain, la moitié de l’Alliance dormit tard. Epuisés par le voyage, les sorcières et les sorciers venus pour le Sommet profitèrent de quelques minutes de plus au chaud sous la couette avant de longues heures de réunion et diverses prises de conscience pénibles.


   


  En entrant dans la cuisine pour me prendre un petit café bouillant, je retrouvai Isiah, le fils de la Grande Prêtresse américaine en compagnie d’Aminata, la fille de la Grande Prêtresse africaine en pleine… Parade nuptiale.


  Les ondes qui se dégageaient d’eux étaient si puissantes que je me fis la plus petite possible. Je pris mon café et m’éclipsai rapidement.


  En remontant dans ma chambre, je croisai Svetlana et lui confiai ce que j’avais vu. Avec un sourire, elle remonta l’escalier et lança dans son dos :


  — Tant pis, j’irai prendre mon café plus tard. Il faut bien que jeunesse se fasse.


  Je souriais encore lorsque je pénétrai dans notre chambre.


  — Qu’est ce qui te fait sourire ? me demanda Cyriel.


  — Nous avons un rapprochement entre le fils des Etats Unis et la fille d’Afrique je crois.


  — Ah oui. J’ai cru voir ça hier.


  Je ne comprenais pas. Apparemment lorsqu’il se la jouait pie voleuse dans les arbres, attendant le coucher du soleil, il nous avait tous détaillés les uns, les autres. Aussi m’apprit-il que les deux jeunes gens s’étaient fait de l’œil toute la soirée.


   


  Peu avant midi, Cyriel daigna sortir du lit. Il se doucha et revint dans la chambre sous la forme du gros loup de la veille.


  — Niveau discrétion mon gros, lui dis-je en tirant sur son oreille, tu repasseras !


  Je l’entendis grogner. Il me sembla presque reconnaître un petit rire discret.


  Je mis mon long gilet et des bottes en cuir par-dessus mon jeans. Mon chemisier – qui se fermait à peine d’ailleurs – termina ma tenue que je voulais plus informelle que la veille.


  Je sortis en premier de la chambre en direction de l’une des berges du lac où nous nous étions tous donné rendez-vous.


  Cyriel fit sensation auprès de nos amis. Tous le regardèrent, médusés. L’ambiance glaciale de la veille avait cédé la place à une ambiance plus légère, moins tendue.


  Devant nos regards ébahis, Isiah et Aminata marchèrent main dans la main. Durant notre procession, j’entendis clairement Brittany dire à la doyenne des sorcières :


  — On dirait que nos enfants se sont trouvés. Qu’ils sont mignons !


  Nafissatou resta silencieuse une minute de plus tout en observant le jeune couple avant de répondre de sa voix rauque :


  — C’ça oui. ‘Dirait qu’ces p’tits se sont amourachés. Laissons le temps au temps et la distance faire son œuvre.


  Ce qui sembla rembrunir l’autre femme qui ralentit l’allure pour laisser la femme noire prendre de l’avance.


   


  La réunion reprit là où elle s’était arrêtée. Etonnamment, Georgia Montgomery n’intervint plus, se bornant à afficher un masque d’impassibilité.


  La journée passa encore une fois très rapidement.


  Entre le repas du midi et mes allers-retours aux petits coins du château, je ne vis pas le temps passer. Bientôt, le soleil entama sa course pour disparaître. Coïncidence, le moment le plus difficile du Sommet arriva.


  — Nous savons tous qu’une force nous attaque depuis quelques mois. Nous savons aussi que nos pertes commencent à peser lourd dans la balance. Je vous propose d’en faire le compte.


  Chacune à leur tour, les Grandes Prêtresses se levèrent et énumérèrent les derniers chiffres.


  — Le Coven des Quatre Vents, commença Baptiste en se levant. Quatre morts et deux disparitions. Stephan, Mathilde, Marine, Etienne, Caroline et Karim.

  Sobrement, après avoir énuméré et cité les noms de leurs membres disparus, il se rassit le visage grave.


  — Le Coven d’Hexham, continua la sorcière au chapeau en se levant. Deux morts et deux disparus. Shannen, Matthew, Joyce et Charles.


  Les larmes aux yeux, elle se rassit, tandis que sa fille prenait sa main.


  — Le Coven d’Afrique, reprit Nafissatou en se levant péniblement. Sept morts et un disparu. Karima, Jwan, Melem, Hamed, Olabisi, Sossana, Adamar, Gombarashé.


  Aminata se leva, attrapa la vieille femme qui semblait porter tout le poids du monde sur ses épaules et l’aida à s’asseoir.


  — Le Coven de Sacramento, déclara Brittany qui semblait avoir perdu son sourire communicatif. Neuf morts et quatre disparus. Jacey, Bradley, Abraham, Aurora, Betsy, Shawn, Byron, Baylee, Allison, Wendy, Greyson, Clayton et Dina.


  Mon cœur parut se briser. Autant de prénoms, autant de personnes, autant de familles brisées.

      — Le Coven d’Urkotów, continua Svetlana alors que Raïza, toujours à mes côtés se crispait. Trois morts et deux disparitions. Melody, Irena, Eryk, Cecylia, et Grazyna.


  En fin de compte, la Pologne non plus n’avait pas été épargnée.


  Dans la foule, Idrina me lança un regard et d’un signe de tête me demanda de le faire. Sur ces lèvres je pus lire « Je ne peux pas. »


  — Le Coven d’Oviedo, lançai-je alors, la voix rauque. Trois morts et une disparue. Kiara, Cleopatra, Alberto et Elvia.


  Personne ne parla. Le silence régna longuement sur le Tombeau de Merlin.


  Au bout d’un moment, Raïza s’avança d’un pas et dit d’une voix forte :


  — Quarante de nos sœurs et de nos frères sont tombés. Par les ennemis de la Couronne de l’Ombre, les ennemis des vampires. Isabel de l’Ombre propose un monde où nous pourrons tous vivre ensemble. Les vampires qui déciment nos rangs sont les partisans de Tarja, la Reine Usurpatrice. Et au nom de la liberté, de nos sœurs et nos frères morts, nous ne pouvons pas continuer comme ça ! Nous devons entrer en action aux côtés d’Isabel, de Selena et des autres pour éradiquer ces monstres. Pour vos parents, vos enfants, vos frères et sœurs. Pour les Hommes.


  Les joues de mon amie étaient baignées de larmes mais elle resta la tête haute à observer l’Alliance. Svetlana, à travers ses larmes semblait si fière de sa fille. Subitement elle tourna la tête vers moi. Nous nous comprîmes. Oui Raïza était prête à accepter sa place, celle que sa naissance lui conférait. Elle serait une Grande Prêtresse digne des ses ancêtres. L’avenir pour lequel elle se faisait tant de soucis était assuré.


  A travers ses larmes, elle me sourit. C’était une mère fière et une sorcière attristée par la mort de ses sœurs et ses frères.


  Nous restâmes tous quelques minutes à méditer sur ces noms, toutes ces personnes que nous avions perdues. Je savais que dans nos rangs, certains pensaient déjà à la guerre qui allait suivre. Le vote allait bientôt arriver et au fond de mon cœur j’espérais que la majorité se joindrait à nos forces pour combattre si cela devenait nécessaire. Si Isabel nous appelait. La tête baissée, je ressentis un violent frisson dans tout mon cœur qui me fit lever la tête. Là, je rencontrai le regard de mon ami Tadeo qui semblait inquiet. La nuit tombait tout juste et il n’y avait nulle trace de vent. Pourtant une sensation étrange s’empara encore de moi au point de sentir mon cœur battre à nouveau.


  Le loup à mes côtés remua légèrement. Cyriel sentait également quelque chose.


  Soudainement, l’Enfer se déchaina sur la Terre.


  Tout autour de nous, dans les bois, résonnèrent des cris féroces, lancés au même moment par une bonne cinquantaine d’individus visiblement peu amicaux. Une seconde suffit aux sorciers de l’Alliance pour se mettre debout. Une seconde de trop.


  Déjà, des silhouettes agiles sautaient par-dessus les barrières entourant le Tombeau de Merlin.


  — Des vampires ! cria Brittany avec force.


  — Fuyez ! lança Cyriel, de nouveau transformé.


  Mais personne ne lui répondit car déjà les premiers vampires attaquaient les miens.


  La première personne à entrer dans la mêlée fut Nafissatou. Sans aucune grâce mais avec une aura de puissance, elle se dirigea directement sur un groupe de deux vampires qui venaient tout juste de toucher le sol saint.


  — Bienvenue ! leur lança-t-elle.


  Je la vis faire un tour sur elle-même et se transformer en véritable torche humaine. La moindre parcelle de son corps était léchée par des flammes hautes de plusieurs mètres. Les deux vampires s’enflammèrent et furent réduits en cendres presque immédiatement.


  — Maman ! s’inquiéta Aminata qui la rejoignit en faisant les mêmes gestes.


  Leurs deux corps à proximité, ne formaient plus qu’une barrière de flammes. Empêchant le gros de l’armée d’attaquer de front les membres de l’Alliance.


  Malheureusement, les vampires contournèrent cette partie protégée et nous attaquèrent dans mon dos.


  Un premier vampire me percuta en plein sur les omoplates. Ses deux pieds formèrent une masse suffisamment importante pour que je me retrouve le visage au sol.


  Grognant de rage, je me relevai et fis face à mon ennemi.


  Pas bien haut, trapu, il souriait de toutes ses dents.


  — On repart au combat Selena ?


  Alvina !


  — Tiens ca faisait longtemps ! répondis-je, tout en sautant à la gorge du vampire qui roula au sol avec moi.


  — C’est compliqué.


  Le vampire agrippa mes cheveux et me tira en arrière, libérant mon cou à ses crocs. Je tentai de me débattre mais fus gênée par mon ventre qui, compressé contre l’homme, me faisait mal. Le vampire eut la mauvaise idée de bouger sa jambe gauche et libéra l’espace qu’il me fallait. Mon genou vint alors percuter son entre-jambe, et il roula sur le côté en gémissant.


  — Selen’ ! cria Raïza, tout en me lançant une arme.


  Je saisis l’épée au vol et la fis tourner en l’air. Mon pouvoir aidant, je ne rencontrai aucune résistance lorsque le cou de mon ennemi fut traversé par la lame et qu’il se désintégra sans même que je prenne la peine de le regarder.


  Je fis volte-face et me dirigeai vers la mêlée.


  Tous les sorciers présents au Sommet se battaient becs et ongles pour venir à bout de nos nombreux adversaires.


  Nous avions beau en tuer à tour de bras, il continuait à en pleuvoir encore et encore.


  Tandis que je virevoltais avec mon épée (plus pratique qu’un pieu avec un ventre pareil ! D’autant que durant mon séjour à Svalbard, Lydvack m’en avait enseigné le maniement.), Cyriel se battait contre deux adversaires simultanément. De son côté, Joshua était au sol avec une vampire débraillée et toute éraflée.


  — Le cœur Josh ! clamai-je le plus fort possible.


  Il sembla m’entendre car une seconde plus tard, une pluie de cendres s’abattait sur lui.


  Le front dégoulinant de sueur, il me fit un rapide signe de tête puis replongea dans le cœur de la bataille.


  Plus loin, en dehors du cercle du tombeau, je vis Idrina aux prises avec deux vampires. Je fis alors un bond et passai par-dessus le groupe qui bloquait le passage, atterris aux côtés de l’amie de ma mère, de mon amie et lui dis :


  — Je suis là.


  Elle me lança un regard étrange. Dans ses yeux, une haine vengeresse et puissante.


  Dos à dos, nous enclenchâmes le combat. Tandis qu’elle avançait vers son adversaire, je reculais, laissant le mien approcher. Alors que je frappais coups sur coups, je pouvais l’entendre. Elle parlait une autre langue, étrange. Mais le résultat était là.


  Sans même toucher son ennemi, elle lui infligeait des dommages considérables. Au bout de quelques minutes, elle lança d’une voix forte :


  — On échange et tu l’abats.


  Je compris alors que ses sorts ne pouvaient qu’affaiblir le vampire et non le tuer. Alors nos deux corps échangèrent les places presque instantanément et je me retrouvai face à un nouvel ennemi, déjà bien affaibli.


  Du sang rouge et épais coulait de sa lèvre inférieure, son arcade sourcilière gauche était fendue et son nez semblait brisé. Il tenta un sourire déstabilisant mais ne réussit qu’à émettre un grognement guttural franchement écœurant avant que je n’engage ma lame dans le jeu.


  Une minute plus tard, il gisait, en cendres sur le tapis de feuilles mortes.


  Le cri d’Idrina me sortit de ma rêverie et je me tournai vers elle. Elle était au sol, acculée par le vampire que j’avais abandonné quelques minutes plus tôt.


  Apparemment, celui-ci était plus coriace. Sa bouche se rapprocha du cou d’Idrina qui tentait de se débattre, en vain. Les deux mains du vampire la plaquaient au sol et elle ne pouvait bouger ni les bras ni les jambes.


  D’un bond, j’atterris sur le dos de l’homme et passai ma lame contre sa pomme d’Adam. Il eut tout juste le temps de pousser un cri d’indignation avant que sa tête soit séparée de son corps.


  Idrina ferma les yeux et la bouche lorsqu’elle comprit qu’il allait retourner à la poussière.


  Elle ne prit pas la peine ni le temps de s’épousseter et repartit dans la bataille qui continuait à faire rage.


  Je cherchai Raïza des yeux. A l’opposé de ma position, mon amie sorcière se battait avec une vampire presque deux fois plus grande qu’elle.


  On aurait dit une géante !


  Je ne pouvais pas l’atteindre. Je regardai de gauche à droite, cherchant un possible soutien pendant qu’un autre vampire se postait devant moi, sourire aux lèvres.


  — C’est toi la salope qui a tué Salem ?


  — Oui c’est moi. Pourquoi ? C’était ton petit-ami ?


  Il émit un grognement puissant tout en me poussant de toutes ses forces. Je percutai un arbre derrière moi et sentis alors l’écorce se craqueler. Je compris alors ce qui allait suivre. Au dernier moment, je me décalai sur la gauche, évitant l’arbre qui tomba directement sur lui. Non  loin de nous, se trouvait Alejandro. Pile sur la trajectoire de l’arbre. Je levai une main vers lui et l’éjectai quelques mètres plus loin.


   Je l’entendis protester mais il se ravisa lorsqu’il vit le tronc s’écraser à l’endroit même où il se trouvait quelques instants auparavant.


  — Noooon ! lança une voix forte.


  Aminata.


  Je me tournai et vis la jeune africaine aux prises avec une grande femme blonde. Tout en forme, je l’aurais bien plus vue sur un podium que dans une bataille rangée entre vampires et sorcières. Pourtant, elle tournait et retournait autour de la jeune Aminata qui lançait un peu à l’aveuglette des boules de feu en tout sens. Sur les joues de la jeune femme, je pus voir des larmes et de la poussière. Elle semblait à bout de force.


  En une foulée je me retrouvai à ses côtés.


  — Ensemble ! lui lançai-je.


  Je l’entendis lâcher un soupir. Nous trouvâmes rapidement notre rythme de croisière. Aminata lançait une boule de feu, et j’attaquais à l’épée, une boule de feu, un coup de lame, une boule de feu…


  Rapidement, la vampire battit en retraite en hurlant de toutes ses forces.


  Mais ce n’était pas fini. Non loin de là, Baptiste et Noah se battaient avec trois vampires. Noah avait sans doute appris à son compagnon les arts martiaux, don qu’il avait lui-même reçu de la déesse, car ils attaquaient, contraient, attaquaient, tranchaient. Les coups pleuvaient et les vampires perdaient en force et en endurance à mesure que les blessures devenaient importantes.


  Juste derrière ce combat, Isiah et sa mère Brittany tentaient de venir à bout du plus de vampires possible. Ils possédaient le pouvoir de vitesse qu’ils utilisaient à merveille. Passant et repassant dans les rangs, ils infligeaient le plus de coups possible et parfois même se permettaient de planter un ou deux coups de pieu bien placés.


  Mais leur vitesse semblait à peu près équivalente à celle d’un vampire en pleine possession de sa force et de son énergie.


  Bientôt je vis Isiah tomber au sol sous l’assaut d’un vampire qui ne devait pas être plus vieux que lui au moment de sa transformation.


  — Pas touche à mon fils ordure ! jura Brittany d’une voix terrible.


  Elle plongea sur le vampire qui l’accueillit d’un coup de pied bien placé. Projetée à cent mètres de là, la sorcière s’écrasa contre une pierre et resta inerte au sol.


  Isiah ou Brittany ? Qui devais-je aider ?


  Mon esprit ne fit qu’un tour et je plongeai en direction du jeune homme toujours au sol tandis que le vampire fondait de nouveau vers son cou.


  — Allez, tu bouges ! lançai-je en l’attrapant l’assaillant par derrière.


  Je tirai sa tête et lui arrachai les cheveux en même temps qu’il se débattait. Il tenta si fortement de résister que sa tête resta accrochée à ma main quand son corps tomba au sol… en poussières.


  — Quel con ! lança de nouveau Alvina.


  Je lâchai un petit rire crispé. Elle avait raison ! Il s’était décapité lui-même en ne voulant pas lâcher prise.


  Je giflai Isiah pour qu’il reprenne conscience. Lorsqu’il ouvrit les yeux, je crachai :


  — Dépêche ! Relève-toi !


  Il s’exécuta presque immédiatement et replongea dans le combat.


  Le Tombeau de Merlin semblait complètement apocalyptique, alors que la bataille faisait toujours rage.


  Raïza, rejointe par Joshua, était apparemment venue à bout de sa vampire géante puisqu’ils combattaient désormais deux vampires de la même manière qu’Idrina et moi.


  Un peu à l’écart du lieu sacré se trouvait Nafissatou, en plein combat avec pas moins de trois vampires. Elle les combattait avec une telle énergie qu’il me semblait voir une autre personne. Sa puissance était sans égal. Elle allait et venait avec une vitesse incroyable pour son âge, lançait des boules de feu avec une dextérité impressionnante.  Pourtant la fatigue se lisait sur son visage.


  Juste à ma droite se tenait Cyriel, aux prises avec deux vampires. Derrière lui, se battaient Georgia et sa fille Abi, secondées par le bras droit de la Grande Prêtresse. Ces trois là combattaient ensemble l’un des vampires qui attaquait Cyriel. Elles venaient en aide à mon vampire à coups de décharges électriques. Rapidement, il tomba en cendres, permettant à Cyriel de venir à bout de l’autre.


  La grande femme africaine au crane rasé combattait de son côté un vampire gras au front dégarni mais à la vitesse impressionnante. Sa bouche était maculée de sang. La haine dont elle faisait preuve m’impressionna et m’empêcha de passer à autre chose, je devais l’observer. Avec une aisance incroyable, la femme se dédoubla et accula le vampire si vite et si férocement qu’elle put aisément lui planter un pieu dans le cœur, sous la masse graisseuse qui le dissimulait. Elle poussa alors un cri féroce avant de s’écrouler au sol, les joues en larmes. Il ne restait aucun signe de son autre moitié.


   


  C’est à cet instant qu’il apparut. Un vampire grand et musclé. Le crane rasé, les yeux perçants et le visage conquérant. Il n’aurait pas été du mauvais côté, il aurait pu être séduisant.


  Il sembla chercher quelqu’un dans la foule. Moi. Lorsque ses yeux se posèrent sur moi, il sortit un tissu de son manteau en cuir. L’étendard calciné d’Isabel.


  Je poussai un grognement féroce et il y répondit.


  — Crève salope ! cracha-t-il en sautant sur moi.


  Il me prit par surprise et je n’eus  pas le temps d’esquiver son attaque. Je fus plaquée au sol, bloquée sous son poids.


  Je pouvais sentir son haleine chargée de rouille. Il s’était apparemment bien nourri ce soir.


  Je ne pouvais rien faire.


  — Tu ne te souviens pas de moi, sale pute ?


  Il me força à le regarder en face et je compris. Il était le second loup.


  Il dut voir un changement sur mon visage car le sien s’éclaira.


  — Cette fois, tu ne m’échapperas pas ! Ton p’tit animal n’est pas là pour te sauver.


  En effet, je ne pouvais plus bouger, une nouvelle fois comprimée contre lui.


  Alvina.


  — Je suis désolée Selena, répondit-elle d’une voix faible. Je n’ai plus la moindre force. Je ne peux rien faire. Je suis désolée. Tiens le coup. Tu es forte.


  Alvina faible ! Sur le moment, je ne compris pas. De mon côté,  j’étais incapable d’esquisser le moindre geste, et mon ennemi le savait.


  — Cyriel ! criai-je de toutes mes forces.


  Il plaqua une main sur ma bouche et frappa mon visage. Ma lèvre inférieure explosa sous l’impact et laissa échapper un peu de sang. Il approcha alors son visage du mien et sortit sa langue, qu’il passa sur ma lèvre.


  — Hum, le goût d’une Rosa. Peu de monde a ce plaisir ! murmura-t-il pour lui-même.


  Il ferma les yeux une demi-seconde avant de reprendre :


  — Y’a trop de bordel ici connasse, ton jules ne t’entendra pas !


  — Lui non ! Moi oui, intervint une voix dans son dos.


  Je m’obligeai à rouvrir les yeux et…  Joshua se tenait dans le dos du vampire, mon épée dans les mains.


  Le vampire n’eut pas le loisir de répliquer que sa gorge fut perforée par la lame, enfoncée jusqu’à la garde.


  Heureusement pour moi, je n’étais pas sur la trajectoire.


  Joshua tira de toutes ses forces sur la lame qui en ressortit. La blessure commença immédiatement à cicatriser et le vampire sembla reprendre ses esprits.


  — Décapite-le ! lui hurlai-je.


  Il ne fallut pas lui dire deux fois. La tête du vampire se désolidarisa et tout son corps le suivit.


   


  Au moment même où je me relevais, aidée par Joshua, une intuition  m’intima de tourner la tête vers le centre du tombeau. Raïza fit de même et je l’entendis pousser un cri d’avertissement destiné à sa mère.


  Je me tournai vers elle et le temps sembla suspendre son vol quelques instants.


  Svetlana, qui n’avait pas vu le vampire qui arrivait derrière elle ne put rien faire. Ni Raïza ni moi n’arrivâmes à temps.


  Je voulus crier, hurler même. Mais aucun son ne sortit de ma bouche.


  Je voulus sauter, bondir également. Je ne désirais qu’une chose, empêcher ce qu’il allait se produire. Mais je ne pus me mouvoir. Je restai figée.


  Le vampire attrapa la tête de Svetlana dans ses deux mains et la tourna sèchement. Dans un craquement sonore qui se répercuta dans ma boîte crânienne, tel un écho, je vis Svetlana tomber, comme dans un ralenti. Sur son visage, la surprise, aucune ombre de douleur. Pourtant, c’était au sol que gisait désormais Svetlana Bellica, ex-Grande Prêtresse du Coven d’Urkotów.


  Raïza et Joshua sautèrent sur le vampire et le tuèrent avec une sauvagerie exemplaire. Dans tout le Tombeau le calme se fit, les troupes ennemies se dispersaient depuis que leur chef était tombé en voulant me tuer.


  Tous nos regards étaient rivés sur une des plus anciennes sorcières de l’Alliance, morte sous les yeux de sa fille.


  Chapitre 21


  Nos héros tombés


   


   


   


   


   


   


  Les cris de douleur résonnèrent partout autour de nous. Raïza, complètement anéantie, pleurait à chaudes larmes sur le corps de sa mère. Joshua, dans le même état, la soutenait tant bien que mal.


  De l’autre côté, proche de la table renversée qui avait accueilli le buffet quelques heures plus tôt, était couchée la doyenne de l’Alliance. Nafissatou Motté était également tombée au combat. Sa fille Aminata, dans le même état que Raïza, était quant à elle soutenue par la grande femme noire au crane rasé. Je comprenais maintenant d’où lui était venue une telle rage quelques minutes plus tôt. Quelques minutes qui me paraissaient maintenant une éternité.


  Le Coven français avait perdu la jeune Stoï qui avait tant insisté pour venir, Karine.


  Baptiste stoïque, ne pleurait pas. Noah, quant à lui, laissait libre court à sa peine. Je pouvais voir le masque de Baptiste se fissurer de minute en minute en voyant la peine de son compagnon combinée à la sienne.


  Le  Coven britannique quant à lui s’en tirait avec seulement quelques blessures plus ou moins mineures. Plus de peur que de mal.


  Les américains demeuraient discrets. La Grande Prêtresse de leur Coven, la si agréable Brittany, était encore sonnée.


  Mais vivante.


  Mon propre Coven n’avait pas eu la même chance.


  Les yeux pleins de larmes, je cherchai Cyriel des yeux. En vain.


  Puis, des pieds derrière les deux pierres du tombeau attirèrent mon attention. Je séchai mes yeux avec ma manche et m’enquis de la présence potentielle d’un blessé.


  En contournant les dalles, je compris.


  Gisait là, au sol, mort, mon ex petit-ami. Alejandro. Le cou complètement arraché. Un acte barbare et fatal.


  Je m’écroulai alors. Le visage pressé contre son torse, je le tirai de toutes mes forces en hurlant. Je voulais qu’il se réveille, je voulais qu’il me parle encore, je voulais qu’il…


  Je voulais qu’il soit vivant.


  Je sentis couler sur mes joues un flot de larmes qui sembla ne jamais vouloir se tarir. 


  Cyriel, surgissant soudain derrière moi, me pressa contre lui et me tira en arrière. 


  — Noon ! Laisse-moi ! lui ordonnai-je. Non !


  Il insista.


  — Viens Selen’, je dois te parler. Viens s’il te plait.


  — Non…


  Ma voix se fondit en un murmure tandis que mes sanglots m’empêchaient de reprendre ma respiration.  Cyriel m’attira alors à lui sans trop d’efforts. Il me poussa contre un arbre et me fit asseoir. Il s’agenouilla devant moi, les mains sur mes épaules et me dit :


  — Tu dois savoir comment c’est arrivé, Selena.


  — Non non non…


  Je n’avais plus que ce mot à la bouche.


  Svetlana, Nafissatou, la petite Karine, et maintenant Alejandro. C’était trop dur.


  — Ecoute-moi s’il te plait, Selena. Ecoute-moi.


  Je me laissai aller contre lui, pleurant à chaudes larmes et écoutai.


  — Il est mort en me sauvant la vie. Sans son intervention, crois-moi, je ne serais plus là à te parler. Il a pris le coup à ma place.


  Je demeurais inconsolable. Ce Sommet nous coutait finalement tellement.


  Autour de nous, tout n’était que désolation. Ce sanctuaire avait été bafoué, violé. Les êtres auxquels nous tenions avaient été tués, exterminés pour une cause que nous ne connaissions pas. Nous étions chassés tels des animaux.


  Le corps dur de Cyriel contre le mien me retint de tomber à plusieurs reprises.


  Lorsque je voulus me dégager, il me serra encore plus fort. Il ne voulait pas que je parte, il ne supportait pas l’idée que je puisse me murer dans ma douleur. Il me connaissait déjà si bien.


  Quelques minutes plus tard, je me tournais en tous sens en cherchant Raïza des yeux. Je ne la vis nulle part.


  — Il faut rentrer Selena, murmura-t-il doucement.


  La soirée fut ainsi écourtée et tout le monde rentra dans la grande demeure de la Dame du Lac.


  Cyriel se chargea de rapatrier tous les corps jusqu’au château de Comper.


  Personne ne parla. Nous pleurions la perte des nôtres. Même ceux qui ne les avaient rencontrés que la veille semblaient avoir perdu leur frère ou leur sœur, leur ami, leur fils, leur fille, ou bien leur mère.

  L’Alliance des Six était en deuil.


  Tout le monde partit se coucher sans dire un mot.


  Au beau milieu de la nuit, alors que Cyriel me tenait serrée contre lui, j’eus tout juste à tendre l’oreille pour les entendre. Les sanglots. Dans le silence de la nuit, je pouvais entendre les pleurs de Raïza. Elle venait de perdre sa mère et demeurait inconsolable. Les pleurs de Baptiste également ainsi que ceux d’Aminata qui se retrouvait dans la même situation que mon amie. Et je pus entendre ceux des autres. Beaucoup de monde pleura cette nuit là. Beaucoup trop.


  Leur désespoir m’emplit le cœur d’une nouvelle vague de douleur. Je ne fermai pas l’œil de la nuit. J’avais trop perdu.


   


  Le lendemain matin, tout le monde se leva très tôt. La moitié d’entre nous n’avait pas dormi. Je les avais entendus pleurer et tourner dans leur lit. Et au réveil, les visages étaient marqués par le chagrin. Aucun son ne sortit de la bouche des membres de l’Alliance durant une bonne partie de la journée.


  Pour dire quoi ? Nous n’avions pas les mots pour panser les blessures, nous n’avions aucune parole réconfortante. Il ne nous restait que la peine et le manque.


  La plupart vagabondèrent dans la propriété, à l’affût. Baptiste m’apprit qu’il se tenait des rondes autour de Comper et du Tombeau pour surveiller les alentours en cas de nouvelle attaque.


  — Je suis désolée Baptiste. Je suis désolée.


  Il me regardait comme si je venais de lui donner les numéros gagnants d’un tirage du loto datant de plusieurs années.


  — Que veux-tu dire ? Pourquoi es-tu désolée ?


  Je cherchai mes mots.


  — Tout est de ma faute. Ce Sommet. C’est moi qui en ai eu l’idée.


  — Mais tu avais raison, ce Sommet est important pour nous, primordial même. Ce qui est arrivé…


  Il fit une pause, ses yeux s’emplirent de larmes et il inspira quelques secondes.


  — … ce n’est pas ta faute, Selena.


   


  Je fus prise en charge le lendemain par l’une des sorcières du Coven français qui était médecin. Elle pansa toutes mes blessures, s’étonna de ma rapide guérison et ausculta mon ventre.


  — Tout va bien. Votre bébé va bien, Selena.


  Je la remerciai et lui demandai si elle avait vu Joshua. Elle m’annonça qu’il faisait partie de l’équipe de surveillance, et qu’il se trouvait normalement dans le quart sud de la propriété. 


  Je suivis ses indications et le trouvai en effet sur une des berges du lac de la fée Vivianne.


  Lorsqu’il me vit, un faible sourire apparut sur son visage avant de disparaître aussi rapidement qu’il était arrivé.


  — Comment ça va ? me demanda-t-il.


  Je ne répondis pas et le pris dans mes bras. Il répondit à mon étreinte et posa son visage dans mon cou. Je sentis quelques larmes échoir sur ma peau avant qu’il ne relève la tête, passe une main dans ses longs cheveux blonds et se détourne.


  Je m’enquis alors de son état et de celui de Raïza.


  — C’est dur pour tout le monde, mais Raïza le vit très mal. Elle est prostrée dans le lit et ne bouge plus. Elle ne cesse de pleurer.


  — Elle t’a parlé depuis hier ?


  — Non. Elle ne supporte même pas de m’entendre parler. Je ne sais pas quoi faire.


  Je lui pris la main et la serrai fort.


  — Je vais aller la voir. Je suis passée par là récemment.


  — Mais toi aussi tu es en deuil, Selena. Alejandro.


  Je fis un petit geste de la main, les larmes aux yeux. Je n’étais pas prête. Il n’insista pas.


  Je tournai les talons et repris la direction du château.


   


  Devant la porte de la chambre de Raïza, j’attendis. Une minute, puis deux, puis trois. Qu’allais-je lui dire ? Quand William, mon père était mort, qu’avais-je eu envie d’entendre ? Que m’avait dit Isabel ? Je me replongeai dans mes souvenirs.


  — Selena, je comprends ta peine, je la ressens au plus profond de moi aussi. William a été le plus grand ami que j’aie jamais eu. Sa perte est terrible pour moi aussi. Je n’ai pas de mots pour décrire ce que tu ressens, ni même pour te dire ce qu’il adviendra. Mais sache une chose. Ton père savait qu’il risquait de perdre plus que la vie en venant combattre Tarja aujourd’hui. 


  — Et moi ?  Comment puis-je vivre sans lui ? Je ne l’ai connu que si peu de temps. Il a vécu si longtemps et pourtant si peu pour moi. 


  — Tu apprendras. Tu as l’éternité maintenant pour vivre avec ça et t’y faire. Ce sera dur mais tu t’y feras. Tu n’es pas seule…. 


  Ces simples paroles m’avaient aidée à surmonter le chagrin. Bien entendu, la perte était toujours douloureuse. Mais j’avais fini par accepter. Je devais maintenant aider mon amie, ma sœur, à surmonter le chagrin de la perte de sa mère.


  Je frappai doucement contre le battant et, n’entendant aucune réponse, j’entrai. La chambre était plongée dans le noir le plus total. Ma vision de vampire me permettant d’y voir comme en plein jour m’aida à ne pas me retrouver une fois encore les quatre fers en l’air.


  J’enjambai les fringues qui trainaient par terre, celles de la veille, tachées de sang et de poussière, et me dirigeai vers le lit.


  Elle était là, pauvre petite chose. Mon amie, recroquevillée en position fœtale, pleurait si fort que je doutai qu’elle ait entendu mon arrivée. Ses longs cheveux blonds habituellement si beaux, se mêlaient devant son visage.


  Je m’assis sur le rebord du lit et dévoilai son visage, repoussant mèche par mèche les cheveux qui lui barraient la vue.


  — Raïza, murmurai-je tout bas.


  Elle eut un sanglot en réponse, puis se leva. Les yeux rouges, elle m’observa une seconde avant de se jeter dans mes bras.


  Elle resta là, à pleurer durant plusieurs minutes. Je me couchai alors sur le lit et la serrai fort contre moi. Elle s’endormit au bout de quelques instants.


   


  — Selena ? lança une voix dans la nuit.


  — Josh, désolée, je me suis endormie aussi.


  Il ne répondit pas et s’approcha de moi, observa Raïza et reprit :


  — Tu es parvenue à la calmer ?


  — Non, juste à la faire dormir. Elle mettra du temps à cicatriser Josh. Beaucoup de temps.


  — Je me doute. Par contre, tu es demandée en bas par les têtes de gondoles.


  — Pardon ? Les quoi ?


  Il rit de sa plaisanterie et précisa :


  — Les Grandes Prêtresses et le Roi-Prêtre. Les têtes de gondoles. C’est comme ça qu’on les appelle avec Raïza.


  — Tu sais qu’elle en est une maintenant ?


  Son visage sembla se fermer.


  — Je sais.


  Dans le salon du château, je retrouvai Idrina, Baptiste, Georgia et Brittany. Je constatai que ni Raïza ni Aminata n’étaient encore conviées.


  — Elles n’ont pas encore prêté serment, m’indiqua Brittany en réponse à ma question silencieuse.


  — Je ne l’ai jamais fait non plus, précisai-je.


  Baptiste, qui se tenait devant une fenêtre, le regard perdu au loin, répondit sans se retourner :


  — Tu n’en as pas besoin. Tu es une Rosa.


  Toujours la même rengaine !


  On me proposa une boisson chaude, que je déclinai tandis que je m’asseyais sur l’un des grands fauteuils près de l’âtre dans lequel brûlait une bûche.


  La chaleur se rependait dans la pièce et semblait nous apaiser tous. 


  — Qu’allons-nous faire ? demanda Georgia, sans préambule.


  Personne ne lui répondit. Encore une fois, je devais passer à côté de quelque chose puisque je ne comprenais pas.


  — Que voulez-vous dire ?


  — Maintenant que deux des plus puissantes sorcières de notre assemblée sont perdues, qu’allons-nous faire ?


  — Cela va de soi non ? m’étonnai-je.


  Cette fois, Baptiste se tourna et me fit face. Son visage était tiré et fatigué. Epuisé serait un terme plus approprié.


  — On t’écoute, répondit-il.


  — Nous devons soutenir Isabel et notre liberté. Cette guerre a assez duré. Je propose que nous fassions un vote. Par contre, Raïza et Aminata devront répondre pour leur Coven…


  — Mais ? me coupa la sorcière au chapeau.


  — Non pas de mais. Elles prêteront serment plus tard. En attendant, nous sommes là pour réagir aux attaques que nous subissons depuis plusieurs mois. Hier, la guerre a été clairement déclarée et la perte de quatre d’entre nous ne laisse aucun doute sur la marche à suivre. Nous devons unir notre peuple à celui des vampires d’Isabel pour éradiquer la menace une bonne fois pour toute.


  — Et que prévois-tu ? s’enquit Idrina.


  — Nous avons dans ce château un vampire particulier. Cyriel est un Général de la Couronne de l’Ombre, un Général d’Isabel. Et il est son ambassadeur officiel en ce moment.


  — Tu penses à quoi au juste ?


  Je commençais à perdre patience. Toutes ces questions ne menaient nulle part.


  — Baptiste, je vous propose juste de rencontrer Cyriel lors d’une réunion officielle. Il vous fera l’annonce des propositions de la Reine et on conviendra d’un pacte.


   


  Ma suggestion fut acceptée et le rendez-vous fut fixé quelques heures plus tard. Aminata et Raïza seraient présentes.


  Je remontai en courant, une main sur le ventre, vers la chambre de Raïza. Soudain, un coup du bébé me fit me tordre de douleur.


  — Hé ! P’tit bout ! S’il te plait, laisse maman gérer cette histoire. Je te promets que tu m’auras rien que pour toi très bientôt.

  Mes paroles semblèrent apaiser l’enfant que je portais en moi car il ne donna plus de coup.


  La porte était entrouverte, je pouvais déjà constater que les volets avaient été ouverts. C’était déjà une victoire en soi.


  Je frappai une nouvelle fois et entrai.


  Joshua était seul, assit sur le lit, regardant ses mains.


  — Où est Raïza ?


  D’un signe de tête, il indiqua la salle de bain. Ni une ni deux, j’entrai dans la pièce.


  Raïza sortait à ce moment-là de la douche, une serviette nouée sur sa poitrine.


  Le visage ruisselant elle avait meilleure mine. La chaleur étouffante de la pièce m’obligea à prendre une seconde  supplémentaire avant d’ouvrir la bouche.


  — Comment tu te sens ? lui demandai-je.


  Elle haussa les épaules mais ne répondit pas.


  — Merci pour tout à l’heure, me dit-elle enfin.


  Je lui souris et sortis de la salle de bain. Quelques minutes plus tard, elle nous rejoignait dans la chambre, brossée, habillée et présentable.


   — Arrêtez de me regarder comme ça s’il vous plaît. Je fais au mieux.


  — Tu es parfaite. Mais n’oublie pas, je suis là si tu as besoin chérie. Et Selena aussi.


  Elle se cala contre le torse de son fiancé et je l’entendis respirer par grandes inspirations.


  Elle se montrait forte. Très forte. J’étais impressionnée. Mon cœur était brisé depuis la perte d’Alejandro. Je n’avais pourtant pas le temps de pleurer sa mort, on attendait de moi que je prépare la Paix et il me fallait agir avant que tout dégénère encore. Bientôt.


  — Raïza, nous avons besoin de toi et d’Aminata à la réunion des Grandes Prêtresses.


  Elle fit la moue et lança :


  — Hum, c’est vrai que je suis une tête de gondole maintenant.


  Lorsqu’elle sortit de la chambre, la tête aussi haute que possible, je vis Joshua se rasseoir sur le lit et sourire.


  Il connaissait Raïza, il savait qu’elle surmonterait la douleur.


  Son sourire m’encouragea.


   


  La réunion était prévue une heure plus tard. Raïza, Cyriel et moi étions dans notre chambre, discutant du plan d’action et de ce qu’il dirait devant l’Alliance.


  — Selena, cesse donc de stresser comme ça. Je sais parfaitement ce qu’Isabel attend de moi, lança-t-il au bout d’un moment, coupant mes longs monologues.


  Il était vrai que je paniquais légèrement quant à l’issue de cette réunion. Nous ne pouvions pas nous passer du soutien de l’Alliance au grand complet.


  Mon amie demeura longtemps silencieuse. Pourtant, en nous entendant nous chamailler, elle intervint enfin :


  — De toute façon Selen’, après ce que nous venons de … de vivre, il me paraît impossible que les Covens refusent de se battre, refusent de se venger.


  Cyriel me devança et pressa sa main sur celle de notre amie. Il s’accroupit devant elle, prit son menton entre deux doigts et lui fit lever la tête pour que ses yeux rencontrent ceux de mon vampire.


  Elle se laissa faire et attendit.


  — Je suis vraiment désolé Raïza pour ce que tu es en train de vivre. Je suis désolé que ce soit mon peuple qui t’ait enlevé ta mère. Mais je peux te promettre que nous nous vengerons de ceux qui ont commis cet acte.


  Raïza observa Cyriel sans ciller. Ses yeux s’emplirent de larmes tandis qu’il continuait.


  — Isabel est déjà au courant de ce qui s’est passé ici. Elle s’excuse aussi pour cet acte de barbarie et culpabilise même énormément.


  — Ce n’est pas sa faute ! corrigea Raïza d’une voix tremblante mais forte.


  — Tu connais Isabel. Le bonheur des autres avant le sien. Elle se rend compte que sa montée sur le trône a déclenché cette guerre. Mais voici ce qu’elle m’a dit de te dire.


  Il s’éclaircit la gorge et poursuivit :


  — Nous les aurons tous les uns après les autres. Il n’en restera pas un seul en vie tant que je serai sur le trône. Et lorsque je tuerai personnellement un vampire Pro-Tarja, c’est à Svetlana Bellica et à tous nos amis perdus que je penserai.


  Mon amie avait fermé les yeux. Les larmes coulaient sur ses joues mais sa bouche restait hermétiquement close. Au bout de quelques secondes, elle rouvrit les paupières et répondit dans un murmure à peine audible :


  — Merci.


  Mon vampire embrassa son front et se tourna vers moi. Mes joues étaient baignées de larmes. Ce qu’avait dit Isabel s’appliquait aussi à Al, et Cyriel le savait. Il me serra fort contre lui, aussi fort que mon gros ventre le permettait.


  Quelques minutes plus tard, trois coups secs furent frappés contre la porte.


  — Vous êtes prêts ? demanda Baptiste avec un sourire triste.


  Il observa une seconde Raïza qui arborait encore des joues trempées et les yeux rouges.


  — Nous le sommes, répondit Cyriel.


  Lorsque nous pénétrâmes dans le salon du château, l’Alliance au grand complet nous y attendait. Cette fois, de nouveaux fauteuils avaient été ajoutés. Dans la cheminée, une bûche plus imposante brûlait avec plus de force encore que plus tôt dans la journée. L’ambiance était tendue et funeste.


  A notre arrivée, toutes les têtes se levèrent. Mon amie avait dissimulé toute trace de tristesse et s’était forgé, en quelques minutes, un masque et une carapace. Rien ne l’atteignait plus. Je pus aisément constater que son parfait contrôle surprenait aussi bien la sorcière au chapeau que Brittany, la Grande Prêtresse américaine. Idrina se déplaça légèrement sur le sofa, m’invitant à prendre place à ses côtés. Je compris le message. L’unité.


  Je pris donc place à ses côtés, tandis que Cyriel se postait derrière le sofa, dans mon dos. Il resterait debout tout au long de la réunion.


  Raïza s’assit aux côtés de Baptiste et Brittany. En face de moi, assise à la gauche de Georgia, la sorcière au chapeau, se trouvait la jeune Aminata. Les cheveux tirés en arrière en une tresse discrète et rapide, elle avait le visage crispé et les yeux bouffis. Ses lèvres, d’ordinaire pulpeuses et belles, étaient pincées et dénuées de maquillage.  Même sa tenue contrastait avec celles que je l’avais vue porter ces deux derniers jours. Un jeans et un chemisier noir. Elle portait le deuil.


  Pour une fois, ce ne fut pas moi qui ouvris la réunion, mais Baptiste. En tant qu’hôte du Sommet, il connaissait sa place.


  C’est avec un soupir qu’il décroisa ses jambes, mouilla ses lèvres et se lança.


  — Les amis….


  Sa voix se brisa et il fit une pause. La situation était difficile pour tout le monde. A ma droite, Idrina lâcha un sanglot et plongea dans son mouchoir. En y pensant, ces derniers mois, elle avait perdu deux de ses meilleures amies. Ma mère et Svetlana. Ses sœurs.


  Brittany passa le bras devant Raïza et posa la main sur la cuisse du jeune homme, l’intimant à poursuivre. Il se calma et après une minute reprit :


  — Je suis désolé, c’est difficile.


  Il n’avait pas besoin de s’excuser, nous étions tous dans le même état. Même ceux qui n’avaient pas perdu de membres de leur clan ressentaient un terrible et douloureux sentiment de perte.


  — Me permets-tu ? intervint soudain Cyriel.


  Sa voix ramena tout le monde à l’instant présent. Nous avions tous du mal à nous remettre et à poursuivre. La fin de journée semblait éprouvante pour tout le monde. Quelque part dans le château, dans une chambre, reposaient les quatre corps. Ceux de nos amis.


  D’un geste de la tête, il autorisa mon vampire à poursuivre la réunion.


  Il se déplaça et se posta devant l’âtre de la cheminée. Là, il faisait face à l’ensemble de l’Alliance.


  — Vous m’avez déjà tous vu, et je me suis déjà rapidement présenté. Je suis Cyriel Joubert, Général Royal d’Isabel et Ambassadeur de la Couronne de l’Ombre sur ce Sommet. En mon nom et au nom de Sa Majesté la Reine, je vous présente mes condoléances pour vos proches. Isabel se joint à votre chagrin.


  La sorcière au chapeau sembla se crisper et bougea légèrement sur elle-même. Cyriel ne se laissa pas démonter.


  — J’étais ici pour accompagner Selena et surtout pour vous faire part du Pacte proposé par la Reine. Vous connaissez toutes et tous l’histoire complète de mon peuple maintenant. Vous connaissez les tenants et les aboutissants, vous savez pourquoi la Chasse aux Sorcières a été lancée et vous savez aussi que la coupable n’est plus que poussière.


  Il fit une pause et m’observa une seconde. Il était impressionnant de force et de charisme. Il était beau.


  — Ce que nous savions c’est que Tarja, la Reine usurpatrice, avait répandu un peu partout sur la terre, de nombreux partisans. Ce que nous n’avions pas prévu, c’est qu’ils attaqueraient les sorcières. Nous nous attendions à une guerre intestine. Sauf qu’aujourd’hui, nous sommes tous touchés. Il y a beaucoup de morts au sein de votre organisation, mais sachez qu’il en va de même au sein de mon peuple. C’est en partie la raison qui amène Isabel à vous proposer une union.


  — Une union ? demanda Brittany.


  — Oui, une union. Combattons ensemble cette armée qui nous a attaqués hier. Ne permettons plus jamais qu’une journée comme celle que nous venons de vivre se reproduise. Ce qu’Isabel souhaite, c’est construire un monde de tolérance. Un monde où les peuples du monde magique pourront vivre ensemble. Comme l’a dit hier Selena, nous partageons le même secret, celui de la clandestinité. Le temps où nous nous faisions la guerre, où nous nous ignorions est révolu. Selena est l’exemple vivant qu’une union de nos deux peuples est possible.


  — Il est hors de question que nous croisions nos sangs, objecta la Grande Prêtresse britannique en retirant son chapeau. Je ne ferai pas d’hybrides au sein de mon territoire.


  — Georgia, s’il vous plaît ! rugit Baptiste. Vous ne pouvez donc pas cesser d’être si désagréable ?


  La femme s’en trouva si surprise qu’elle se renfonça sur son siège et ne broncha plus.


  — Merci, reprit Cyriel avec un geste pour le Roi-Prêtre français. Lorsque je parle d’union, il n’est pas question de procréation. Ceci dit, si cette question vous turlupine, sachez que question hybrides, vous arrivez trop tard. Et vous le savez bien.


  Sans autre précision, il me désigna de la main. Intérieurement, je souriais. Il pouvait aussi bien parler de mon enfant que de moi. J’étais la mère d’une nouvelle race. Un nouveau monde. La survie d’un cycle.


  — Que propose votre reine au juste ? demanda Brittany.


  Le Coven américain. Nous l’avions sans aucun doute dans nos rangs.


  — Isabel propose déjà que nous arrêtions de nous faire la guerre. Ensuite une alliance entre nos deux peuples pour la protection de notre secret.


  — Ce qui nous mettrait au-dessus des autres créatures magiques ? s’enquit Aminata, qui ouvrait la bouche pour la première fois.


  — Effectivement, répondit Cyriel.


  — Est-ce raisonnable ?


  Cyriel n’avait aucune réponse à lui fournir. A un moment ou un autre, nous devions prendre une décision.


  — Ensuite, reprit-il, les règles des vampires, nos lois, resteront inchangées. Nous ne tuerons aucun humain sous peine d’être punis par le Tribunal des vampires. Aucun vampire ne peut tuer un sorcier et aucun sorcier ne peut tuer un vampire. Le contact sorcier-vampire ne sera plus proscrit et nos deux peuples devront cohabiter en parfaite harmonie et dans le plus grand respect.


  Il laissa planer ces informations quelques secondes avant de reprendre d’une voix plus forte.


  — Nous devons réellement arrêter de nous murer dans nos préjugés. Cela fait plusieurs jours que nous vivons sous le même toit. Ai-je attaqué l’un de vous ? Les vampires sous la coupe d’Isabel de l’Ombre ne sont pas ceux que vous pensez connaître. Je vous conjure de donner une chance à cette Paix que Selena et Isabel tentent de mettre en place pour nous. Pour le monde.


   


  La réunion s’éternisa et le vote arriva peu avant trois heures du matin.


  — Comment procédons-nous pour voter ? demanda Idrina.


  — Je pense qu’un tour de table suffira, proposai-je.


  La solution convainquit tout le monde et le silence s’instaura dans le salon. Je pouvais voir chaque Grande Prêtresse ou Roi-Prêtre peser le pour et le contre. Je pouvais sentir émaner d’eux l’incertitude, la peur, la tristesse ou la détermination. Pourtant, je n’avais aucun pronostic quant à l’issue de ce vote.


  Durant la réunion, tout le monde avait posé des questions. Rien n’avait été laissé au hasard et chaque Coven le savait. L’issue de la nuit laisserait une marque indélébile sur l’avenir de l’Alliance.


  Chapitre 22


  Pax Deorum


   


   


   


   


   


   


  Je me levai et observai les chefs des Covens. Le moment était grave, je devais le concéder.


   


  — Baptiste, votes-tu pour ou contre la proposition de paix et d’alliance d’Isabel ?


  Il plongea son regard en moi et répondit d’une voix sûre :


  — Je vote au nom du Coven des Quatre-Vents et je vote pour.


  Je me tournai vers Brittany et lui posai la même question :


  — Je vote au nom du Coven de Sacramento et je vote pour.


  Jusqu’à maintenant, les résultats étaient sans surprise.


  Je me tournai vers Raïza, qui devait répondre en tant que Grande Prêtresse pour la toute première fois.


  Elle leva les yeux vers moi et je sentis émaner d’elle un désir de fuir. Elle aurait donné n’importe quoi pour être à mille lieues d’ici.


  — Je vote au nom du Coven d’Urkotów et je vote pour.


  Sa voix était faible, mais le mal était fait. Elle venait d’entreprendre la route tracée par sa mère.


  Je hochai la tête et poursuivis avec Aminata qui se trouvait dans la même position que Raïza.


  — Je vote pour euh… au nom du Coven de Dakar et euh… je vote pour.


  La sorcière au chapeau prit la main de la jeune Aminata et la serra fort. Le geste fit du bien à la jeune femme qui ferma les yeux.


  Sans qu’il me soit nécessaire de poser la question, Georgia, la plus incertaine des voix de l’Alliance répondit :


  — Malgré mes réticences, je ne peux rester hermétique à ce qui nous arrive. Je vote au nom du Coven d’Hexham et je vote pour.


  Il ne restait plus qu’une voix. Celle du territoire espagnol.


  Je me tournai vers Idrina qui était toujours assise sur le sofa, les mains pleines de mouchoirs usagés.


  — Idrina, commençai-je.


  — Non Selena. C’est à toi que revient de répondre, me coupa-t-elle.


  Je fis non de la tête et repris.


  — Idrina, je suis trop impliquée pour prendre cette décision. Je voudrais que ce soit toi qui la prennes pour notre Coven, comme tu l’as fait jusqu’à ce que je revienne. S’il te plaît.


  Elle resta silencieuse une seconde ou deux puis répondit :


  — Je vote au nom du Coven d’Oviedo et je vote pour, bien entendu.


  Par Gaïa merci !


  — L’assemblée de nos six Covens a voté « pour » à l’unanimité. La conclusion du vote est donc favorable à la proposition d’union avec Isabel de l’Ombre et ses fidèles. Sa demande est adoptée à compter de ce jour, nous sommes désormais alliés. Nous allons nous battre et construire un monde en paix.


   


  Quelques minutes plus tard, la réunion prit fin et tout le monde partit se coucher. Nous allions bientôt mettre en place la défense qu’Isabel désirait. Nous entrerions bientôt en guerre. Nos deux peuples anciennement ennemis devenus alliés.


  Cyriel et moi, sortîmes dans le parc et longeâmes le lac.


  Main dans la main, nous marchâmes sans mot dire. Nous nous assîmes enfin et, les pieds dans l’eau, je lui dis :


  — Que va-t-il se passer maintenant ?


  Il resta silencieux un petit moment avant de répondre avec sérieux.


  — Je pense que c’est la guerre qui nous attend.


  — C’est bien ce que je craignais. Dans ma vision, j’ai vu beaucoup de monde dans son armée…


  — De quelle vision parles-tu ?


  Je me rappelai qu’il n’était pas dans le train à ce moment là. Je lui racontai tout, dans les moindres détails et son visage se rembrunit.


  — Beaucoup beaucoup ?


  — Oui une armée vraiment nombreuse. Tu sais à quoi ça m’a fait penser ?


  — Je m’attends au pire, j’ai raison ?


  — Hum, je crois oui. J’ai pensé à l’armée du Mordor dans le film le Seigneur des Anneaux.


  — A ce point ? s’exclama-t-il, ne sachant pas s’il devait rire de ma comparaison ou en être horrifié.


  — Non pas vraiment. Mais il doit y avoir un millier de vampires derrière ce type. Ça je n’en doute pas une seconde.


  Tout en parlant, je caressai mon ventre machinalement. Arriverais-je à porter à terme cette grossesse sans me faire tuer ? Arriverais-je à survivre afin d’élever cet enfant ? C’était tant de peurs incontrôlables qui me vrillaient la tête et le cœur.


  Je voulais survivre, je voulais que Cyriel et notre monde survive pour offrir à cet enfant une famille. Une famille aussi soudée que celle que j’avais eue du temps où ma mère était vivante.


  Je voulais rendre heureux ce petit être.


  Cyriel dut sentir mon changement d’humeur car il me prit dans ses bras et murmura :


  — D’abord nous allons devoir nous concentrer sur cette grossesse. Dans un mois, nous allons devenir parents. Et tu vas devoir commencer à te ménager. Je ne veux plus te voir te battre comme hier. J’ai cru mourir en te voyant sauter par-dessus des vampires et en transpercer la plupart.


  — Je suis une femme moderne ! Finis les petits chaussons et le feu de bois en faisant du tricot dans l’attente du retour de Monsieur.


  Il rit de ma plaisanterie, mais n’en démordit pas.


  — Je suis sérieux mon cœur. Tu dois faire attention à toi.


  — Je te le promets.


  Nous partîmes nous coucher peu de temps après. La journée qui allait suivre serait aussi pénible que celle qui s’achevait. Une cérémonie magique serait célébrée au Tombeau de Merlin, pour dire adieu à nos sœurs et à notre frère disparus. Puis, dans l’après midi, l’Alliance se diviserait après une dernière mise au point.


  Tout le monde rentrerait chez soi pour se préparer à la guerre qui allait éclater. Une guerre pour la Paix du Dernier Cycle.


   


  Aux alentours de neuf heures, la plupart des membres de l’Alliance étaient levés. Nous avions tous revêtu nos vêtements les plus sobres. Raïza, la mine sombre, se présenta la première à ma chambre.


  — Comment vas-tu ? lui demandai-je sans préambule.


  Elle me fit un sourire forcé.


  — Ça va, j’ai bien dormi cette nuit. Je crois que la réunion d’hier m’a confrontée à la réalité. Je ne peux pas porter le deuil trop longtemps, mais surtout je ne peux pas le porter seule. Au village, la nouvelle va se répandre rapidement, et je vais devoir me montrer forte.


  Elle se tut, essuya ses yeux et reprit :


  — La douleur est trop forte Selena. Je ne sais pas comment gérer le Coven sans maman. Je ne sais rien de la vraie vie.


  Je la pris dans mes bras et lui murmurai :


  — Tu apprendras. Ce sera difficile mais tu apprendras.


  Je sentis qu’elle hochait la tête.


  — Ta mère avait confiance en toi Raïza. Et comme je la connais, elle avait surement tout prévu au cas où il lui arriverait … quelque chose.


  Mon amie ne répondit pas et plus jamais le sujet ne fut abordé.


   


  Il restait une dernière chose à faire ce jour-là. Peut-être la plus terrible après tout. Elle nous obligea à revenir sur les lieux du drame qui nous avait secoués et je perçus chez mes sœurs sorcières de la confusion, de la détresse, de la douleur, de la colère. Tellement de sentiments différents que je devais mettre de côté afin de ne pas me laisser contaminer. Je devais rester forte. Encore un peu.


  — Mes sœurs, mes frères, clama Baptise. Aujourd’hui est le dernier jour du Sommet de l’Alliance. Mais aujourd’hui, c’est avant tout le jour de l’hommage à la disparition de nos sœurs et de notre frère.


  Nous étions sur le site de la catastrophe qui était survenue deux jours plus tôt.


  Il fit un long et bel éloge de nos héros tombés, parla longuement de Svetlana. J’appris, par la même occasion, que Baptiste avait rencontré ma mère plusieurs années auparavant, alors qu’il n’était qu’un jeune homme. Il s’attarda longuement sur la puissante Nafissatou.


  — La perte de cette très grande sorcière est une véritable malédiction pour l’Alliance. Bien sûr, ajouta-t-il prestement, toute perte est terrible, mais ce qui faisait de Nafissatou la plus puissante sorcière de notre organisation fait aussi que nous avons perdu notre meilleure arme en ce 2 Mars.


  Alejandro était le sorcier le moins connu des quatre. Aussi, ce fut moi qui prononçai quelques mots. Au dessus de nos têtes, je pouvais entendre les battements d’ailes de Cyriel, transformé en aigle, veillant sur moi. Sans Alejandro, je n’entendrais pas ce bruit, sans Al, ma vie serait brisée.


  Enfin, avant de nous séparer, nous louâmes la déesse Gaïa.


   


  Par les pouvoirs de la déesse Gaïa,


  Déesse de la Terre,


   Toi qui nous offres en héritage les pouvoirs du monde,


  Bénis aujourd’hui les âmes de nos disparus,


  Protège-les et accompagne-les dans leur nouvelle demeure


  Veille sur eux, veille sur nous.


   


  Chacun notre tour, nous vînmes déposer des roses de toutes les couleurs sur les deux pierres de schiste représentant le tombeau de Merlin, devenu aujourd’hui le tombeau des nôtres. Nos prières s’élevèrent simultanément vers la déesse Gaïa. Je pus observer les visages graves, crispés et inondés de larmes des membres de l’Alliance. Certains n’avaient pas perdu de membre de leur propre clan, mais la douleur était la même. Nous étions une famille unie.


  Et le Sommet de Sorcellerie de l’Alliance prit fin.


  Chapitre 23


  Elle s’appelait Karen


   


   


   


   


   


   


  Les Covens africain et polonais furent les premiers à partir. Avec Raïza nous n’échangeâmes que quelques mots avant qu’elle ne reparte. Elle serait en état de rentrer, mais serait-elle capable de prendre en main le Coven ? Je n’en avais pas la moindre idée.


  Ce fut Joshua qui s’éternisa un peu plus longtemps auprès de moi.


  — Tout va bien aller Selen’ ne t’inquiète pas. Elle n’est pas seule. D’ailleurs on se revoit le mois prochain, tu n’oublies pas ?


  — Quoi qu’il se passe, le mariage de mes deux meilleurs amis ne s’oublie pas. Nous serons là.


  — En plus, ce sera la cérémonie d’intronisation de Raïza par la même occasion.


  — Ah bon ? m’étonnai-je.


  — Oui. Elle m’a dit ce matin qu’elle voulait tout faire en même temps et profiter de ta présence pour le faire.


  Je hochai la tête sans mot dire. Elle avait besoin d’un appui… autre que celui de son fiancé.


  — On fera ce qu’il faut pour l’aider. Tu me tiens au courant hein ?


  Je me blottis contre lui, autant que mon ventre me le permettait et lui dis :


  — Il me tarde que l’on puisse se poser avec Cyriel. J’aimerais bien vivre pas très loin de vous deux. Vous pourriez décider de faire des enfants et je serais tata…


  Il pouffa et embrassa mon front.


  — Prends soin de toi, me chuchota-t-il.


  Il fit un geste en direction de Cyriel, transformé en un gros chien gris, puis monta dans la voiture qui les conduirait directement à Urkotów.


  La séparation des clans de l’Alliance se fit rapidement, et il ne resta bientôt plus que l’Espagne et la France. Idrina discuta longuement avec Noah tandis que je me penchais sur Baptiste qui semblait dans un état proche du désespoir.


  — Je n’arrête pas de me dire que quelque chose cloche Selena. Nous avions toutes les protections imaginables dans ce sanctuaire. Pour nous trouver, il fallait que nos ennemis sachent que nous étions à cet endroit.


  — Tu penses à une fuite ?


  — Je ne sais pas du tout, me confessa-t-il tout bas. Mais compte sur moi pour le découvrir, et vite !


  Je pris sa main dans la mienne et la serrai fort. Trop fort visiblement car il fit la grimace, un sourire dans les yeux.


  Puis nous partîmes.


   


  Le trajet du retour fut long et pénible. Aucun de nous n’avait envie de parler. Les jeunes Tadeo et Tamara, qui avaient été extrêmement discrets durant le Sommet, me faisaient l’effet d’une bombe à retardement. Ils n’avaient de cesse de penser à Alejandro et à la place vide qu’il laissait dans le train. De mon côté, je tentais de repousser toute la peine que m’inspirait la perte de mon ancien petit-ami. Je lui devais tant, pour tant de choses.


  Je dormis difficilement durant le voyage. D’abord, l’absence de Cyriel me mettait les nerfs à vifs. Il avait décidé de rendre compte à Isabel des soucis rencontrés et de la nouvelle marche à suivre. Il devait aussi lui rapporter l’accord passé en son nom avec l’Alliance et prévenir de notre venue vers fin Avril, après le mariage. En effet, nous avions décidé d’un commun accord que Svalbard, et plus précisément la Forteresse de l’Ombre, serait l’endroit où j’accoucherais de notre enfant. Sous la protection d’Isabel. Ensuite, les regards inquiets d’Idrina et Salome m’agaçaient sévèrement. S’attendaient-elles à me voir fondre en larmes à tout moment ? Si c’était le cas, c’était mal me connaître. Je laisserais ma peine sortir lorsque je serais rentrée chez moi, et que je retrouverais la présence apaisante de mon père.


  Après la perte de Svetlana, j’avais en quelque sorte revécu la mort de ma mère et celle de William, mon père.


  Finalement, je finis par m’endormir. Lorsque je m’éveillai, j’étais dans les bras musclés et glacés de Cyriel.


  — Tu es revenu quand ? lui demandai-je sans même prendre la peine de dire bonjour.


  Avec sa patience légendaire, il répondit :


  — Il y a quelques heures. Tu dormais profondément. D’après Idrina, ça fait un moment que tu es dans les bras de Morphée.


  — Encore une nuit à rallonge ? demandai-je, alarmée.


  — Non pas à ce point chérie. Juste un trop plein d’émotions. Tu avais besoin de dormir.


  Il ponctua sa réponse d’un baiser sur mes paupières, et je me rendormis.


   


  — On se réveille la Belle au bois dormant… clama une voix chantante près de mon oreille.


  Je lâchai un … un bruit innommable et ouvris les yeux.


  — Quoi ? éructai-je.


  Le visage de Cyriel se trouvait tout près du mien et son haleine me donna la nausée.


  Cessant de respirer je tentai de comprendre ce qui sortait de sa bouche. En vain.


  A côté de nous, mes amis avaient tous revêtu leur manteau et leurs sacs étaient sur le sol. Nous étions apparemment arrivés.


  — Allez Selena, habille-toi. Nous arrivons.


  Quel galanterie ce mec ! pensai-je. Il me réveille en fanfare, me met son haleine ensanglantée sous le nez….


  Je me gardai pourtant de lui faire part de mes réflexions.


  Peinant légèrement à me lever, je râlai :


  — Dis, je vais rester encore longtemps grosse et impotente ? Je te jure, Cyriel, plus jamais tu ne me touches !


  Ma réplique les fit rire et mon vampire sortit de la cabine le sourire aux lèvres.


  Bon d’accord, j’étais de mauvais poil, j’avais mal au ventre et je sentais des douleurs dans le bas-ventre qui n’étaient pas toujours très agréables. Je regrettais presque mes règles douloureuses.


  Le groupe se divisa à la sortie de la gare. Salome raccompagna les deux jeunes dans leur famille respective, Idrina retrouva rapidement la chaleur de sa voiture tandis que Cyriel et moi retrouvions la nôtre.


  — J’aurais pu demander à mon père de venir nous chercher. Je suis bête.


  — De toute façon on avait la voiture ici, donc on aurait du y revenir demain pour la récupérer, contra mon vampire d’une voix égale.


  — Touché.


   


  En arrivant à la Villa, je ne trouvai personne. Il était vrai que je m’étais habituée à y trouver Alejandro. Lorsque cette pensée me frappa, la douleur fut impressionnante, si bien que je tombai littéralement sur moi-même. Mes jambes refusèrent de me porter et je me laissai aller contre le torse de Cyriel. Les joues baignées de larmes, la poitrine soulevée par de terribles soubresauts.


  Je revivais la terrible scène dans le tombeau. La mort de Nafissatou, de Karine, de Svetlana et d’Alejandro. Al qui avait partagé ma vie pendant plusieurs années, Al qui m’avait fait connaître les joies de l’amour et de la passion, le plaisir de la sexualité et de la complicité. Parce qu’il représentait tant de choses, il serait à jamais dans mon cœur d’immortelle.


  Cyriel me conduisit sur le sofa et m’y laissa quelques minutes.


  — Putain non !


  C’était lui. La voix de Cyriel venait de la chambre. Sur le qui-vive, je bondis et montai les marches de l’escalier aussi rapidement que possible. Je trouvai Cyriel, assis sur le lit, tenant quelque chose dans la main.


  — Qu’est-ce qu’il se passe ? demandai-je, au bord de la panique.


  Il ne m’avait pas entendue monter car ma voix lui tira un sursaut violent.


  — Rien rien.


  Il tentait d’éluder. Je le connaissais sur le bout des doigts. Je m’approchai et lui fis face.


  Il ferma ses mains dans son dos, tentant de me cacher quelque chose.


  — Arrête Cyriel !


  La colère montait déjà et elle se faisait clairement ressentir car le bouclier d’Alvina commençait déjà à se répandre, bien malgré moi.


  — Range-ça et je te le dirai, répondit-il, crispé.


  Pour cause, l’aura du bouclier se trouvait à quelques centimètres de sa peau. Si elle entrait en contact avec lui, elle causerait des dommages. Nous n’avions pas besoin de cela.


  Je fermai les yeux et inspirai doucement. Lorsque je les rouvris, le bouclier avait disparu et mon vampire affichait une mine tendue. Il me tendit un polaroïd et attendit.


   


  Ma réaction tarda à venir car ce qui se trouvait sur la photo me paraissait si invraisemblable que je ne réalisai clairement pas. À tout moment je m’attendais à ce que Cyriel crie « Poisson d’Avril ! » … et cela même si nous n’étions qu’en Mars. Mais rien ne vint, et l’information se fit une place en moi.


  — Non non non non non non….


  Je ne parvins à sortir aucun autre mot durant de longues minutes.


  Dans mes mains, la photo montrait le visage de mon père, Adrian. Il était bâillonné et son visage était marqué par les coups. Son œil droit était poché et son arcade sourcilière ensanglantée. Son nez semblait cassé et sa lèvre inférieure fendue. Il était méconnaissable. Au dessous de la photo, dans l’espace blanc, un simple mot.


  Il était écrit au rouge à lèvres : VIENS !


  Alors j’ai fait la seule chose que je n’aurais pas du faire. Foncer tête baissée.


  Au dos de la photo, une autre indication : l’adresse d’Idrina.


  — Que fais-tu ? s’étonna Cyriel, tandis que je me dirigeais vers la porte de la chambre.


  Je me tournai vers lui, abasourdie.


  — Tu plaisantes ? Tu ne viens pas de me demander ce que je suis en train de faire j’espère ?


  Il s’approcha de moi et m’observa longuement, de toute sa hauteur. Essayait-il de m’intimider ? Surement.


  — Si Selena. Je te demande pourquoi tu te lances dans la gueule du loup sans réfléchir ?


  — Oh, répondis-je sur un ton acerbe, laisse-moi réfléchir une seconde… Ah bah oui ! Peut-être parce que c’est mon père que l’on est en train de torturer pendant qu’on discute le bout de gras ici….


  — Mais tu ne …


  — Je m’en moque de ce que tu penses. Tu peux aussi ajouter à la liste de mes motivations que c’est aussi la vie d’Idrina qui est en jeu. Je ne laisserai pas mourir mon père, ni une autre Grande Prêtresse.


  — Tu es la Grande Prêtresse. Tu ne dois pas mourir. Idrina est…


  — Une amie de ma famille. Si tu ne sais pas ce que cela veut dire, tu peux rester ici Cyriel.


  — Je veux dire qu’elle est remplaçable au sein de ton Coven, pas toi.


  — Remplaçable ? m’énervai-je encore plus fort. Remplaçable ? Aucun être humain n’est remplaçable. Aucune sorcière n’est remplaçable. Tu as été au milieu d’un deuil de sorcellerie ces derniers jours et tu oses encore penser ça ? Tu ne comprends rien Cyriel. RIEN !


  Et sans attendre de réponse, je fis volte-face et sortis.


  Je l’entendis ruminer quelques mots puis me suivre.


  — Tu n’es pas obligé de venir si la cause ne te paraît pas juste tu sais… lançai-je dans mon dos.


  J’entendis un léger bruit, puis il apparut devant moi.


  — Selena, tu es enceinte. Je n’ai pas supporté de te voir te battre au Sommet, je ne suis pas sûr de pouvoir le supporter une nouvelle fois.


  — Mais je sais bien que c’est là ton argument numéro un. Sauf que c’est encore un argument non recevable.


        — Selen’…


  Je posai une main sur sa joue et dis doucement :


  — Ecoute mon cœur, je t’aime. Je t’aime plus que je n’ai jamais aimé personne. Et j’aime aussi notre enfant. Mais parce que justement je vous aime suffisamment, je ne peux pas laisser cette bande de vampires détruire notre monde. Je ne peux pas rester là les bras ballants, à observer la destruction de ce cycle. C’est ma mission.


  — Je sais. Mais…


  — Non Cyriel. Pas de mais. Viens avec moi, allons nous battre pour sauver ceux qui comptent, allons nous battre pour la survie de notre monde. Et je t’en supplie, allons nous battre car je ne pourrais vivre avec cette inaction sur la conscience. J’aime trop mon père pour le laisser aux mains de ces salopards rageux d’avoir vu leur reine réduite en poussière.


  Il ne trouva aucune autre excuse, et nous partîmes en direction de la villa des Stevens.


  Le portail blanc était ouvert, ce qui était assez singulier chez eux. Nous avançâmes prudemment, guettant un éventuel guet-apens. Jusqu’à ce que l’on atteigne la porte, aucun obstacle ne barra notre route.


  — Je fais quoi je frappe ? demandai-je à Cyriel.


  Il me rendit un regard étrange. Comme s’il avait affaire à une demeurée.


  — Non Selena, tu entres !


  Et sans attendre, il ouvrit la porte qui cogna contre le mur.

        L’air frais de la pièce me donna la chair de poule… J’appréhendais déjà ce que j’allais trouver.


  — Papa ? lançai-je dans la nuit.


  La demeure d’Idrina était baignée d’obscurité. Aucun bruit ne venait rompre le silence.


  Je me dirigeai d’abord vers le salon. Celui dans lequel j’avais découvert la Pierre d’Alvina et la lettre de ma grand-mère.


  C’est là que je la vis. Idrina. Couchée au sol, inerte.


  Son cœur battait encore, je pouvais l’entendre, mais il était faible. Beaucoup trop faible. Il n’y avait aucune trace de son époux, de sa fille ou de son majordome.


  — Allume la lumière s’il te plaît, lança une voix glaciale dans la nuit.


  — Qui êtes-vous ? répondis-je du tac au tac sans me soucier de la lumière.


  Après tout, nous n’en avions pas besoin.


  — Quelle importance de savoir qui je suis… allume la lumière s’il te plait, répéta-t-elle.


  Car c’était une femme, une voix féminine encore plus dure et froide que celle de Tarja.


  Je me tournai dans la direction d’où provenait la voix, au moment même où Cyriel actionnait l’interrupteur. En découvrant l’intruse, je constatai que sa différence avec Tarja ne résidait pas seulement dans le timbre de la voix. Celle qui me faisait face n’avait aucune once de folie dans les yeux. Juste de la cruauté à l’état pur. Elle était grande, élancée. Son visage ressemblait à celui d’un mannequin de cire, aussi lisse que figé. Les pommettes saillantes, elle souriait. Ses longues boucles brunes retombaient sur ses épaules dans un style très étudié. Vêtue d’une longue robe rouge fendue de chaque côté au niveau des cuisses, elle dégageait une aura de sensualité.


  — Qui êtes-vous ? répétai-je.


  Je l’entendis ricaner, se moquant ouvertement de moi. Cyriel répondit avec un grognement qui venait du tréfonds de sa gorge. Dans la pièce, les effluves des sentiments des personnes présentes me frappèrent avec force.


  Douleur. Terreur. Désir. Rage. Panique. Colère.


  Je ne pus pas même les classer pour les réattribuer car une seule chose comptait désormais, mon père. Il se trouvait derrière la femme, bâillonné et ligoté sur une chaise au dossier dur. Du sang coulait sur ses joues, son visage était tuméfié et ses lèvres enflées.


  — Papa, l’appelai-je.


  — Inutile, je suis certaine qu’il souffre tellement qu’il ne t’entend pas. On t’attendait justement, Selena.


  Elle se baissa et releva la tête de mon père qui ouvrit un œil et l’observa avec défi.


  — Hein p’tit papa, on attendait la fifille ingrate pour le baisser de rideau ?


  Mon père émit une protestation, qui resta inintelligible à cause du bâillon qu’il avait dans la bouche.


  Elle lâcha un petit rire cruel avant d’arracher le morceau de tissu de sa bouche. Avec un grand sourire, elle attendit.


  Mais il ne dit rien et lorsqu’elle se pencha un peu plus vers lui, il lui cracha au visage.


  — Ordure ! s’énerva-t-elle en lui assénant un coup brutal au visage.


  Mon père tomba à la renverse sous la violence du  choc, en emportant la chaise dans sa chute.


  Sans que je puisse réagir, je vis Cyriel bondir en avant et foncer sur la femme. Lorsqu’il la percuta, il se retrouva éjecté loin d’elle.


  — Idiot ! Je ne suis pas venue sans protection, lâcha-t-elle en montrant un petit pendentif qu’elle tenait dans le creux de sa main.


  — De la magie de sorcière, crachai-je, hors de moi.


  Ma réplique l’amusa, car ce fut avec un sourire carnassier qu’elle répondit de sa voix dure :


  — Tu crois que tu es la seule à pouvoir utiliser toutes les ressources de notre monde, petite idiote sans cervelle ?


  Je tournai la tête vers Cyriel. Il était inconscient. Un vampire inconscient ! La force de ce talisman devait être immense pour réussir à mettre hors d’état de nuire un vampire aussi puissant que Cyriel.


  Elle observa mon vampire et rit de plus belle.


  — Pas très vaillant celui-là quand même !  On m’avait dit de me méfier de lui… Une vraie partie de plaisir ! persiffla-t-elle en riant de nouveau. 


  Je grognai, malgré moi. Mon corps se crispa et je m’apprêtai à passer à l’action. Je savais que le bouclier d’Alvina ne me serait d’aucune utilité puisque ma grossesse pompait toute mon énergie et celle du bijou. Je devais me débrouiller seule.


  — Pour la dernière fois, qui es-tu ?


  — Pourquoi insistes-tu avec cette question ? demanda-t-elle.


  — Je veux savoir qui je vais tuer.


  Une nouvelle fois, mon pouvoir humoristique influa sur notre conversation car elle explosa littéralement de rire.


  — Tu crois vraiment que c’est comme ça que va se terminer cette agréable soirée ? Tu te surestimes petite peste. Tu n’es qu’une novice, tu ne connais rien à notre monde et ton pseudo pouvoir de sorcière ne vaut rien face à moi. Alors si j’ai un conseil à te donner, attaque maintenant, pendant que tu en as encore l’occasion. Car dès que je te tomberai dessus, ça en sera terminé de ta sale petite tronche d’adolescente.


  — Tu te vantes beaucoup trop, ironisai-je.


  Je tentai de puiser une nouvelle fois dans les derniers vestiges de Magie qu’il me restait encore, puis je bondis. Elle – moi également – s’attendait à me voir être repoussée par son talisman qu’elle pointait devant elle, comme un bouclier. Mais rien ne se produisit, mes mains plongèrent sur elle et la frappèrent de plein fouet. Elle bascula en arrière tandis que je faisais appel à toute ma force pour rester debout.


  Mon ventre rendait mes gestes quotidiens plus laborieux mais je gardais une totale aisance lors d’un combat. Pratique.


  La femme m’observait, étonnée. Elle bondit en arrière et se releva pour me faire de nouveau face.


  — Et oui, les talismans de sorcières n’agissent pas contre les sorcières.


  Elle grogna si fort que je vis Cyriel reprendre ses esprits sur ma gauche. Elle le vit également car elle sauta à pieds joints sur la table basse pour prendre de la hauteur. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, elle se retrouva sur la cheminée et me bondit dessus. Je n’eus pas le temps d’esquiver l’attaque et me retrouvai écrasée sous son poids. Une douleur aiguë se propagea dans mon ventre alors qu’elle pesait de toute sa masse pour me faire le plus de mal possible.


  La colère s’empara encore plus de moi, je ne saurais qualifier la frontière entre la colère et la fureur, mais je m’approchais dangereusement de la seconde.


  Puis, soudainement, le poids fut retiré et je pus me relever, le ventre endolori et avec de terribles contractions.


  Je me tournai vers Cyriel qui m’observait, le regard paniqué, tandis que je me pliais sur moi-même. Il comprit que la douleur était importante et que quelque chose tournait mal. Il tenait la femme par le cou le plus haut possible si bien que les pieds de la jeune femme ne touchaient plus le sol. Elle tenta de se débattre, en vain. Elle grogna, se débattit, frappa, mais rien n’y fit. Cyriel ne tenait même plus compte d’elle, il avait le regard figé sur moi. Une inquiétude immense sur le visage, il attendait


  Je ne parvins pas à me relever entièrement. Au moment, où je m’effondrais au sol, je l’entendis hurler :


  — Quel est ton nom traînée ?


  — Karen, je m’appelle Karen.


  Sa voix était enrouée, difficile. Je pus entendre, alors que mes paupières étaient closes et que la douleur emprisonnait tous mes sens, qu’elle peinait à supporter l’étau des mains de mon vampire autour de son cou. Elle succomberait bientôt.


  — Si tu as fait du mal à mon enfant ou à Selena, je te retrouverai en Enfer et je te détruirai de toutes les façons possibles.


  Et j’entendis un souffle puissant, puis plus rien. La seconde d’après, Cyriel se retrouva derrière moi, me prit dans ses bras et demanda :


  — Comment te sens-tu ? Parle-moi s’il te plaît.


  Je n’y parvins pas. La douleur était si forte, si intense, que plus rien en moi ne parvenait à reprendre cours.


  — Mon… père, tentai-je d’articuler.


  Mais je n’entendis pas sa réponse. Mes yeux se fermèrent et je perdis connaissance.


   


   


   


   


   


  Chapitre 24


  Ils meurent tous autour de moi


   


   


   


   


   


   


  Selena, tu dois te réveiller. Tu ne peux pas rester ici plus longtemps.


      C’était la voix de ma mère, je l’aurais reconnue entre mille.


  Je n’arrivais pas à lui répondre, j’aurais voulu, mais aucun son ne sortait de ma bouche. J’avais beau remuer les lèvres, je restais muette.


  Je sentis la caresse de sa main sur ma joue puis elle répéta, lointaine :


  — Repars mon amour, tu n’en as pas terminé encore. Retournes-y.


  Elle déposa un baiser sur mon front, puis je me sentis happée… vers mon corps, vers le monde réel.


   


  Je tentai d’ouvrir les yeux, en vain. A côté de moi, il y avait Cyriel. Je pouvais le sentir, sentir son odeur s’insinuer en moi avec habitude et plaisir.


  — Cyr…


  Il ne me laissa pas finir, ses mains trouvèrent mon visage avec une rapidité incroyable et ses lèvres se posèrent presque instantanément sur les miennes.


  — J’ai cru t’avoir perdue Selena. J’ai cru que tu …. ne te réveillerais jamais.


  — Je suis une immortelle chéri, je ne te quitterai pas de cette façon tu le sais bien.


  Il sourit, m’embrassa de nouveau et reprit :


  — Tu es à moitié sorcière, on ne sait pas ce qui se passerait si tu venais à disparaître Selena. Ne dis plus ça. J’ai eu peur. Pour toi et pour le bébé.


  — Le bébé ! relevai-je, soudainement inquiète.


  Le visage de Cyriel se crispa une seconde. La peur s’insinua encore plus en moi, dans chaque recoin de mon être, comme une vague déferlante. Je posai les mains sur mon ventre et l’entendis.


  Mon bébé était encore là, en moi, protégé par mon corps et ma force. Il était vivant.


  Comme une confirmation à mes constatations, Cyriel me murmura :


  — Oui, tout va bien. Je ne te cache pas qu’on a eu très peur.


  — On ? le questionnai-je.


  — Le Dr Anatoly et moi. Je l’ai fait venir quand tu as commencé à perdre du sang alors que tu étais inconsciente.


  — Et donc ?


  — Tu as failli perdre le bébé Selena. On a failli perdre notre enfant. Karen a tenté de le tuer en appuyant si fort que même la protection de ton corps de vampire n’a pas suffi. Je la soupçonne d’être une vampire de plus d’un siècle, étant donné sa force.


  Je me moquais royalement de son âge. Je voulais connaître les détails sur cet incident. D’un regard, il comprit.


  — Bref, reprit-il, le bébé a commencé à subir les pressions provoquées par Karen et lorsqu’Anatoly est arrivé, il était moins une.


  Je ne l’entendis pas continuer. J’avais posé mes deux mains sur mon ventre et inspirai doucement. Je me concentrai sur ce petit-être qui grandissait en moi et pensai fort. Je suis désolé p’tit bout. Je suis déjà une mauvaise maman. Pardonne-moi, je ne laisserai plus rien t’arriver. Je te le promets.


  En réponse, il me donna un coup si fort que je ne doutai plus une seule seconde qu’il pouvait me comprendre et m’entendre.


  Cyriel ne vit pas l’échange silencieux entre le bébé et moi. Les larmes me montèrent instantanément aux yeux. Il faisait partie de moi mais était maintenant aussi réel que nous. Il était vivant, un être à part entière. Mais ce qui était encore plus incroyable c’était qu’il venait réellement de moi.


  — Chéri ? repris-je. Comment vont mon père et Idrina ?


  J’avais peur de poser cette question. D’abord parce que je n’étais pas prête à supporter une nouvelle perte, et ensuite parce que j’avais un horrible pressentiment.


  Il sembla chercher ses mots quelques instants, puis se lança :


  — Idrina va bien. Elle était sonnée et un peu amochée je dois l’avouer. Mais elle s’en remet bien. Ton Coven a appris ce qui s’est passé au Sommet et ce qui s’est passé au retour. D’ailleurs plusieurs ont défilé ici pour s’enquérir de ton état. J’ai du en renvoyer certains tant ils étaient nombreux.


  — Nous sommes une famille, énonçai-je comme une évidence.


  — Je sais chérie, je sais. Mais ton état n’était pas très encourageant, et j’avais peur pour le bébé.


  Je ne lui reprochais rien. Pour le lui prouver, je déposai un tendre baiser sur sa main et lui intimai de poursuivre.


  — Quant à ton père, je dois quand même dire que nous avons eu très peur. Tu n’avais pas vu, mais avant que nous arrivions, Karen lui avait planté un couteau dans le dos. Par chance, elle n’a pas touché son cœur. Ceci dit, il n’est pas tiré d’affaire. Il est en piteux état. Mais Idrina s’occupe de lui.


  Je ne comprenais pas où il voulait en venir.


  — Ton père est encore aux soins intensifs à l’hôpital. Il est dans le coma actuellement, et les médecins espèrent un rétablissement dans les jours à venir.


  Je ne répondis pas. La peur s’empara de nouveau de moi. Je n’en pouvais plus. Je n’acceptais pas de perdre mon seul parent encore en vie. Mon père était le seul être qui me restait, la seule personne pour qui j’avais toujours compté. Il représentait ma vie d’avant, tout en étant ma vie présente et future.


  — Tu sais, me lançai-je. J’ai l’impression que tout le monde meurt autour de moi. Je voudrais tellement que vous soyez à l’abri toi et notre enfant. Mais je me dis que je vous mets en danger.


  Je vis les sourcils de mon vampire s’arquer sous la contrariété.


  — Ne dis plus jamais ça Selena ! Plus jamais. Ton arrivée dans ma vie a été ma plus belle aventure. Lorsque je me lève, je ne pense qu’à une chose : embrasser la femme qui m’a offert son cœur et son âme. Je veux passer le reste de mon éternité avec toi Selena. Et le danger dont tu parles ne vient pas de toi. Tu le sais aussi bien que moi, le danger vient de cette guerre de pouvoir que la Couronne de l’Ombre provoque. Nous avons choisi notre camp tous les deux, en toute connaissance de cause. Et comme dans chaque guerre, il y a des pertes, de terribles et lourdes pertes. Mais c’est ainsi et ce  n’est pas de ta faute. William, Svetlana, Alejandro et les autres sont morts pour cette guerre. Ils croyaient tous en cet idéal vers lequel nous nous dirigeons. Ils ont eux aussi choisi de se battre pour ce en quoi ils croyaient.


  — Mais je ne veux pas te perdre Cyriel.


  Il se coucha à mes côtés et me prit dans ses bras avant de répondre.


  — Tu ne me perdras pas Selena, jamais. Je me battrai pour notre monde et nous gagnerons pour notre enfant. Ensuite nous partirons pour l’élever loin de la Cour et nous reviendrons en légendes.


  Je ris.


  — Tu es fou.


  — Je suis fou d’amour pour une sorcière ! Alors ouais, je pense que je suis fou.


  Il reçut un coup dans le ventre qui ne lui fit ni chaud ni froid.


  — Je t’aime Cyriel.


  Les jours qui suivirent furent difficiles. Autant pour Cyriel que pour moi. Mon état l’inquiétait au plus haut point tandis que la seule chose qui me tracassait était la survie de mon père. Le lendemain de mon réveil, quatre jours après l’attaque de Karen, je partis rendre visite à l’homme qui m’avait élevée. L’unité des soins intensifs. Je pourrais écrire une lettre à la direction de l’hôpital et même à Sa Majesté le Roi[1] rien que pour me plaindre. Quel endroit morose ! Pas étonnant que les gens n’aient pas envie de se réveiller… si c’est pour trouver un endroit pareil.


  A mon arrivée, mon père était encore aux prises avec son état comateux. Trois jours plus tard, il ouvrit enfin les yeux. Et la première chose qu’il demanda aux infirmières, ce fut de mes nouvelles. Bien entendu, elles ne savaient pas de quoi il parlait puisque je ne m’étais pas fait admettre à l’hôpital. Comment soigner une vampire enceinte dans un établissement humain ? Lorsque je lui fis la remarque quelques heures plus tard, il ne put s’empêcher de rire de sa bêtise. Mais son inquiétude de père me fit du bien.


  Je le ramenai à la maison quelques jours plus tard, et Cyriel et moi prîmes soin de mon père. Nous étions tous les deux conscients qu’il ne lui restait plus que nous.


  Un soir, alors que nous étions devant la télévision à attendre que ses cachets l’assomment, il me lança d’une voix faible :


  — Tu sais ma puce, j’ai toujours su que nous n’étions pas liés par le sang. Mais tu as toujours été ma fille et tu es toujours passée avant tout le reste. Je me suis fait beaucoup de soucis quand tu es partie, mais je savais que tu entreprendrais ce voyage dès l’instant où tu as eu l’idée d’entrer dans le sanctuaire de ta mère.


  L’utilisation du mot « sanctuaire » me fit sourire, puisque j’avais utilisé le même quelques mois auparavant.


  — Je suis désolée papa. Je suis partie sur un coup de tête.


  — Mais tu devais le faire. Et il me semble que cela t’a bien réussi, ajouta-t-il en regardant mon gros ventre et Cyriel.


  Je déposai un baiser sur sa joue sans répondre. Oui la vie m’avait finalement réussi, même si elle n’était pas celle dont j’avais rêvé.


  — Tu en es à combien exactement ?


  La voix de mon père me tira de ma rêverie. Je ne compris pas sa question.


  — Je parle de ta grossesse godiche, reprit-il en riant.


  Il grimaça sous la douleur qui lui vrilla le dos.


  — J’en suis au quatrième mois.


  — Seulement ? s’étonna-t-il. Tu parais être bien plus avancée.


  Je souris avant d’expliquer la situation en détail.


  — Donc, tu veux dire que le quatrième mois pour une grossesse de ce genre…


  — Une grossesse vampirique.


  — Oui c’est ça. Une grossesse vampirique. Et bien, ça correspond au huitième mois d’une grossesse humaine ?


  — C’est une équivalence qui se vaut parfaitement oui, lui répondis-je en caressant mon ventre.


  — Bah oui, parce qu’honnêtement, tu sembles être arrivée à terme là.


  — Parce que ce sera effectivement bientôt le cas. Le cinquième mois est le dernier. Je vais sans doute accoucher à la fin du mois prochain.


  Une ombre passa sur son visage. Puis il se reprit et attrapa ma main.


  — Tu feras une très bonne mère. Tout comme Laura a été une mère aimante.


  — Et je souhaite que Cyriel soit le père que tu as été pour moi.


  Ses yeux s’embuèrent et une larme coula sur sa joue.


  La soirée se termina dans le silence. Il s’endormit enfin sans lâcher ma main.


  Ce fut Cyriel qui, avec une extrême douceur, le déposa sur son lit et ferma la porte avant de me rejoindre dans notre chambre. Nous ne parlâmes pas de la conversation que j’avais eue avec mon père, bien qu’il se soit trouvé dans la même pièce que nous durant notre échange. Il avait fait mine d’être absorbé par le roman qu’il lisait. Je ne pouvais pas le remettre en cause, mais j’étais certaine que le passage sur sa paternité l’avait interpellé.


  — Demain, je voudrais que tu m’entraines, lâchai-je.


  Il posa son bouquin sur le lit et s’assit en tailleur devant moi. A sa façon espiègle, il m’intima de continuer.


  — Je suis enceinte, mais nous ne savons pas quand tout ce bordel va péter. Et je voudrais savoir me battre dans mon état, et puis j’aimerais aussi savoir combattre comme toi, même après ma grossesse.


  — Je ne comprends pas.


  Je lâchai un léger grognement et m’expliquai :


  — J’ai juste envie de savoir me battre un peu. Je ne vois pas ce que tu ne comprends pas.


  — Tu es une sorcière. Pour toi, le corps à corps est aussi utile que de souffler sur une maison en feu.


  — Ah Ah Ah ! Très drôle. Je voudrais juste avoir quelques notions.


  J’insistai. Je voulais qu’il comprenne que je ne pouvais justement pas me reposer sur mes pouvoirs en permanence.


  — Mes pouvoirs, parlons-en. Depuis quelques semaines, on ne peut pas dire que je sois très performante. Ma grossesse pompe toute l’énergie de la Pierre d’Alvina. La preuve, je n’ai plus accès à son bouclier. Et mes pouvoirs personnels…. Bah disons que je suis fatiguée et que je peine à faire venir à moi la moindre tasse de thé.


  Il sembla réfléchir un court instant avant de répondre avec empressement.


  — Bon c’est d’accord. Mais ce ne sera que quelques petites choses rapides. On boostera ton entraînement après l’accouchement. Ça te va ?


  — C’est parfait !


   


  Chapitre 25


  Une vieille…. Très vielle amitié


   


   


   


   


   


   


  Nous avions presque un mois à passer chez mon père, autant dire que ce dernier put aisément profiter des bons soins de sa fille et de son gendre.


  Un soir, alors que nous étions tous les trois autour de la table, mon père lâcha :


  — Dites les enfants, les vampires se marient ?


  Je faillis m’étouffer avec la pomme de terre que je tentais d’avaler. Lorsque je me tournai vers Cyriel, il affichait un air de parfait contrôle de soi.


  — Pourquoi cette question ? ne pus-je m’empêcher de demander.


  Mon père vira au rouge et ne répondit que par un haussement d’épaules. Suffisamment significatif pour moi.


  Ce fut Cyriel qui se chargea de la réponse


  — Les vampires peuvent se marier, faute de meilleur terme, mais c’est relativement rare. D’abord parce qu’un vampire appartient d’abord à son monarque. Nous sommes tous liés à notre Reine, et nous ne pouvons pas nous unir à qui que ce soit sans l’autorisation préalable de la Couronne.


  — Un peu comme avant en fait, réagit mon père.


  — C'est-à-dire ?


  — Et bien du temps des rois et des reines, en Angleterre par exemple, pour s’unir, il fallait l’autorisation du souverain. Je parle bien sûr de l’union des nobles. Les paysans… ils faisaient ce qu’ils voulaient.


  — C’est un peu le même principe en effet. Ceci dit, Adrian, vous devez aussi savoir qu’un vampire est avant tout la création d’un autre vampire.


  Mon père fronça les sourcils sans comprendre.


  — Et bien, moi j’ai été créé par le père de Sel… oh.


  J’observai Cyriel, éberluée.


  Mais mon père lâcha un petit rire avant de dire d’une voix faussement joyeuse :


  — C’est rien. Disons que Selena a deux pères. Et tu as été créé par William ? Ah oui….


  Mon père était pensif, il m’observa puis observa Cyriel, durant plusieurs minutes.


  — Continue je te prie.


  — Euh…


  Cyriel peinait à reprendre, alors je pris le relai.


  — En fait, si son créateur est en vie, alors il doit demander l’autorisation pour pouvoir s’unir à quelqu’un d’autre. En gros, Cyriel appartenait à William jusqu’à ce qu’il soit tué.


  Pour être certaine de ne pas dire de bêtise, je me tournai vers mon vampire qui hocha la tête en signe d’assentiment.


  — Mais toi Selen’, ton créateur c’est qui ?


  C’est là que je lui expliquai que je n’avais pas de créateur. J’étais vampire par les gênes et non par une transformation. Même si William avait du m’aider pour activer ma part vampirique, il n’était pas devenu mon créateur pour autant.


  Il sembla comprendre plutôt facilement et se tut.


  — Pourquoi cette question ? demanda Cyriel, alors que j’avais espéré le sujet mort et enterré.


  Mon père resta silencieux, les yeux dans le vague, durant plusieurs secondes avant de relever la tête et d’observer Cyriel. Il le regardait comme s’il avait entre temps oublié qu’il était là.


  Mon père perdait-il la tête ?


  — Oh non je pensais à ça comme ça. Selena m’a parlé du mariage de vos amis en Pologne. Dire que cette petite a si vite grandi…


  — Pardon ? Tu connais Raïza ?


  — Oh oui, elle est venue plusieurs fois quand tu étais petite. C’était une période difficile pour Laura. La magie l’appelait sans cesse, elle a fait appel à Svetlana… C’est bien le nom de la mère de la petite, non ?


  Je hochai la tête, ahurie.


  — Alors tu veux dire, que je connaissais Raïza depuis toutes ces années ?


  — Oui, vous étiez amies étant gamines. Vous jouiez ensemble durant des heures. Mais tu ne t’en souviens pas ?


  — Non… Elle non plus d’ailleurs, répondis-je, honnête.


  Mon père resta silencieux quelques secondes encore.


  — Vous deviez être trop petites, vous n’aviez que trois ou quatre ans il me semble. Et je pense que vos mamans ont du faire entrer la magie dans l’histoire pour éviter que vous en gardiez souvenir. A la demande de Laura, sans doute. Bon les enfants, je suis épuisé. Cyriel, tu m’aides à monter s’il te plaît ?


  Ce dernier se leva doucement et attendit mon père au pied de l’escalier tandis que le patriarche venait embrasser mon front.


  — Je t’aime ma puce. Bonne nuit.


  — Je t’aime aussi papa. A demain.


   


  Lorsqu’il quitta le salon, je repensai au passé et tentai de retrouver une bribe de souvenir. Rien.


  Puis, tout ceci me fit sourire. Le destin était parfois plutôt marrant. Raïza était comme une sœur, et notre rencontre ne m’avait pas parue étrange, au contraire. En y repensant, elle avait semblé naturelle. Comme si… comme si je l’avais toujours connue.


  Et c’était justement le cas.


  — Tu vas pouvoir le lui raconter, lança Cyriel en revenant et en faisant écho à mes pensées.


  — C’est drôle non ?


  — Pas vraiment. J’ai toujours pensé que vous vous connaissiez bien plus. Vous êtes trop proches pour ne vous connaître que depuis quelques mois. Ce lien qui vous unit est trop ancien pour être brisé. Ça se ressent lorsque vous êtes ensemble.


  Je restai silencieuse tout en débarrassant la table.


  — Je lave, tu essuies, dis-je d’autorité.


  — Oui Chef !


  Il déposa un baiser sur mes lèvres puis disparut dans la buanderie pour chercher un chiffon propre. Il revint quelques minutes plus tard, le tissu sur l’épaule.


  — Bah, tu n’as pas commencé ? s’étonna-t-il.


  Je ris en m’apercevant que cela faisait quelques minutes que je pensais à mon amie. Elle devait être en pleine préparation de son mariage, et en même temps elle devait prendre ses marques à la tête du Coven.


  Je fis promettre à mon vampire de me faire penser à lui passer un coup de fil dans la soirée.


   


  Je passai le reste de mon séjour chez mon père à m’entraîner avec Cyriel, à profiter de mon père et à administrer le Coven avec Idrina.


  En toute honnêteté, gérer un Coven n’était vraiment pas une chose pour moi. Outre ma mission, je n’étais pas faite pour être à la tête d’un Coven. J’adorais la magie, les membres de notre clan, mais parler frontières, état des chaudrons de notre salle des rituels, budget trimestriel pour l’achat de nos ingrédients pour les philtres… bouh c’était d’un ennui mortel.


  Lorsque je fis part de mes pensées à Idrina, qui était devenue plus une amie qu’une aînée, elle sembla trouver cela très drôle.


  — Je pensais comme toi lors de mon entrée en fonction. Avant de mourir, Ingrid m’a prise sous son aile pour me former. Et je m’ennuyais à mourir. J’adorais tout ce que m’enseignait ta grand-mère. Et crois moi, elle m’a légué bien plus qu’une place dans son Coven. Mais administrer le Coven était une tâche très lourde. Pourtant, il a bien fallu que je m’y fasse quand elle nous a quittés.


  Durant deux jours, il fut question d’un problème de voisinage entre deux petits clans du sud. Sans intérêt.


  — Au moins, tu vois ce qui se cache derrière le titre de Grande Prêtresse… du moins lorsque nous ne sommes pas en temps de guerre.


  En l’occurrence, nous y étions. La guerre était proche, et l’ensemble du Coven était prévenu.


  Nous avions d’ailleurs reçu les réponses de la plupart des clans au début du mois d’avril.


  Madrid, Malaga, Cordoba, et même le clan naissant au Portugal avaient répondu présent. Nous avions donc un bon nombre de sorciers prêts à rallier notre cause en cas de guerre déclarée.


  Nous attendions encore un élément pour partir à l’assaut. Cet élément était peut-être le plus important et le plus difficile à trouver.


  Qui était notre ennemi ?


  C’est sur ce point là qu’Isabel et ses Généraux – Cyriel y compris – travaillaient sans cesse. Il n’était pas rare que mon vampire disparaisse durant plusieurs jours. Il avait des missions à réaliser pour Isabel, et bien que cela ne me plaise pas particulièrement, je devais avouer qu’il était le seul à pouvoir le faire si facilement. Moi, j’étais encore plus grosse qu’à mon arrivée, trois semaines plus tôt, et je n’étais pas d’un grand secours puisque je ne pouvais pas me métamorphoser pour parcourir ces distances en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire.


  Alors je restais chez mon père, à aider Idrina, à m’entraîner à puiser dans l’énergie d’Alvina…en vain.


  Elle restait inaccessible.


   


  Quelques jours avant notre départ pour Urkotów, je discutais avec mon père quand il changea subitement de sujet.


  — C’est quand que la petite se marie au juste ?


  — Et bien samedi.


  Je lui tendis le faire-part que je gardais comme marque-pages dans mon Stephen King du moment.


  — J’aurais aimé être là. Cela m’aurait fait plaisir de revoir sa mère.


  Ah. J’avais oublié que je ne lui avais pas tout raconté. Il savait pour Alejandro, et la nouvelle l’avait blessé plus encore que je l’aurais imaginé. Mais je n’avais pas donné de noms pour parler des autres morts.


  — En fait papa, comment dire ? En fait, Svetlana fait partie des morts du Sommet.


  — Oh non ! Alors Raïza n’a plus de parents ? La pauvre.


  Il demeura pensif tandis que je relisais une nouvelle fois le faire-part de mariage de mes amis.


   


  ™


   


  Raïza Bellica et Joshua Kolso


  sont heureux de vous convier à leur mariage


  le Samedi 16 Avril 2011


  au village d’Urkotów


  en présence de la famille et des amis.


  ™


   


  La cérémonie du mariage sera suivie par


  une cérémonie magique durant laquelle la mariée


  prononcera le serment d’investiture de Grande-Prêtresse.


   


  ™


   


  Le sourire aux lèvres, j’entendis mon père me souhaiter bonne nuit puis monter doucement vers sa chambre.


  Il allait beaucoup mieux maintenant, il semblait guérir, doucement mais surement de sa blessure au dos.


  Nous avions aussi parlé de la possibilité qu’il nous accompagne à Urkotów, mais le médecin avait déconseillé un voyage aussi long à ce stade de sa convalescence.


  Je n’étais pas ravie de quitter mon père alors qu’il n’était pas encore totalement remis. Je n’avais pas envie de le savoir seul à la maison, à attendre que le temps passe, sans personne à qui parler.


  Aussi, je fis promettre à Idrina de lui rendre visite le plus souvent possible.


   


  La veille de notre départ, à la tombée de la nuit, je convoquai l’ensemble du Conseil du Coven d’Oviedo pour une réunion extraordinaire à laquelle je conviai aussi bien mon père que Cyriel.


  Nous fîmes la réunion dans le jardin d’Idrina pour profiter des premières températures printanières.


  Je n’avais parlé à personne des motifs de cette assemblée. Ni à Idrina, ni à Cyriel. Les jours précédents avaient été décisifs pour moi, ils me permirent de peser le pour et le contre de mon existence et de la présence de cette mission au dessus de ma tête.


  Je constatai avec plaisir que Gilmer avait fait le déplacement depuis Madrid.


  Après avoir salué l’ensemble du Conseil et m’être enquis de la grossesse de Lia, qui avançait bien plus lentement que la mienne, je pris la parole.


  — Je vous ai tous réunis aujourd’hui pour une annonce particulièrement importante et qui prendra effet dès maintenant. Comme vous le savez, les Rosa ont fondé ce Coven. Mais ce sont ceux qui le constituent qui en font sa force. Et depuis plusieurs années, Idrina est à sa tête.


  Je me tournai vers Idrina et la saluai respectueusement.


  Je ressentis alors, étrangement, ses pensées avec force. Elle était prête à me laisser la gestion du Coven, dans son intégralité. Elle était prête à s’effacer depuis que je lui avais rendu visite ce fameux soir pluvieux, il y avait de cela plusieurs mois déjà.


  — Je voudrais vous annoncer, repris-je, avec plus d’entrain encore, que c’est la famille d’Idrina Lucinda Stevens qui reprendra le flambeau des Rosa à compter d’aujourd’hui.


  Des murmures s’élevèrent dans l’assemblée. Au dernier rang, Cyriel souriait de … toutes ses dents.


  Mon père faisait une drôle de tête tandis qu’Idrina m’attrapait par le bras pour me tirer à l’écart.


  — Mais pourquoi Selena ? Pourquoi ?


  — Idrina, oserais-tu me dire que tu ne veux pas de ce que je t’offre ?


  Elle fit la moue avant de répondre.


  — Bien sûr que non. Là n’est pas la question. J’adore gérer ce Coven jour après jour. Mais pourquoi t’effacerais-tu ainsi ?


  — Parce que ma mission est ailleurs.


  — Mais tu vas avoir un bébé, tu vas avoir une descendance. Elle voudra peut-être reprendre cette place dont tu ne veux pas.


  Elle avait peur. Au fond d’elle, voilà sa crainte. Peur qu’un jour, une Rosa revienne pour récupérer le Coven.


  — La lignée des Rosa s’arrête un peu avec moi Idrina. Mon enfant fera partie d’une autre espèce. Tout comme sa mère. Je suis à ma place au sein des vampires et des sorcières. Mais je ne peux choisir mon camp, je ne peux donc pas choisir de m’installer ici, Gaïa sait pourtant que j’adorerais ça, pour faire ce qu’ont toujours fait les Rosa.


  — Mais tu ne peux pas abandonner ton titre Selena, tu es la Grande Prêtresse Suprême.


  Je pris les deux mains de mon amie et lui dis :


  — Je ne renonce pas à ce titre. Je resterai Selena Rosa, Grande Prêtresse Suprême, comme l’ont toujours été les femmes de ma famille. Mais je ne suis plus la Grande Prêtresse du Coven d’Oviedo. Ça c’est toi.


  — Je crois que je commence à comprendre.


  — Alors laisse-moi leur expliquer.


  Elle me sourit, me prit dans ses bras et me remercia.


  Lorsqu’elle s’écarta, ses joues étaient baignées de larmes.


   


  Durant plus d’une demi-heure, j’expliquai de long en large que j’aimais ce Coven, mais que ma place se trouvait ailleurs et que même si je resterais éternellement une Rosa, je ne pouvais plus m’établir dans un seul Coven. Je faisais désormais partie des six Covens de l’Alliance.


  Idrina ayant déjà prêté serment avant la mort de ma grand-mère, il n’y eut aucune cérémonie. Cependant, nous donnâmes une petite fête pour célébrer la passation de pouvoir.


  J’avais rendu Idrina heureuse. Durant toute la soirée, elle avait resplendi de bonheur. Et cela valait tout l’or du monde.


  J’en profitai pour discuter avec des membres que je ne connaissais pas. Et je pus enfin faire la connaissance de la fille d’Idrina.


  Peu avant minuit, nous nous excusâmes et dîmes adieu à tout le monde. Cyriel et moi devions prendre la route le lendemain pour nous rendre au mariage de Raïza et Joshua.


  Avant de partir, Idrina nous donna un cadeau à remettre au couple après la cérémonie.


  En partant, elle me remercia une nouvelle fois et me supplia de venir lui montrer notre bébé lorsque j’aurais accouché. Elle ne nous laissa pas partir avant que je lui en fasse la promesse.


   


  La dernière nuit passée dans la Villa Rosa fut courte. J’avais envie de faire le tour du propriétaire une dernière fois. Je ne savais pas quand je reviendrais. Il pouvait se passer un mois comme cinq ou dix ans. La vie d’une immortelle était différente, et Cyriel avait bien insisté sur ce point.


  Tandis que mon vampire m’attendait sagement dans ma chambre, je rejoignis le bureau de Laura, ma mère. Il était comme je l’avais laissé… enfin presque. Mon père avait rangé les journaux intimes de ma mère quelques temps après mon départ. Il m’avoua qu’il avait toujours été au courant de leur existence mais qu’il n’avait jamais éprouvé l’envie de lire les lignes écrites par ma mère.  Je parcourus la pièce du regard. Les grandes bibliothèques, l’imposant bureau en acajou, aujourd’hui recouvert d’une fine couche de poussière.


  — Elle me manque, intervint une voix.


  Je me tournai vers mon père, appuyé dans l’encadrement de la porte.


  — J’ai parfois l’impression qu’elle continue à venir dans ce bureau. Je sens son parfum sur les rideaux, sur le sofa et près de son compartiment à journaux.


  Je lui souris, ne sachant que répondre.


  — Tu sais Selena, quand je te vois ici, dans le bureau de ta mère, j’ai l’impression de la voir. Tu ressembles tant à Laura.


  Je me dirigeai dans ses bras et il me serra fort contre lui. Je pouvais sentir sa chaleur, brûlante, son cœur battait fort sous le coup de l’émotion.


  — Que vas-tu faire maintenant ? demandai-je.


  — Attendre que tu viennes me présenter ma petite fille ou mon petit fils bien sûr. Puis, je ne sais pas. Je déménagerai peut-être. Cette maison est trop grande pour moi.


  Il embrassa mon front avant de reprendre d’une voix assurée.


  — Ne t’en fais pas, cette maison ne sera pas vendue. Elle attendra ton retour. Peut-être que Cyriel, le bébé et toi auriez envie de vous y installer un jour ?


  J’embrassai ses joues avant de prendre congé.


  — Fais bon voyage ma puce, me dit-il avant de me lâcher.


  — Prends soin de toi papa.


   


  Le trajet vers la Pologne passa rapidement, d’autant plus que je ne le faisais pas pour la première fois…


  Par un concours de circonstances, nous arrivâmes seulement la veille du mariage. En effet, les contractions de plus en plus courantes, annonçant la fin de ma grossesse, nous avaient obligés à passer une nuit entière dans un hôtel à espérer que la grossesse arrive à terme.


  Comme d’habitude, nous fîmes les derniers mètres menant au village à pieds. Heureusement que j’avais opté pour seulement deux valises car Cyriel dut porter aussi bien la sienne que les miennes.


  D’ailleurs, je m’étais chargée inutilement puisque ma robe avait entièrement été confectionnée par une amie de Raïza, d’après ce que j’avais cru comprendre. Il me tardait de voir dans quoi j’allais évoluer durant la cérémonie… et puis, au cas où, j’avais pris plusieurs paires de chaussures et différents accessoires. Hé ! On ne sait jamais ce qui peut se passer. Il valait mieux être prévoyante.


  La protection magique ne s’appliquant plus à Cyriel et à moi, nous pûmes entrer dans la bourgade d’Urkotów sans être accompagnés.


  A chaque fois que je remettais les pieds sur le domaine du Coven polonais, j’étais emplie d’un sentiment de puissance et en même temps de clairvoyance. Il était impressionnant de voir une si petite civilisation, quasiment coupée du monde, évoluer repliée sur elle-même.


  Pourtant, je savais, pour en avoir parlé avec elle, que cette façon d’exister ne convenait pas à la nouvelle Grande Prêtresse. Durant son enfance, bien qu’entourée de quelques amis, elle avait cruellement manqué de nouvelles rencontres. Et c’était également ce qui avait poussé Joshua à vivre en dehors des murs du village…. Du moins jusqu’au mariage.


  Raïza étant devenue la cheftaine du Coven, elle se devait de vivre au sein même du clan. Et son mari devrait suivre.


  Son mari. Cela sonnait encore bizarrement à mes oreilles. Joshua et Raïza allaient se marier. Tout était allé si vite entre eux.


  Aujourd’hui, je m’apprêtais à voir mes plus proches amis s’unir pour la vie.


   


   


  Chapitre 26


  Par la déesse Gaïa, je t’épouse.


   


   


   


   


   


   


  Nous arrivâmes rapidement sur la place du village, où nous ne pûmes que constater l’étendue des préparatifs en vue de l’évènement du lendemain.


  Il y avait des tables, des chaises, des chandeliers et tout un tas d’autres objets décoratifs, disséminés partout, attendant d’être installés. J’ignorais où se déroulerait la cérémonie, je savais juste que je devais retrouver Raïza chez sa mère, chez elle désormais.


  — Bon, lançai-je à Cyriel. Toi tu dois retrouver Josh chez sa mère, tu sais où c’est ?


  Il hocha la tête. Bien sûr qu’il savait, il connaissait Joshua depuis bien plus longtemps que moi.


  — Laisse-moi juste déposer nos valises devant la porte de Raïza. Ensuite, promis, je file.


  — D’accord. Parce que tu ne dois pas voir …


  — La robe, je sais, termina-t-il avec un sourire moqueur.


  Il fallait dire que même moi, je n’aurais pas ce privilège avant le lendemain.


   


  Nous marchâmes rapidement jusqu’à la maison des Bellica. Cyriel déposa les valises et embrassa mon front.


  — Je t’aime. Fais un bisou à la future mariée pour moi.


  Une fois qu’il fut parti, je me tournai et entrai sans frapper.


  Raïza était assise sur le canapé du salon, compulsant un album de vieilles photographies. Elle ne m’entendit pas entrer.


  Ses joues étaient baignées de larmes et son nez était rougi.


  — Bonsoir ma belle, lançai-je dans l’embrasure de la porte du salon.


  Mon amie sursauta et en lâcha l’album qui tomba au sol avec un bruit mat.


  — Salut Selen’.


  Puis, sans prévenir, elle se jeta dans mes bras et pleura de plus belle. Je m’attendais à ce genre de réaction. Durant nos derniers appels, j’avais sentis que la blessure de la perte de sa mère se rouvrait à mesure que nous approchions de la date du mariage.


  — Ça va aller, je te le promets.


   


  Le réveil me tira de mon sommeil peu avant midi. Autour de moi, des gens discutaient avec force et animation. En rebranchant tous mes neurones entre eux, je compris que j’avais dormi beaucoup plus longtemps que nécessaire et que le village entier préparait le mariage.


  La cérémonie aurait lieu à la tombée de la nuit afin que certains invités très spéciaux puissent être présents. Je pensais que son attention visait particulièrement Cyriel.


  Lorsque je sortis de la maison, que mon amie avait désertée depuis certainement plusieurs heures, j’aperçus le jeune marié aux prises avec plusieurs rubans qu’il faisait léviter au dessus de sa tête vers une maison, au toit plus haut que les autres.


  — Besoin d’aide Josh ? lui demandai-je avec un sourire narquois.


  — Je crains que non. A moins que mon pouvoir soit devenu si faible qu’il ne puisse soulever trois rubans de soie.


  Je lui donnai un petit coup de coude dans les côtes qui le fit rire. Une fois sa tâche terminée, il se tourna vers moi et m’enlaça.


  — Ca me fait plaisir de te voir, murmura-t-il près de mon oreille. Et ne t’en fais pas, Cyriel dort paisiblement. Ma mère l’a installé dans une vieille chambre d’amis. Elle a tout barricadé, pas un seul rayon de lumière ne peut entrer dans la pièce. Il est en sécurité.


  Je remerciai sa mère quelques minutes plus tard, lorsque je montai voir mon homme.


  — Oh Selena, ta grossesse est très avancée, me lança-t-elle de sa voix enjouée.


  — Et oui, c’est pour bientôt, répondis-je en la serrant doucement dans mes bras.


  Cette femme était la bonté incarnée. Et elle avait transmis tout cet amour à son fils avec une force qui me désarçonnait toujours.


  — Allez, file, rigola-t-elle. Il est au deuxième étage, dernière porte à droite. La porte n’est pas verrouillée, je ne bouge pas d’ici avant la tombée de la nuit. Depuis la perte de Svetlana, j’ai un peu de mal à m’investir de nouveau.


  — Pourquoi ? m’étonnai-je, stoppant mon ascension vers Cyriel.


  Elle fit la moue avant de détourner les yeux.


  — La nouvelle génération. Nous devons laisser la place aux jeunes.


  — Mais vous faites partie du Coven vous aussi, m’insurgeai-je.


  — Je ne suis pas une des vôtres. J’ai juste épousé un sorcier. Je n’étais là que parce que Svetlana avait besoin de moi. Aujourd’hui, j’ai tout transmis à Joshua, il saura seconder la Grande Prêtresse.


  — Je crois que vous faites erreur Lylianne. Ils auront besoin de vous. Joshua et Raïza auront toujours besoin de vous. J’en suis persuadée. Vous ne devez pas vous mettre en retrait si rapidement. Faites-le, certes, mais petit à petit. Un jour, vous vous réveillerez et vous vous apercevrez que votre rôle sera devenu celui d’une grand-mère. Alors vous prendrez soin de vos petits-enfants.


  Je caressai mon ventre.


  — Parce que, je puis vous l’assurer, ces deux là, lorsqu’ils auront des enfants, vous aurez du pain sur la planche !


  Lylianne rit doucement tandis qu’elle me serrait de nouveau dans ses bras.


  — Tu as raison ma petite. Tu es devenue une femme sage et mâture durant ces quelques mois. C’est très impressionnant.


  — J’ai eu de bons mentors, répondis-je avec un sourire. Et puis mon rôle va devenir celui d’une mère. Et pour ça, je sais à qui m’adresser.


  Elle comprit et je vis perler une larme au coin de son œil. Gênée, elle se détourna.


  Cette femme était la mère que tout le monde rêvait d’avoir.


   


  Après avoir déposé les affaires et le costume de Cyriel dans la chambre sans le mettre en danger, je ressortis dans le village afin d’aider un peu. Autant dire, qu’on ne me laissa pas faire grand-chose. Je tendis quelques assiettes, sortis quelques chaises d’un camion stationnant près de la bâtisse du Temple dédié à Gaïa et ce fut déjà le moment pour l’ensemble du village d’aller se préparer.


  Raïza et moi nous rendîmes alors chez elle.


  — Voici ta robe Selena, me lança-t-elle en sortant une sublime robe nacrée de son armoire.


  Elle me la montra, tandis que je tournais autour tel un chasseur. Elle était tout bonnement merveilleuse. Longue et échancrée au niveau du décolleté, elle moulerait mes formes avec grâce et respect. C’était une robe divine.


  — Allez ! Passe-la ! insista-Raïza d’une voix surexcitée.


  — Ce n’est pas toi qui dois te préparer avant ? répondis-je, amusée.


  Sauf que je tentais de gagner du temps. Ma peur : mon énorme ventre. Et si je ne rentrais pas et qu’il me fallait un chapiteau pour m’habiller ? Oh ! Ce ne serait pas vraiment un problème, après tout, nous en avions un, installé dans l’arrière cour du temple. Il avait été prévu et déployé là en cas de pluie. Mais j’étais sûre qu’en demandant gentiment on me le prêterait aisément.


  — Allez ! me pressa-t-elle.


  Je ne pouvais plus repousser l’inévitable. Elle se tourna pendant que je me déshabillais puis passais la robe. Le contact du tissu contre ma peau me fit frémir de plaisir. Il était doux, soyeux même. Ce qui me surprit, fut de pouvoir me glisser dans la robe sans problème. Il n’y avait ni fermeture, ni bouton. On devait entrer dedans … ou pas.


  Et je pus la porter sans risquer de déchirer ce chef d’œuvre. Je ne pus me voir tant que mon amie ne m’eût pas donné son aval. Après tout, c’était son Grand Jour. Lorsqu’elle se tourna, ses yeux brillèrent d’un éclat nouveau. Elle était aux anges !


  — Une merveille ! Tu es sublime Selen’ ! Sublime !


  Je suis sûre que même si techniquement parlant c’était impossible, elle aurait pu réussir à me faire rougir en répétant le compliment une troisième fois.


  Mais elle disait vrai. Lorsque je vis mon reflet, je dus avouer que la tenue rendait mon image stupéfiante de beauté. La robe semblait faite sur mesure et mettait aussi bien en valeur mes formes que mon ventre.


  — Avec ça, j’espère que ta robe est cent fois plus belle. Je n’ai pas envie de me la jouer Pippa et de te voler la vedette.


  Elle haussa les sourcils mais ne releva pas.


  — Je vais te montrer.


  Puis elle disparut dans la salle de bain attenante pour se changer. Lorsqu’elle en ressortit une dizaine de minutes plus tard, elle ne ressemblait plus à la Raïza que je connaissais. Elle était une tout autre femme, une vraie princesse.


  Ses cheveux blonds relevés haut sur sa tête en une coiffure élaborée qu’elle avait apparemment apprise par cœur, lui donnaient une allure noble et incroyablement …


  Encore aujourd’hui, je n’ai pas de mot pour décrire la beauté de mon amie ce fameux jour.


  Et sa robe ! Aussi blanche que la neige, elle était brodée de fils d’or. Un bustier remontant sa poitrine en un corset serré surplombant une jupe bouffante et merveilleuse. Le bas de la robe était plissé, comme si les fils d’or n’étaient que des rainures dans le marbre. La traine de la robe était longue sans faire dans la démesure.


  Ces broderies et ces dentelles cousues d’or étaient un véritable travail d’orfèvre. En voyant mon amie dans cette robe, les larmes me montèrent aux yeux. Elle était absolument merveilleuse.


  Lorsque je le lui dis, elle se mit à rougir et tournoya légèrement pour faire face à son reflet.


  — C’est vrai que je suis particulièrement à mon avantage habillée comme ça. Je devrais la mettre tous les jours.


  — Oh oui, je te vois bien devant les fourneaux avec cette robe !


  Nous nous esclaffâmes devant l’image.


  Une heure plus tard, nous étions prêtes. Le soleil avait terminé sa descente et la nuit commençait son règne.


  Trois coups à la porte nous tirèrent de nos rêveries respectives. Je n’aurais su dire à quoi pensait mon amie, mais le sourire béat sur ses lèvres aurait pu m’y aider si j’avais voulu me pencher un peu plus sur la question.


  Raïza me demanda d’aller ouvrir la porte mais de ne laisser entrer personne. Doucement, j’ouvris le battant tout en sortant.


  — Lydvack ! m’étonnai-je.


  Il arborait son habituel sourire moqueur qui m’avait tant manqué


  — Selena ! Que tu es….


  Je croisai les bras, attendant la suite. L’envie de rire était si puissante que je dus me mordre la langue pour m’en empêcher et je le regardai tenter de se dépêtrer de la situation.


  — … superbe !


  — Menteur ! l’attaquai-je, amusée.


  — Elle est là ? demanda-t-il, curieux.


  Je hochai la tête et me tins devant la porte.


  — Tu sais que tu n’entreras pas.


  Il fit la moue, puis se ravisa :


  — Embrasse-la pour moi. Je serai dans l’assemblée.


  — Isabel est là ?


  Il était déjà au milieu de l’escalier quand il répondit.


  — Elle aurait adoré être là, mais elle ne peut pas laisser le trône vide pour le moment. Pas dans la conjoncture actuelle.


  Puis il disparut.


   


  — Il est temps, annonçai-je quelques minutes plus tard.


  Raïza se tourna vers moi, le visage grave.


  — Je n’ai personne pour m’accompagner à l’autel Selena. J’aurais tant voulu que maman soit là.


  — Je sais chérie, je sais.


  Que pouvais-je lui répondre d’autre ? Nous avions toutes les deux perdu notre mère récemment. La douleur ne s’éteindrait jamais, on finirait juste par s’habituer. Mais dans les moments comme celui-ci, la perte était encore plus douloureuse et la peine plus féroce.


  — Elles ne nous quitteront jamais vraiment. Svetlana sera avec toi ce soir, et pour toujours.


  Dans un bruissement d’étoffe, nous nous enlaçâmes doucement.


  — On y va.


  L’air frais la fit frissonner lorsque nous sortîmes de la maison. Heureusement le trajet jusqu’au Temple de la déesse était court et trois minutes plus tard, nous étions à l’entrée. Les deux portes étaient closes et le silence à l’intérieur était impressionnant.


  Ils attendaient tous.


  — C’est à moi n’est-ce pas ?


  Elle sourit et répondit :


  — Oui Selen’, tu ouvres le bal.


  Je ris doucement et ouvris les portes. Je me glissai souplement à l’intérieur, ne laissant personne voir la jeune femme qui attendait toujours derrière les deux grands battants.


  Le Temple était une sorte d’église dédiée à la déesse Gaïa, déesse mère et divinité des sorcières. Alors que les Hommes priaient Dieu, que les vampires priaient les pouvoirs de la Lune, les sorcières, elles, croyaient en la puissance et la protection de Gaïa. La mère de toute chose.


  L’édifice avait été bâti au moment de l’installation de l’ancêtre des Bellica. Tout en pierre, les fenêtres étaient semblables à des meurtrières. Pourtant, elles avaient un air de ressemblance avec les vitraux de grandes églises. Le mélange des deux était intéressant et vraiment saisissant.


  Au bout de l’allée centrale, se trouvait un autel devant lequel attendait Joshua dans un très beau costume noir.


  Ses cheveux coupés courts coiffés en arrière, il avait lui aussi le visage grave. Mais dans ses yeux, une seule chose dansait : l’excitation. Il avait rêvé de ce moment toute sa vie, et il semblait me le crier par tant de sentiments qu’il m’est impossible de tout répéter.


  Derrière l’autel, une haute statue représentant la déesse sous une forme humaine. Elle était nue, seulement recouverte d’un long tissu qui passait sur l’un de ses seins et ne cachait son intimité qu’à moitié.


  Il fallait avouer que l’endroit était bien choisi et le lieu était magique. Des ondes de pouvoir semblaient se répercuter tout autour de moi. La Pierre d’Alvina sembla même s’éveiller un instant, avant de redevenir aussi vide qu’un simple rubis.


  Il y avait beaucoup de monde dans la salle. Le Coven entier bien entendu était présent, ainsi que les familles proches et les amis des mariés. Des inconnus, des mortels également. Mais des personnes conscientes du secret qui entourait l’existence des deux mariés.


   


  La musique démarra doucement, il s’agissait là de l’œuvre de Pachelbel « Canon in D Major ». Je parvins rapidement au niveau de l’autel, faisant face à Joshua qui avait choisi Cyriel comme témoin.


  J’eus tout juste le temps de sourire aux deux jeunes hommes avant que la musique ne change. Les cloches sonnèrent, les vents se mirent à gronder, les violons se joignirent à eux et la musique commença. Je m’avançai de quelques pas vers l’allée centrale et tendis les bras vers les portes. J’ouvris délicatement les mains pour écarter magiquement les deux portes, et laisser Raïza inonder la salle du Temple de sa beauté éclatante. Elle semblait irradier. Un nouvel astre solaire.


  La blancheur de sa robe offrait un contraste saisissant avec ce qui l’entourait. Elle était magique. Le ton était donné. La musique s’emballa et elle commença à avancer vers l’autel, vers sa vie avec Joshua. Au troisième rang, je vis Lydvack tout sourire. En cet instant, je sus qu’il pensait à la même chose que moi. La fois où elle avait tenté de lui faire du charme sur le bateau qui nous menait vers Isabel, vers Tarja et en réalité vers cet instant. Nos regards se croisèrent et je l’entendis rire doucement. Puis il se retourna de nouveau vers la mariée qui continuait de progresser vers nous. Elle souriait, elle semblait si heureuse.


  Elle avait verrouillé ses yeux à ceux de Joshua et ne semblait plus vouloir le lâcher. A cet instant précis, leur amour me frappa avec plus de force encore.


  Et enfin, elle arriva jusqu’à nous. Joshua lui tendit la main, qu’elle saisit sans une seule seconde d’hésitation. Ils se placèrent l’un en face de l’autre et s’observèrent.


  L’assistance n’entendit pas, mais Josh lui dit d’une voix tendre :


  — Tu es magnifique, Raïza.


  Le prêtre se présenta à eux et leva les bras au ciel.


  — Louée soit la déesse Gaïa. Elle qui a su rapprocher ces deux âmes-sœurs.


  Il baissa les bras tandis que mes deux amis s’agenouillaient. Le prêtre se retira légèrement.


  Les deux mariés levèrent les yeux vers la statue de la déesse puis murmurèrent une vieille prière avant de se relever.


  — Nous sommes ici ce soir pour unir ces deux jeunes âmes. Raïza et Joshua, tout deux unis par l’art de la Magie ont su se trouver et s’aimer. Mais au-delà de cela, il demeure une chose encore qu’ils désirent au plus haut point. Quelle est-elle ?


  — Recevoir la bénédiction de la déesse, répondirent Raïza et Joshua en cœur.


  — Gaïa, toi qui es la mère de toute chose, toi qui as donné ses pouvoirs à la première sorcière. Raïza et Joshua te demandent ta bénédiction.


  Puis il leva de nouveau les mains vers le ciel, desquelles jaillirent des gerbes d’étincelles d’un rouge flamboyant. Au lieu de s’estomper, ces étincelles se transformèrent en flammes. Dans l’air, elles se répandirent et firent le tour du Temple. Les invités observèrent le phénomène, certains semblaient médusés.


  Je compris, comme ceux qui arboraient un visage serein, qu’il s’agissait là de la déesse elle-même venant bénir le Temple avant de se pencher sur les deux âmes.


  Mes deux amis se relevèrent et ce fut le moment que nous attendions tous.


  — Raïza Astro Bellica, acceptez-vous, en présence de vos proches et de la déesse elle-même, de prendre Joshua Patrick Koslo pour époux ? Acceptez-vous de le chérir et de le soutenir quoi que la vie ou la magie puisse mettre sur votre route ?


  Mes deux amis se faisaient face et s’observèrent longuement. Avec un sourire énamouré, elle répondit d’une voix forte :


  — Par la déesse Gaïa, je t’épouse.


  Une gerbe rouge jaillit de nouveau, mais cette fois, elle venait de derrière la statue de la déesse.


  — Joshua Patrick Koslo, acceptez-vous, en présence de vos proches et de la déesse elle-même, de prendre Raïza Astro Bellica pour épouse ? Acceptez-vous de la chérir et de la soutenir quoi que la vie ou la magie puisse mettre sur votre route ?


  Je le vis serrer légèrement la main de Raïza avant de répondre d’une voix émue :


  — Par la déesse Gaïa, je t’épouse.


  Une nouvelle gerbe rouge jaillit de la statue. Cette fois encore plus fortement que les précédentes. Le moment était proche.


  Le prêtre fit courir un ruban sur les mains jointes des deux époux. Lorsqu’il joignit les deux bouts ensemble, le tissu se mit à étinceler, puis prit feu. Il n’y eut aucun cri, aucune douleur. Car déjà, les flammes s’étaient éteintes et le ruban avait disparu.


  — Par les pouvoirs dont je suis investi et au nom de la déesse, je vous déclare mari et femme.


  À cet instant, mes deux amis plongèrent l’un vers l’autre pour s’embrasser. Au moment même où leurs lèvres se touchaient, la gerbe de la déesse s’envola vers le plafond, puis soudainement plongea vers eux. Elle les pénétra avec force et ils semblèrent irradier de l’intérieur. Durant quelques secondes, mes deux amis affichèrent une aura si puissante que nous ne pûmes observer la scène plus longuement.


  Le prêtre lui-même dut baisser les yeux lorsqu’il murmura :


  — La déesse Gaïa vous a bénis.


   


  L’assemblée toute entière se leva pour applaudir les deux jeunes gens mais le silence revint lorsque deux brumes pénétrèrent le Temple. Elles se déplacèrent avec rapidité puis se postèrent aux côtés de la statue. Il fallut quelques secondes pour que naissent des traits humains. Un regard, un nez, une bouche. Nous avions là deux fantômes, dans leur forme la plus pure, la plus immatérielle.


  Svetlana et le père de Joshua.


  — Nous sommes le cadeau de la déesse…. lança la voix masculine.


  — Nous partageons votre bonheur et vous aimons, ajouta Svetlana.


  Leurs voix étaient comme lointaines, d’outre-tombe. Elles se répétaient tels des échos.


  A quelques mètres de hauteur, les visages fantomatiques étaient rivés sur les jeunes mariés. Au sol, ces derniers ne bronchèrent pas, obnubilés par les apparitions.


  — Soyez bénis mes enfants, reprit Svetlana.


  — Que votre vie soit longue et riche, continua Klaus, le père de Josh.


  Puis les deux fantômes disparurent.


  Je retournai mon attention vers Raïza, qui, les larmes aux yeux, n’éprouvait aucune peine, elle semblait heureuse. Je savais pourquoi. Je pouvais le lire sur son visage.


  Sa mère avait été présente à son mariage. Rien ne lui importait plus que cela. Elle était comblée.


  Les deux époux firent face aux invités qui reprirent leurs esprits et firent monter leur joie en applaudissant de nouveau.


  Je ne pus m’empêcher de regarder Lylianne. Elle non plus n’était pas bouleversée d’avoir vu son défunt mari, non, elle semblait heureuse. Elle était une mère avant tout.


   


  La fête donnée ensuite fut magistrale.


  La salle était décorée avec soin dans des tons romantiques et dorés. Les décorations de la salle n’était ni trop chargées, ni trop légères. Des dizaines de tables rondes pour dix personnes étaient installées tout autour de la piste de danse et une grande table rectangulaire étaient destinée aux mariés et aux témoins – c’était donc notre table.


  La décoration florale était merveilleuse et embaumait la pièce de fragrances sucrées des plus exquises.


  Nous commençâmes par boire un apéritif préparé par Lylianne elle-même, légèrement corsé, je ne fus autorisée à en déguster qu’un demi-verre étant donné mon état. Puis, le responsable de la soirée annonça la toute première danse des époux.


  Nous étions tous réunis autour de la piste, des amis de Joshua, qui étaient musiciens, entamèrent la plus belle musique qu’il m’ait été donné d’entendre. C’est là que les mariés firent leur apparition. Main dans la main, la longue traine de Raïza glissant gracieusement derrière elle, Joshua, le visage rayonnant, ils firent le tour de la piste. Raïza, à son bras, passa tout près de nous et sourit. Elle fit un petit tour sur elle-même tandis que la musique emplissait toute la pièce.


  Puis, avec tendresse, son époux l’emporta contre lui et la valse commença doucement.


  Mes yeux se fermèrent une seconde. On se serait cru à la cour de Sissi l’Impératrice. C’est à cet instant que je reconnus la valse de Johan Strauss. Lylianne entra en piste accompagnée du meilleur ami de Svetlana que je n’avais encore jamais rencontré jusqu’à maintenant. Puis, Cyriel m’emporta sur la piste avec un sourire espiègle. Dans ses yeux, des étincelles d’amour m’emportèrent plus loin encore dans les méandres du bonheur. Cette soirée était merveilleuse. Mes amis s’étaient unis et j’étais là, en train de danser avec l’homme de ma vie et portant son enfant. En cet instant, tout allait bien, la guerre avait déserté notre esprit. C’était une nuit de fête.


  Le repas fut somptueux. L’organisation de ce mariage avait été parfait.


  — Maman a tout préparé je dois l’avouer, précisa Raïza lorsque je la complimentai sur la soirée.


  Je la serrai contre moi.


  — Je suis heureuse pour toi.


  Avant le dessert, Sivina, l’ex-bras droit de Svetlana réclama l’attention des invités.


  — Très chers invités, au nom du Coven d’Urkotów je souhaite féliciter nos jeunes mariés. Nous les avons vus grandir et s’épanouir. Mais ce jour est l’un des plus beaux de notre Histoire. Il est rare que deux enfants du Coven se marient entre eux, et lorsque cela arrive la concentration de magie est si importante que la lignée offre de belles promesses. Mais aujourd’hui, il nous reste une chose à faire encore.


  Sans concertation, les membres du Conseil d’Urkotów se levèrent. Ils se dirigèrent tous vers une statue plus petite de la déesse et s’agenouillèrent devant elle.


  A la table d’honneur, Raïza et Joshua firent de même. Les observant toujours, je fus appelée par Sivina qui me dit :


  — Selena, c’est à toi de jouer maintenant.


  Sortant de ma contemplation, je revins à l’instant présent. J’avais presque oublié ma part de responsabilité dans cet évènement. Il me fallait sacrer Raïza, il me fallait faire prononcer le Serment à ma meilleure amie, ma sœur.


  Raïza se prosterna devant la déesse tandis que je prenais place entre les deux.


  J’avais appris le protocole à suivre durant mon séjour à Oviedo. Idrina m’avait fait tout apprendre de long en large pour que je n’oublie rien, des incantations à la gestuelle.


  Je levai alors les bras vers le ciel, un peu à la manière du prêtre quelques heures plus tôt et clamai :


  — Filles et fils de Gaïa, élus de la déesse du Monde, enfants de la Magie. Aujourd’hui est un grand jour pour l’avenir de ce Coven. En présence de l’élite des sorcières d’Urkotów, le pouvoir change de mains. Ce soir, en présence de la Grande Prêtresse Suprême, Raïza Bellica Koslo, descendante directe de Richka Kormikov, créatrice de ce Coven, s’apprête à prêter Serment d’allégeance aux pouvoirs de la déesse sacrée.


  Je baissai les bras et posai mes mains à plat sur le crâne de mon amie.


  — Raïza Bellica Koslo, à compter de ce jour, et parce que le sang qui coule dans tes veines t’y destine depuis ta naissance, tu prends sous ta protection l’ensemble des sorcières et des sorciers du Coven d’Urkotów et des membres qui te demanderaient assistance. Mais, plus important, par ce Serment tu jures fidélité et droiture envers ton pouvoir.


  Je retirai mes mains pour relever le visage de Raïza, la voix tremblante je poursuivis :


  — Relève-toi maintenant, fille de Svetlana Bellica. Relève-toi et prête serment comme l’ont fait tes mères avant toi.


  Elle se leva et se retourna vers les membres du Coven, vers le Conseil réuni et prosterné à ses pieds, vers son époux, qui, au premier rang, lui vouait une admiration sans faille. Mais aussi devant l’univers tout entier.


  — Je jure solennellement devant la déesse et devant l’univers que ma vie sera vouée au service de la Magie la plus pure qui soit. Je promets de veiller au bien être des plus forts et à la protection des plus faibles. Je promets de toujours faire ma priorité de la survie de notre monde et de le tenir secret aussi longtemps qu’il existera. Enfin…


  Elle fit une pause, se tourna vers la statue, puis vers moi et lança :


  — Je promets de tout faire pour être au niveau de ma mère et de nos ancêtres.


  Elle se tourna de nouveau vers moi, et s’inclina en une lente révérence, les mains retenant les pans de sa robe afin de ne pas la tâcher sur le sol.


  Lorsque ma main toucha de nouveau sa tête, une chaleur nouvelle passa de mon bras à son corps. Je bénissais sa Destinée et sa mission… ou du moins j’étais le vecteur utilisé par la déesse pour bénir une nouvelle fois ma meilleure amie.


   


   


  Chapitre 27


  Isabel


   


   


   


   


   


   


  Une semaine plus tard, Raïza, Cyriel, Joshua et moi partîmes pour Svalbard. C’était une action planifiée depuis de nombreux mois, aussi personne ne se déroba.


  Lydvack, qui avait assisté au mariage, était reparti presque aussitôt le champagne épuisé.


  — Préviens Isabel que nous serons là dans une quinzaine de jours.


  — Je suis sûr qu’elle a hâte que vous arriviez, répondit-il avant de prendre la forme d’un aigle et de s’envoler vers les pays du nord.


   


  Nous avions laissé du temps aux jeunes mariés pour profiter de leur mariage et pour convoler. Si nous les avions écoutés, nous serions partis seulement deux jours après les cérémonies. Mais nous n’étions pas si pressés.


  Nous allions à Svalbard pour plusieurs raisons.


  La première et non la moindre, c’est qu’avec Cyriel, nous avions décidé que notre enfant naîtrait à la Forteresse. Pour des raisons évidentes de sécurité, il valait mieux que j’accouche, comme me l’avait souligné Lydvack, là où l’enfant et moi serions le plus en sécurité.


  La seconde, la plus évidente pourtant, consistait à convenir d’un plan d’action contre nos ennemis. Car même si nous nous réjouissions d’un mariage la veille, le lendemain nous pouvions essuyer une nouvelle attaque. Les sorcières et les sorciers n’étaient plus à l’abri de rien. Alors, avec l’ensemble des chefs de Covens, nous avions décidé que je devais me rendre chez Isabel pour travailler sur une offensive en collaboration avec les troupes de la Reine. Le Pacte pour la Paix avait été accepté, maintenant il fallait l’appliquer.


  Troisièmement, ma mission secrète consistait à éviter la fin du monde, et pour cela je devais mener à terme le premier et le second point de mon raisonnement. La Paix était presque le plus important.


   


  Je savais, grâce à l’autorisation du Dr Anatoly que je pouvais voyager jusqu’au terme sans aucun problème mais que cela ne se ferait pas sans douleur ni fatigue. Mais la grossesse vampirique était très différente d’une grossesse humaine, aussi le trajet se fit sans problème… Durant le périple qui nous mena jusqu’à l’île de Svalbard, j’eus de très nombreuses contractions qui nous ralentirent fortement. La marche devenait rapidement pénible et douloureuse. Mon ventre pesait encore plus et mon enfant n’avait de cesse de cogner si fort que je crus perdre certains de mes organes à plusieurs reprises. Au bout d’un moment, il cessa de bouger, certainement trop à l’étroit. En plus de cela, je devenais irritable facilement, mes seins étaient encore plus douloureux et ma vessie semblait avoir rétréci de moitié. Mais le plus difficile fut le stress qui montait en flèche à chaque fois que je m’imaginais quelques jours plus tard. Car aussi bien Cyriel, que mes amis ou moi-même, nous savions tous que j’étais sur le point d’accoucher. Le terme arriverait bientôt, et il ne faudrait plus longtemps avant que je ne devienne mère.


  Pendant presque cinq mois, j’avais tenté de me préparer à ce moment, pourtant, encore quelques jours avant la date prévue pour l’accouchement, je n’y étais pas parvenue. La seule réaction que cela entrainait chez moi était la panique.


  Raïza fit de son mieux pour me calmer, mais je me sentais seule. Je n’avais plus qu’une envie, hormis celle de tenir mon bébé contre moi, retrouver le Dr Anatoly pour une dernière consultation, pour vérifier une dernière fois que tout allait bien, savoir enfin ce qui allait se passer.Je savais que la période de l’année ne nous permettait pas d’aller dehors puisqu’il faisait jour en permanence. C’est pourquoi, il était prévu que nous passions par le passage secret de la forteresse. Cyriel s’était dissimulé sous sa cape et aucun rayon de soleil ne pouvait toucher sa peau. Il était en sécurité pour les quelques minutes qui nous séparaient du tunnel dont m’avait parlé mon vampire.


  Sur le quai, le comité d’accueil valait le déplacement. Huit vampires. Tous dissimulés sous leur cape, ils portaient gants en cuir et lunettes noires.


  Lydvack, que sa carrure trahissait, était accompagné de sept autres vampires, tous aussi baraqués que lui.


  — Certains sont des Généraux de la Couronne tandis que d’autres sont de simples gardes, m’informa Cyriel dans un murmure.


  En effet, en y regardant de plus près, ceux plus en retrait n’étaient que de simples gardes. Lorsqu’une bourrasque souffla, les pans de la cape de l’un des gardes se soulevèrent légèrement, laissant apparaître deux pieux en bois, accrochés à sa ceinture.


  Pas folles les guêpes ! me dis-je. Au moins, nous étions protégés.


  Les vampires plus en avant étaient au nombre de trois, leur cape était de bien meilleure qualité que celle des gardes et semblait aussi plus lourde. Lorsque je leur serrai la main, je vis que certains portaient également une chevalière aux armoiries d’Isabel sur leur gant, dans le même style que celle de Cyriel.


  Tout comme avant mon départ, quelques mois plus tôt, je retrouvai le salut rituel. Les vampires à la cour d’Isabel avaient adopté une bien étrange manière de me saluer. Exit le hochement de tête banal, ils s’inclinaient littéralement devant moi. Ils portèrent la main gauche sur leur cœur et se courbèrent très bas.


  Je grommelai un vague bonjour puis me retournai vers Joshua qui observait la scène, une étrange expression sur le visage.


  — Tu es vénérée ici on dirait… commença-t-il. Tu ne peux décidemment pas aller quelque part sans te faire remarquer hein ?


  Sa remarque eut le mérite de me dérider et nous prîmes la route vers la forteresse. Malheureusement, je ne supportais ni d’être assise ni d’être debout. Aussi, la route fut longue et pénible. Mais personne n’exprima la moindre critique, ils se montrèrent aussi compréhensifs que possible, ce dont je leur fus gré.


  À mesure que nous marchions, la douleur semblait tour à tour se calmer puis revenir à une intensité difficilement supportable. Au bout d’un moment, presque deux heures après notre départ, les larmes me montèrent aux yeux et je m’écroulai au sol, épuisée.


  Ce fut Raïza qui fut la plus rapide à surgir à mes côtés. Elle posa une main sur mon front et une sur mon ventre.


  — Ça ne va pas ?


  Je tentai de trouver les mots justes afin d’exprimer mes sentiments avec le plus d’exactitude possible.


  — Je suis à bout de forces, j’ai peur et j’ai mal. Je n’y arrive plus.


  Je la vis tourner la tête vers Cyriel, ils échangèrent quelques mots, que je n’entendis pas. Le moindre petit bruit, le moindre son résonnait en moi comme un écho. Je la vis juste secouer vigoureusement la tête avant de lui laisser la place.


  La main de mon vampire trouva les miennes et les emprisonna.


  — Chérie, on doit continuer. Nous ne sommes plus très loin.


  Je le savais, mais mes jambes refusaient de m’obéir.


  — La Pierre ne peut-elle pas t’aider ? demanda-t-il inquiet.


  Je secouai la tête. Cela faisait plusieurs mois que je n’avais plus eu recours à l’énergie d’Alvina. Tout simplement parce qu’elle restait sourde à mes appels, comme perdue au loin. Trop loin. Une larme coula le long de ma joue et sembla brûler ma peau dans son sillage tandis qu’une nouvelle vague de douleur me transperçait le ventre avec une intensité décuplée. Lorsque je levai les yeux, Cyriel répondait à Lydvack :


  — Je sais bien, mais nous allons devoir la porter.


  Sauf que je refusais catégoriquement de me laisser porter sur toute la longueur du chemin.


  — Selena, tu peux prendre un peu de ma force vitale si tu veux.


  C’était la voix de Joshua. Je lui fis face et observai son regard, il semblait déterminé.


  — Je ne peux pas boire ton sang. D’abord parce que je n’en ai pas besoin, et ensuite parce qu’il n’a aucun effet sur moi.


  Ce n’était pas faute d’avoir essayé. Durant plusieurs semaines, Cyriel avait tenté de me faire adopter son régime alimentaire, en vain. Ma mère m’avait prévenue, je n’avais pas besoin de sang pour vivre, du moins pas ailleurs que dans mes veines. J’étais une vampire à demi sorcière, et la part humaine qui persistait toujours en moi grâce à cette magie me garderait toujours d’avoir à avaler du sang.


  — Je ne parle pas de sang, mais d’énergie, rectifia-t-il.


  Derrière nous, je vis les gardes d’Isabel qui commençaient à s’agiter, impatients de reprendre la route.


  — Explique-toi alors, parce que je t’avoue que je ne comprends pas.


  Même à mon oreille, ma voix résonnait comme celle d’une mourante. Je me fis peur. Je décidai de tout faire pour paraître moins misérable. Je me remis doucement debout. Raïza et Cyriel m’aidèrent, chacun d’un côté. Lydvack, lui, conversait avec l’escorte.


  — C’est un charme que j’ai appris lorsque j’ai quitté Urkotów pour Varsovie. Là-bas, j’ai rencontré quelques bonnes sorcières qui m’ont appris quelques nouveaux sorts. Des sorts que l’on n’apprend pas chez nous. L’un d’eux permet de transférer un peu de force vitale à une personne.


  Après m’être assurée qu’il ne risquerait rien, nous décidâmes de le laisser tenter l’expérience. Je le vis fermer les yeux puis les rouvrir soudainement. Mais ses yeux étaient réellement différents. Leur couleur bleue avait totalement disparu au profit d’un blanc laiteux. Il n’y avait ni pupille ni iris. Durant une seconde ou deux, il ne se passa rien, puis une énergie incroyable me percuta de plein fouet. Je me sentis basculer, alors que mes pieds restaient arrimés au sol par une force inconnue. Mes yeux se fermèrent. A l’intérieur de ma boîte crânienne, j’entendis une voix. Celle de Joshua.


  Elle parlait doucement, presque faiblement. Suffisamment distincte, pourtant,  pour me parvenir sans peine. Elle m’intima de rester calme et de laisser le fluide pénétrer mon organisme et mon âme. Je suivis chacun de ses conseils et bientôt mon corps sembla retrouver force et vitalité. Lorsque je rouvris les yeux, le monde me parut de nouveau beau et vif, mon ami semblait se porter à merveille et arborait un sourire dont il avait le secret.  Ses fins sourcils blonds, légèrement arqués, lui donnaient l’air d’un gamin s’apprêtant à sortir une bêtise. Il ouvrit la bouche…


  — Je sais ce que ça fait d’attendre un bébé maintenant ! lâcha-t-il en riant.


  Bingo !


  Nous avions rapidement repris la marche, poussés par les gardes d’Isabel, inquiets de se trouver encore trop loin de la forteresse et de la protection de la Reine. Durant notre cheminement, mon ami m’expliqua le phénomène dans les détails. Lorsqu’il était entré en moi, nous avions, le temps d’une seconde, partagé mon corps et mes pensées. Bien sûr, il ne s’était pas intéressé une seconde à ce que j’avais dans la tête. Mais il avoua sans peine que son intérêt s’était entièrement porté sur la grossesse.


  — Un homme ne saura jamais ce que cela fait de partager son corps avec un petit être.


  Mais il savait désormais. Durant toute notre conversation, Raïza et Cyriel étaient restés silencieux. Autour de nous, les vampires de la garde, Lydvack y compris, tournoyaient. Ils avaient formé une sorte de cercle protecteur, en mouvement permanent. Un moment Lydvack se trouvait à mes côtés, l’instant d’après il était à l’opposé, remplacé par l’un des généraux de la Reine. D’après notre ami, on avait rapporté à la Reine que des ennemis de la Couronne avaient été vus sur l’île ces derniers jours, aussi l’armée entière quadrillait le territoire de Svalbard à leur recherche.


  Et enfin, elle se présenta à notre regard. Comme quelques mois auparavant. Cette fois pourtant, la forteresse était baignée de lumière. Elle rappelait un vieux château abandonné. Les vampires resserrèrent leur cape autour d’eux, prêts à braver de nouveau les rayons du soleil.


  Un sentiment d’exaltation s’empara alors de moi à la vue de l’architecture si particulière de la forteresse. La pierre froide et sombre du château, creusée à même la montagne, paraissait bien plus accueillante que lorsque je l’avais découvert pour la première fois. Contrairement à ma première visite, j’étais attendue et ma présence était légitime. Derrière moi, Josh observait la montagne, la forteresse et ses nombreux volets. Je me souvins de ce que m’avait dit mon père lorsque j’avais eu le même regard que celui de mon ami. En souvenir de William, je prononçai quasiment les mêmes paroles que lui, quelques mois plus tôt.


  — Elle a été construite en creusant la montagne d’Advent City. Il y avait des galeries avant qui ont été agrandies et aménagées pour créer de grandes pièces. Les humains ne viennent pas jusqu’ici, ils pensent que les lieux sont maudits.


  — On y va ? demanda Lydvack. Je suis sûr qu’Isabel n’attend plus que nous.


  Ce fut Raïza qui reprit la marche la première. J’avais toujours cru qu’elle et Isabel ne s’étaient que très peu vues durant notre petite aventure. Je m’étais trompée.


  — J’ai été en contact avec Isabel ces derniers mois, m’avoua-t-elle. Cette visite est aussi un moyen pour nous pour lui parler de nos avancées.


  — Vos avancées ?


  Elle sourit et répondit d’une voix enjouée.


  — Elle nous a demandé, à Josh et à moi, de travailler sur un contre-sort pour faire disparaître la marque de Tarja sur ses sujets. A la base, le sort initial qui l’appose est très très ancien. Il daterait du temps de nos ancêtres lors de la Chasse aux Sorcières, c’est dire ! Alors avec Josh, on tente tout ce qu’on peut pour faire disparaitre cette marque.


  C’était fascinant.


  — Et vous arrivez à quelque chose ?


  Elle fit la moue et hocha la tête en signe de dénégation.


  — On a tout tenté mais rien à faire. On connait le sort initial puisqu’on l’utilise pour marquer notre cible avant d’essayer de la lui retirer. Mais rien à faire, son emblème demeure.


  — Vous avez tenté de remonter aux racines du sort initial pour dériver vers un contre-sort ? proposa Cyriel.


  Nous nous tournâmes tous vers lui, étonnés. L’idée était si géniale venant d’un non-initié tel que lui que cela relevait du miracle.


  — C’est la meilleure idée proposée depuis des semaines, lança Joshua d’une voix forte. Tu vois Raïza ? On aurait du demander de l’aide depuis longtemps.


  Elle grommela quelque chose qui ressemblait à « bah c’est trop tard ! » mais Josh était déjà en pleine conversation avec Cyriel et n’entendit rien.


  — Je suis fière de toi Raïza, lui confiai-je.


  Elle sembla étonnée alors je m’expliquai :


  — Tu as accepté une mission pour la Reine des vampires. On m’aurait dit ça, il y a quelques mois, je ne crois pas que …


  Je reçus un coup sur le bras qui me fit taire, un sourire sur les lèvres.


  Alors que je m’apprêtais à lui parler de son nouveau rôle de Grande Prêtresse, les grandes portes de la forteresse s’ouvrirent devant nous. Dans un silence presque religieux nous entrâmes à la suite de Lydvack qui ouvrait la voie. Une fois à l’abri à l’intérieur, les vampires quittèrent leur attirail de protection. Les gants et les lunettes disparurent.


  Nous traversâmes toute l’entrée du château dans un silence pesant. A mes côtés, Cyriel gardait ma main dans la sienne. Nos capes trainaient derrière nous dans un bruissement étrange. Nos deux amis nous faisaient suite. Je sentis les émotions de Josh avec une incroyable acuité. Je sentais clairement qu’il était aussi excité qu’inquiet à l’idée de rencontrer la Reine des vampires. Cette vampire dont nous avions tant parlé.


  Notre escorte nous abandonna au moment où nous arrivâmes devant la double porte en bois gravé qui donnait sur la Salle du Trône. Derrière celle-ci s’était jouée l’une des scènes les plus importantes et les plus dramatiques de notre Histoire, quelques semaines plus tôt. Y revenir fit naître une étrange sensation dans mon ventre. Comme les restes d’une tristesse passée.


  Juste avant que les battants s’ouvrent, je pus apercevoir qu’une nouvelle gravure était venue s’ajouter aux autres sur le pan de bois. Elle représentait la bataille ravageuse de cette fameuse nuit. Le jour où Tarja était tombée, où mon père était mort et où Isabel était remontée sur le trône après des siècles d’exil.


  Lorsque la Salle du Trône s’ouvrit à nous, une fragrance puissante me percuta avec douceur. Une odeur de jasmin et de soleil. C’était l’odeur caractéristique de la Reine. La longue salle du trône se présentait à notre regard et je m’étonnai une nouvelle fois de sa majesté. Elle était superbe. Elle était longue mais surtout très large, au dessus de nos têtes, le plafond était en réalité un dôme qui donnait un aspect incroyable à la pièce. Juste au dessus des deux portes de l’entrée se trouvait un énorme vitrail qui rappelait très clairement celui de la cathédrale parisienne. C’était par cette beauté architecturale qu’une lueur énigmatique était envoyée directement sur le trône royal. Sur les côtés de la salle étaient disposées des centaines de torches enflammées.


  Mais ce qui rendait la pièce encore plus merveilleuse c’était la Reine, assise sur le trône, qui nous faisait face.


  Sur une estrade à trois marches se trouvait le trône de la Reine. En bois taillé, il était recouvert d’or. Sur le dossier ouvragé était gravé l’emblème d’Isabel. Le soleil, le I et la lune. Tout ce qui faisait le règne d’Isabel, celui de l’espoir et du respect. Autour du siège royal étaient postées deux femmes. Toutes deux vêtues de robes anciennes, elles étaient les dames de compagnie d’Isabel.


  A notre entrée, Isabel se leva, et la vision me força à baisser les yeux. Nous baissâmes tous les yeux.


  — Mes amis, mes amis, soyez les bienvenus, lança-t-elle d’une voix enjouée.


  Lorsque je relevai la tête vers Sa Majesté, je ne pus qu’être une nouvelle fois frappée par sa beauté légendaire.


  Je savais, par les récits énamourés de Lydvack, que de nombreux poètes avaient pris Isabel pour muse durant les siècles passés. Parmi eux, de nombreuses personnalités des arts avaient aidé la Reine en exil à rester la plus belle en se servant d’elle comme égérie et comme source d’inspiration. D’après ce que j’appris durant le voyage, Tarja avait eu vent de ces faits et avait tenté de les faire tuer à de nombreuses reprises.


  — Nombreux sont les humains, connus chez vous, à être au courant de notre existence, m’avait confié Lydvack quelques heures plus tôt.


  En observant Isabel, je ne pouvais que comprendre pourquoi on l’avait si souvent prise comme modèle ou comme muse. Cette femme était tout simplement l’archétype de la beauté. Elle aurait fait pâlir d’envie n’importe quelle belle femme du monde.


  Elle était debout, drapée dans sa longue robe empire d’un bleu turquoise aussi profond que celui de l’océan indien. Sa longue – très longue – chevelure était remontée en un chignon parfait, parsemé de pierres précieuses. A son cou, son habituelle chaine en or au bout de laquelle reposait, au creux de son décolleté, son emblème. Sa peau diaphane, sans défaut, brillait sous l’éclat de la lueur du vitrail. Elle irradiait de beauté.


  Raïza, Joshua, Cyriel et moi avançâmes dans sa direction. Lydvack, qui était le compagnon de la Reine, avait déjà repris sa place à ses côtés. Lorsque nous nous agenouillâmes devant la Reine, elle s’approcha et posa une main sur ma tête.


  — Relevez-vous mes amis, relevez-vous.


  Lorsque nos regards se rencontrèrent, je sus que j’avais retrouvé mon amie. Isabel était devenue, en si peu de temps, une égale, une amie. Elle baissa les yeux et observa mon ventre avec un regard presque admiratif.


  — Selena, comme la grossesse te va bien ! lança-t-elle.


  J’inclinai la tête et répondis :


  — Oui et bien, heureusement que j’arrive au terme car je n’en peux plus !


  J’entendis Raïza rire sous cape tandis qu’Isabel se tournait vers elle, le sourire aux lèvres.


  — Raïza, ma jeune Raïza. Comment te portes-tu ?


  — On ne peut mieux Votre Majesté, répondit mon amie.


  La Reine sourit tendrement à mon amie avant de se tourner vers Joshua.


  — C’est donc là Monsieur le mari de Raïza ?


  Ce dernier acquiesça en silence.


  — Sois le bienvenu dans ma demeure, Joshua Koslo, et sois assuré que vous serez toujours, ta famille et toi, les bienvenus au cœur du pouvoir de la Couronne de l’Ombre.


  — Merci Votre Majesté.


  Isabel afficha soudainement un visage sombre en se tournant une nouvelle fois vers mon amie :


  — J’ai appris le drame, et je sais que Cyriel t’a fait ma commission.


  — En effet, et je vous remercie pour vos condoléances et votre promesse.


  — Je n’aurai de repos que lorsque cette armée de rebelles sera réduite en cendres.


  Elle se tourna vers Lydvack et continua :


  — Il y a plusieurs mois, j’ai voulu laisser une chance à tout le monde, je n’ai pas voulu détruire mon peuple. J’ai tout fait pour préserver notre espèce. Mais cette espèce nous cause beaucoup trop de soucis, en particulier ces partisans de l’ancien régime. Alors cette fois c’est terminé. J’ai donné l’ordre de détruire le moindre opposant à la Couronne.


  C’était une déclaration de guerre que nous livrait la Reine, une véritable déclaration de guerre.


  — Vous êtes prête pour cela, Votre Majesté ? demanda Cyriel.


  Lorsqu’Isabel se tourna vers Cyriel, elle avait un regard froid, presque cruel. Mais il ne dura qu’une seconde. Une chose était certaine, elle était déterminée.


  — Je suis prête Cyriel. Je ne peux plus me permettre de voir des amis, des proches et des familles mourir à cause d’une seule femme. Elle a créé tous ces problèmes mais n’en a pas payé le prix. Pas assez. Aujourd’hui, je veux que l’on détruise toute trace de rébellion. Je suis la Reine !


  Sa dernière phrase avait été soufflée, tel un murmure.


  Sa détermination était certes sans faille, mais il était aussi certain qu’elle devait avoir recours à une part d’elle qu’elle devait construire. Elle devait agir contre-nature. Elle n’avait rien d’une combattante acharnée, d’une vampire cruelle et assoiffée de sang. Elle était ce qu’on pouvait trouver de plus sensible et gentil, mais elle était aussi une reine. Une reine devait être capable de tuer, pour son peuple. Et Isabel était fin prête.


   


  Deux jours plus tard, nous étions dans une salle de réunion en compagnie d’Isabel et Lydvack, ainsi que des six autres Généraux présents à la Cour. J’avais donc rencontré la majeure partie d’entre eux lors de mon premier ou de mon second séjour.


  L’entretien dura longtemps, Raïza s’endormit sur la table et Joshua commença à somnoler de fatigue.


  Isabel nous apprit à cette occasion que le peuple vampire était lui aussi ravagé par l’armée ennemie, qu’il n’y avait pas que les sorcières qui subissaient des pertes.


  — Beaucoup trop de vampires disparaissent sans raison apparente, nous dit-elle avec émotion.


  — D’après ce que j’en sais, certains pourraient bien avoir rejoint la rébellion, contra l’un des Généraux.


  — C’est possible. Mais je ne pense pas qu’autant de vampires l’aient rejointe. Pas autant non, c’est impossible. Beaucoup de pertes nous ont été rapportées par des familles de vampires. Et des clans entiers ont été décimés.


  La réunion prit fin peu avant l’aube et nous étions tous exténués. Les serviteurs de la Couronne avaient commencé à ranger tables et chaises quand tout se déclencha.


  Chapitre 28


  Evanah


   


   


   


   


   


   


  — Oh merde.


  Tous les regards se tournèrent vers moi. Personne ne comprit mon intervention.


  — Qu’est ce qu’il se passe chérie ? demanda Cyriel avec attention.


  Je sentis mes amis se raidir alors que mon vampire, lui, n’avait encore rien vu.


  — Elle vient de perdre les eaux je crois Cyriel, intervint Isabel.


  Il se crispa. Ses deux mains accrochées, telles des serres, autour de mes bras, se resserrèrent encore.


  Il aurait presque pu me faire mal. Doucement, d’un mouvement contrôlé, je le vis descendre les yeux vers le sol.


  Je suivis le mouvement.


  — Oh merde, lâcha-t-il à son tour.


  Je voulus répondre, l’accuser de me voler mes répliques, mais une douleur atroce me vrilla le ventre. Si atroce que j’eus la terrible sensation que l’on arrachait une partie de mon ventre, de mon utérus… Qu’on m’arrachait le corps entier, finalement.


  Sous le coup de cette indescriptible souffrance, mes muscles me trahirent, et mes jambes flanchèrent. Je me sentais partir. Le plus rapide fut Lydvack qui se trouvait déjà dans mon dos, prêt à me rattraper. Lorsque ses bras m’encerclèrent, je me retrouvai soulevée loin du sol.


  — Cyriel, je la conduis où ?


  Mais il n’obtint aucune réponse car mon vampire nous observait, médusé, la mine encore plus pâle que d’ordinaire.


  Constatant son silence, Isabel intervint :


  — Conduis-là dans la salle de soins intensifs. On va appeler le Dr Anatoly et le faire venir au plus vite. Selena…


  Je compris à cet instant qu’on était en train de me parler. La douleur était d’une telle intensité que je peinais à prendre part à la conversation. Je me forçai à reprendre pied, serrant les dents au maximum.


  — … parce que tu le dois. Alors reste calme, on s’occupe de tout.


  Je n’ai, sur le moment, pas tout compris, mais je faisais entièrement confiance à mes amis. Nous traversâmes la Salle du Trône au pas de course, puis gravîmes le grand escalier qui menait aux appartements privés. Sur le chemin, nous croisâmes Sandrina qui nous lança un regard étonné.


  Mais je n’en eus cure car une nouvelle contraction compressa mon ventre tandis que je lâchais, malgré moi, un cri de désespoir et d’agonie.


  — Par Gaïa, heureusement que vous n’avez pas de voisin. On nous aurait envoyé les flics depuis longtemps avec ses cris, ricana Raïza.


  Je me tournai vers elle, et lui lançai un regard noir, encore perchée dans les bras de mon ami.


  — Tu vas voir toi. Quand ce sera ton tour, je viendrai me moquer aussi.


  Elle blêmit mais garda son sourire.


  Pardonnée. La contraction dura longtemps, et je perdis connaissance.


   


  Lorsque j’ouvris de nouveau les yeux, j’étais couchée, presque nue, sur un lit étrange. La pièce était aussi sombre que le reste de la forteresse. Les murs en pierre froide donnaient un aspect étonnement lugubre à cette chambre. Il n’y avait personne autour de moi. J’étais seule.


  La terreur s’empara presque instantanément de moi. Etais-je seule ? Nos ennemis nous avaient-ils retrouvés ? M’avaient-ils kidnappée ?


  Je suis consciente d’avoir été complètement paranoïaque, mais la douleur, combinée à ce qui se tramait….


  — Cyriel ! me mis-je à hurler sans crier gare.


  La porte en face de moi s’ouvrit et laissa apparaître un jeune homme accompagné de Raïza et Cyriel.


  — Selena, ça ne va pas ? demanda ce dernier d’une voix encore plus attentionnée.


  — Oh bah si… mis à part que j’ai l’impression que notre enfant est littéralement en train de me broyer de l’intérieur. Sinon, tout baigne ! Je veux une péridurale ! Et vite ! Où est ce putain de docteur ?


  J’avais bien remarqué la présence d’un inconnu dans la pièce, mais je n’en étais plus vraiment là. J’avais les jambes écartées au maximum et toute mon intimité était dévoilée à qui voulait la voir. Une vraie leçon de charme ! Glamour au possible !


  L’inconnu se racla la gorge et s’approcha de moi, prenant garde à laisser une distance de sécurité (pour lui ou pour moi ?) entre nous.


  — Mademoiselle Rosa, je suis Ruben, je remplace le Dr Anatoly qui se trouve dans l’impossibilité de …


  — Mais j’en ai rien à faire qu’il ne puisse pas être là ! Je ne vous connais pas vous …


  Je fondis en larmes. La colère, la douleur et toutes les autres émotions qui m’assaillaient eurent raison de moi. Je ne pleurais pas, je braillais littéralement.


  Cyriel tenta de s’approcher mais je le tins hors de portée. Je lançai un regard à mon amie, restée dans un coin de la pièce. Raïza comprit mon appel et s’approcha doucement, tendue.


  Elle me prit les deux mains et me susurra doucement :


  — Respire Selena. Calme-toi. Tout va très bien se passer, je te le promets.


   — Tu me le promets ? Tu es certaine ?


  Elle hocha la tête et embrassa mon front avant de descendre ses lèvres au niveau de mon oreille :


  — Nos mères sont passées par là, et les mères de nos mères avant elles. Les femmes ont des bébés depuis la nuit des temps… Courage !  La déesse est avec toi.


  Je fermai les yeux une seconde, tentant d’imaginer ma mère dans le même cas de figure. Elle avait été humaine au moment de son accouchement, ce qui différait légèrement avec ma situation. Je savais que mon corps de vampire était fait pour la grossesse, aussi l’expulsion ne poserait aucun problème. Mais j’avais aussi été mise au courant que la douleur serait indescriptible.


  Alors qu’une nouvelle contraction pointait son nez, Ruben pénétra une nouvelle fois dans mon champ de vision.


  — Mademoiselle Rosa, dit-une d’une voix sucrée. Me permettez-vous de vérifier où en est la dilatation ?


  J’ouvris de grands yeux.


  — On ne se connait pas encore assez jeune homme, offrez-moi un verre avant et on en… Aïe ! Mais trouve-moi Anatoly, bon sang ! hurlai-je à Cyriel. 


  Ruben, qui était aussi grand que beau, tourna un visage désappointé  vers mon vampire. Apparemment il ne savait que répondre. Ce fut Cyriel qui s’en chargea pour lui.


  — Selena, il n’a pas le choix ! Personne d’autre ne peut … regarder.


  Je sentis que le sujet le mettait mal à l’aise. A croire que c’était lui qui se trouvait à la vue de tous.


  Je dus pourtant me résigner et le laisser faire.


   


  — Nous sommes à quatre centimètres Mademoiselle Rosa.


  Je dus me faire violence. Une vampire à ce stade pouvait mettre entre deux et six heures avant de pouvoir enfin accoucher. C’était extrêmement long. Pour une humaine ce n’était pas énorme, mais pour une vampire… Nous étions programmées pour accoucher rapidement.


  — Et cette péridurale ? demandai-je avec espoir.


  — Etes-vous sûre de la vouloir ?


  Cette fois, au comble de la colère, je lâchai un grognement. Je vis les traits du jeune vampire se crisper, une ombre passa sur son visage, puis plus rien. Il redevint aussi lisse qu’un bébé… en parlant de bébé….


  — D’accord Mlle Rosa, inutile de vous fâcher. Nous allons la faire tout de suite.


  Et il sortit une seringue plus gigantesque que toutes celles que j’avais pu voir dans toute ma vie. L’aiguille aurait très bien pu servir de canne à un nain ou de sabre laser aux Jedi. Un moment, je crus défaillir.


  En fait, je suis réellement tombée dans les pommes…. Au sens figuré du terme. Un vampire ne peut plus tomber dans l’inconscience, mais mon cerveau s’est déconnecté un moment.


  Je ne perçus que légèrement la sensation de l’aiguille perforant ma peau. La position dans laquelle le docteur m’installa se révéla plus inconfortable que la piqûre elle-même. Mais elle me fut bénéfique immédiatement, car la douleur s’évanouit presque instantanément. J’accueillis ce soulagement avec une grande joie. 


  L’attente fut, à partir de cet instant, très longue. A tour de rôle, mes amis vinrent me rendre visite. Cyriel fut invité à rejoindre Isabel quelques minutes après la péridurale. Lorsque tout le monde fut passé, je me retrouvai seule avec Raïza qui ne sut comment meubler la conversation. Elle me lançait des regards inquiets tandis que je planais littéralement. Sur le moment, j’avais eu envie de la rassurer, mais aucun son ne parvenait à sortir de ma bouche… jusqu’au moment où une nouvelle contraction surgit, si forte que même la péridurale ne put rien pour moi. 


  Je poussai un cri tellement puissant que Raïza en tomba de sa chaise. Les yeux baignés de larmes, je l’appelai en renfort. Elle ne se fit pas prier et vint se placer à mes côtés, prenant une de mes mains et me laissa serrer fort… trop fort, je l’appris plus tard.


  Elle se pencha légèrement. En se relevant elle me dit :


  — Le bébé arrive Selen’.


  Et elle poussa elle aussi un cri.


  Cyriel et Ruben, ainsi qu’une jeune vampire, accoururent au moment où Raïza fermait la bouche.


  — Que se passe-t-il ? demanda Cyriel, paniqué.


  Le docteur me lança un regard presque inquiet avant de se pencher entre mes jambes, la femme sur ses talons.


  A son tour, il releva la tête et énonça la même chose que mon amie.


  — Il est temps de se mettre au travail Mademoiselle Rosa.


  Et je commençai à pousser. Fort.


  Je perdis rapidement la notion du temps et de l’espace. Une seule chose comptait, Cyriel qui serrait fort ma main. Il était là, avec moi.


  Pendant ce qui me sembla être des heures j’ai hurlé, poussé à vouloir mourir. Les sensations douloureuses sont revenues dans leur totale intensité. La péridurale n’aura servi à rien, j’apprendrais plus tard qu’une vampire n’a aucune chance de profiter de ce remède miracle mais qu’on l’administre sur demande, pour rassurer.


  Et j’enchainai les poussées, plus ou moins fortes. Je crois que je n’ai jamais autant souffert de toute ma vie de femme. La sage-femme qui accompagnait Ruben le secondait, ce fut la seule chose que je pus constater sur l’instant. Sa voix beaucoup trop haut perchée n’avait de cesse de m’inciter à calmer mes poussées, ou à les reprendre plus fort encore. Au bout d’un moment, je ne savais plus quoi faire, ni comment me comporter. Mais bientôt, j’entendis Ruben qui lâcha :


  — Nous y sommes presque Mademoiselle Rosa. Encore un dernier effort et ce sera terminé.


  Sa voix mielleuse, pleine de bonnes intentions eut le don de m’agacer, j’avais envie de lui sauter à la gorge. Mais je ne fis rien car la dernière contraction arriva, si puissante que le cri qui sortit de ma bouche emplit toute la pièce et se répercuta en écho.


  Puis plus rien.


  Durant une seconde, je me sentis vidée. Il n’y avait plus aucun bruit dans la salle. Etait-ce moi ? M’étais-je coupée du monde ? Ou bien autre chose ?


  Mais tout redevint normal et un étrange son parvint à mes oreilles. C’était la fin de ma grossesse. Une nouvelle ère commençait.


  Un petit cri ténu, un petit gémissement se fit entendre entre mes jambes. C’était mon enfant. Quelques bruits de succion, je tournai la tête lentement vers Cyriel, qui, les yeux embués, m’observait aussi. Enfin, un vrai cri, des pleurs retentirent non loin de nous. C’était notre bébé. Là, nos regards se portèrent immédiatement vers la source des pleurs. Un petit être apparut, enveloppé d’un petit drap blanc taché. Une minuscule main en sortit et gesticula hors du tissu. Cinq petits doigts tout sales. La main de mon bébé. J’étais en train de devenir mère. Mes joues étaient baignées de larmes tandis que je voyais mon enfant s’approcher. Ses cris semblèrent se tarir à mesure qu’il se dirigeait vers moi.


  La sage femme posa le bébé contre ma peau nue et je sentis sa petite tête qui bougeait, presque imperceptiblement. Et là, nos deux regards se sont croisés. Deux petits yeux perles, ceux de Cyriel. Ils m’observaient avec une intensité indescriptible. Un lien se créa instantanément entre ce petit-être et moi. J’eus l’impression que je pouvais le comprendre et qu’il pouvait me comprendre, nous n’étions en fait qu’une seule et même entité. Ce petit bébé était le mien, le fruit de mes entrailles.


  Mes joues n’étaient plus qu’un torrent de larmes, je ne sentais même plus la brûlure salée. Je déposai un tendre baiser sur le petit crâne de l’enfant tandis que Cyriel apparaissait à mes côtés, aussi ému que moi. Je tournai la tête vers lui, il embrassa mes lèvres et me murmura :


  — Je t’aime mon amour. Je t’aime.


  Ce moment fut le plus merveilleux de toute ma vie.


  — C’est une fille, annonça la sage femme.


   


  Une petite heure plus tard, notre enfant et moi, plus présentables, pûmes accueillir nos amis.


  J’avais été installée dans notre chambre, et notre petite fille était couchée sur moi. J’avais un réel problème pour la quitter. Les premiers soins avaient du être réalisés devant moi puisque je n’avais pas réussi à accepter qu’elle quitte la pièce. Je voulais la garder près de moi en permanence.


  A contre cœur, Ruben et la sage-femme avaient accepté. Quinze minutes plus tard, ils s’étaient éclipsés pour une pause bien méritée.


  Le moment était venu de présenter la petite à mes amis.


  En attendant qu’ils reviennent, accompagnés de Cyriel, je me penchai sur le bébé qui se trouvait sur ma poitrine. Nous étions seules toutes les deux alors j’en profitais.


  — Bonjour ma petite merveille, c’est maman… Si tu savais comme je suis heureuse que tu sois là aujourd’hui…Tu es si belle… si belle.


  En y regardant de plus près, je pouvais voir sa chevelure brune déjà bien dense pour son âge.


  — Tu as des airs de ta grand-mère ma chérie. Tu l’aurais adorée, c’était une maman géniale…. (Je ravalai un sanglot). Je te promets que je serai une maman tout aussi géniale mon amour… Ma petite beauté.


  Ma fille leva les yeux vers moi, comme si elle comprenait ce que je lui disais. Ses lèvres se plissèrent légèrement et mon esprit l’interpréta comme un sourire.


   


  — Oh ! lança la voix de Raïza en entrant dans la pièce.


  Derrière elle, entrèrent Joshua, Lydvack et Isabel. Cyriel avait repris sa place à mes côtés. Il caressait la main de mon bébé avec une douceur dont je ne le savais pas capable.


  — Toutes mes félicitations !


  Joshua vint m’embrasser sur le front et s’écarta légèrement pour faire place aux autres.


  Lydvack s’approcha doucement, inclina la tête pour observer ma fille et eut un petit sourire adorable. Leurs regards se rencontrèrent et le géant de muscles se trouva pétrifié sur place. Ils restèrent un moment à s’observer.


  — Cette petite est stupéfiante, les amis ! s’exclama-t-il en nous embrassant. Vous avez fait du bon boulot !


  Et pour la première fois depuis notre arrivée, le couple discret Isabel-Lydvak se transforma en un duo passionné. Lorsqu’il s’écarta du lit, notre ami plongea sur la Reine et l’enlaça fiévreusement. Durant quelques secondes, ses pieds ne touchèrent plus le sol et son rire résonna dans la pièce. Nous détournâmes tous les yeux devant cet amour si parfait.


  Quelques secondes plus tard, Isabel s’approcha à son tour de moi. Elle commença par se mettre à la hauteur de ma fille et embrassa son petit front plissé.


  — Toute naissance est la renaissance d’un ancêtre, me confia-t-elle doucement en venant déposer un baiser amical sur mon front. Toutes mes félicitations Selena, bravo Cyriel. Votre fille est la plus belle petite fille qu’il m’ait été donné de voir durant toute mon existence.


  Je la remerciai en souriant.


  Il était vrai qu’elle était belle. Sa peau de marbre, encore plissée, ses petites mains toutes menues avec ses ongles minuscules, ses yeux, comme des petites perles, aussi vifs que ceux de son père dont la couleur avait été copiée au degré près, ses cheveux d’un noir de jais qui rappelaient tant ceux de ma propre mère, sa bouche et la petite fossette au dessus de la lèvre supérieure qui était la réplique exacte de la mienne et son nez retroussé qu’elle avait hérité de William, son grand-père. Toutes ces personnes formaient son héritage, et son héritage avait façonné la vie qu’elle allait avoir. 


  La dernière qui s’approcha de nous fut Raïza. Elle aussi se pencha légèrement sur notre fille avant de relever des yeux embués de larmes vers moi.


  — Elle est merveilleuse Selena, me confia-t-elle en larmes.


  Je donnai la petite à Cyriel tout en me relevant légèrement. Mon amie se jeta dans mes bras et nous versâmes quelques larmes ensemble.


  Lorsque le flot se tarit, Cyriel me rendit la petite et un regard suffit à nous comprendre. Il était venu le second moment important de cette journée.


  — Raïza ?


  — Oui ? répondit-elle en s’essuyant les yeux.


  Je vis Isabel me sourire. Elle avait compris.


  — Avec Cyriel, nous aimerions que tu sois la marraine de notre fille.


  Un sourire éclaira le visage de mon amie lorsqu’elle prit l’entière conscience de notre proposition.


  — Bien sûr que j’accepte ! Merci à vous.


  Nous nous embrassâmes encore quelques instants durant lesquels nos émotions furent mises à rude épreuve.


  Un reniflement discret se fit entendre dans le fond de la chambre. Notre attention se dirigea par là. Lydvack. Il avait les yeux et le nez rougis.


  — C’est qu’il est sensible le grand et fort Lydvack, lâchai-je, moqueuse.


  Il tenta de se cacher derrière Isabel, qui, avec une longueur d’avance sur tout le monde avait encore tout compris. Elle l’empêcha de se cacher et il dut montrer son visage ému.


  — Lyd’ ? commença Cyriel.


  — Oh arrête de te moquer. Je suis un grand sensible au fond.


  Tout le monde rit tandis que Cyriel continuait :


  — Non, je ne me moque pas. Selena et moi voudrions que tu sois le parrain de la petite….


  Isabel affichait un air de parfaite béatitude devant le visage étonné et heureux de son compagnon.


  Il bafouilla une réponse incompréhensible avant de se reprendre. Je n’avais jamais vu Lydvack dans cet état là… et apparemment Cyriel non plus. Je le vis se mordre l’intérieur des joues pour ne pas rire.


  — C’est un grand honneur que vous me faites tous les deux, répondit-il d’une voix rauque. Merci.


  Cyriel tourna les yeux vers moi et caressa mes cheveux d’un geste tendre.


  — Qui veut porter Evanah en premier ? lançai-je.


   


   


   


   


  Chapitre 29


  Le retour de la captive


   


   


   


   


   


   


  Je passai trois jours au lit, à m’occuper d’Evanah qui semblait grandir à une vitesse folle. Bon j’avoue que j’exagère, elle ne grandissait pas vraiment, mais j’avais l’impression pourtant, que ses traits s’affirmaient d’heure en heure.


  Souvent, au milieu de la nuit ou de la journée, je me levais, et l’admirais dormir des heures durant. Elle était si belle. Il y avait au fond de ses prunelles comme une étincelle d’ingéniosité, une curiosité presque maladive. Lorsqu’elle était éveillée, elle suivait chacun de nos mouvements. Là où sa nature d’hybride nous frappa avec force c’est lorsqu’elle parvint à suivre tous nos mouvements, même les plus rapides. Elle n’avait que quelques heures, quelques jours, et pourtant semblait si vive. Sa petite tête était parsemée d’un nombre incroyable de cheveux. Pour son âge, elle arborait une chevelure bien plus importante que la normale. Leur couleur ébène faisait ressortir la pâleur de ses joues et la brillance de ses prunelles.


  — Notre fille est merveilleuse, n’avait de cesse de répéter Cyriel, complètement gaga de la petite.


  Et il avait raison. J’avais espéré que notre enfant soit beau, mais j’étais loin de me douter qu’elle serait aussi merveilleusement belle.


  Une nuit, on frappa doucement à la porte. Evanah ne se réveilla pas tandis qu’Isabel entrait avec prudence, sans faire de bruit.


  — Bonsoir Selena.


  Je la saluai silencieusement tandis qu’elle s’avançait pour regarder Evanah quelques secondes. Je vis ses lèvres s’étirer sur un sourire presque maternel avant de me faire face.


  Elle souriait.


  — Tu sais que j’ai déjà reçu trois demandes en mariage pour Evanah ?


  Je faillis m’étouffer.


  — Pardon ?


  La Reine rit quelques secondes avant de replonger son regard sur ma fille, toujours endormie dans son berceau.


  — Oui, il semblerait que le bruit de sa naissance soit déjà parvenu jusqu’au bout du monde puisque trois des meilleurs partis du Royaume ont déjà envoyé leur souhait… à grand renfort de grosses coupures, de bijoux et autres richesses, ajouta-t-elle.


  Malgré l’incrédulité qui s’était emparée de moi, je ne pus réprimer un fou rire compulsif. Je vis, à travers le rideau flou de mes larmes, qu’Isabel m’observait, dubitative.


  — Excusez-moi, dis-je lorsque je parvins à me reprendre. Je trouve cela tellement incroyable. C’est vrai quoi, elle n’a que trois jours et des vampires de je-ne-sais quel âge la demandent en mariage. C’est tout bonnement incroyable.


  — Non, c’est comme cela que ça se passait avant en fait, précisa-t-elle.


  J’en convins. Mais pour moi, c’était incompréhensible.


  — Vous n’avez accepté aucune demande j’espère ? lui demandai-je, soudain inquiète.


  Etonnée, elle leva un sourcil et me contempla quelques secondes avant de répondre d’une voix neutre.


  — Bien sûr que non Selena. C’est ta fille, je n’ai rien à répondre. Il s’agirait de l’enfant de n’importe quel autre vampire, je serais en mesure d’accepter telle ou telle demande, mais venant de Selena Rosa, je n’ai aucun droit.


  Notre rang d’égalité, me rappelai-je.


  Mon statut de Grande Prêtresse Suprême me mettait sur le même pied d’égalité que la Reine des Vampires.


   


  Près d’une semaine après la naissance de notre enfant, je sortis de la chambre pour m’aérer un peu l’esprit. Cyriel promit de veiller sur Evanah.


  Raïza et moi partîmes nous promener dans les jardins de la forteresse. Lorsque nous sortîmes, les rayons du soleil vinrent percuter ma peau et je sentis comme un nouveau souffle poindre en moi. J’étais restée trop longtemps à l’intérieur, je m’étais quelque peu fanée.


  — Alors heureuse ? demanda mon amie tandis que nous nous asseyions sur l’un des bancs en marbre, non loin de l’Arche de la Paix.


  — Oui très heureuse.


  Et c’était la vérité. J’avais un petit-ami parfait, un adorable bambin et des amis au-delà de tout ce qu’on pouvait espérer. Que demander de plus ?


  Mon amie sembla suivre le fil de me pensées car elle souriait avec joie et constance. Elle était heureuse pour moi. Elle me prit dans ses bras et embrassa mon front.


  Son attention et sa proximité, qui m’avaient tant manqué ces derniers temps, me firent monter les larmes aux yeux. Je me levai et m’approchai de l’Arche qui avait été construite quelques mois auparavant.


  Je posai une main sur le marbre blanc. Il était glacé.


  — Qu’est-ce que le médecin a dit au fait ? lança Raïza derrière moi, me sortant de ma rêverie.


  — Oh pas grand-chose. La petite est en parfaite santé et moi j’ai rapidement tout reperdu. 


  Ruben, le remplaçant du Dr Anatoly, était passé la veille pour examiner Evanah et moi-même par la même occasion. Lorsqu’il était entré dans la pièce, j’avais oublié sa présence depuis l’accouchement. Aussi, sa beauté sombre me frappa intensément. Durant toute la visite, il sembla éviter mon regard et s’enquit du moindre symptôme rencontré depuis l’accouchement. Lorsqu’il repartit, ses yeux se posèrent finalement sur moi et je ne pus retenir un frisson d’angoisse. Il avait beau avoir mis ma fille au monde, il me foutait les jetons. Je mis rapidement fin aux salutations d’usage pour fermer la porte derrière lui.


  — Tu as de la chance, reprit Raïza, me rappelant une nouvelle fois au moment présent. Les femmes mettent habituellement des semaines, voire des mois avant de récupérer leur poids et la taille qu’elles faisaient avant la grossesse. Certaines n’y arrivent même jamais, et toi pouf ! Tu accouches, et hop ! Terminé, tu retrouves ta taille de jeune fille. Je peux te dire que la jalousie va monter chez nos sœurs sorcières quand elles te verront revenir aussi jolie et après si peu de temps.


  Je ne pus m’empêcher de rire à gorge déployée cette fois. Raïza avait raison après tout, je m’étais attendue à rester grosse pendant un bon moment. J’avais difficilement supporté la prise de poids ces dernières semaines, aussi avais-je prévu un entrainement intensif. Mais peu de temps après l’accouchement, alors que je voyais mon corps reprendre son apparence d’antan, Isabel me fournit l’explication.


  — Tu es une vampire. Ton corps est figé dans le temps pour l’Eternité. Mais une seule chose permet la grossesse d’une vampire : le fait que l’organisme continue à vivre, à un niveau trop faible pour être perçu et pourtant… Dès l’instant où la grossesse démarre, l’organisme va produire toutes les hormones nécessaires à la modification du corps. Mais à partir du moment où l’enfant naît, l’organisme, réglé à la perfection, cesse immédiatement de subvenir aux besoins du corps et tout disparaît. Comme si cela n’avait jamais eu lieu. Les hormones se remettent en veille et le corps, comme par magie, retrouve toute sa splendeur.


   


  Tout à coup, Sandrina, l’une des dames de compagnie d’Isabel, nous appela depuis la petite porte de service que nous avions empruntée. Lorsque nous la rejoignîmes, je ne pus m’empêcher de remarquer son air. Son visage était blafard et l’inquiétude se lisait clairement sur ses traits.


  — Sa Majesté vous fait mander, nous annonça-t-elle solennellement.


  Raïza et moi nous lançâmes un regard. Nous nous comprenions sans avoir besoin de parler. Quelque chose de grave venait de se passer.


  Evanah.


  Paniquée, mon corps se projeta en avant. J’attrapai Raïza par le bras et me servis de cette nouvelle force retrouvée pour l’emporter avec moi. En quelques secondes, nous étions devant Isabel, dans la Salle du Trône. Lorsque je posai mon amie à mes côtés, elle se dégagea violement et me cria d’une voix forte :


  — Non mais t’es pas bien ?! Tu as bien failli m’arracher le bras avec tes conneries !


  Je baissai la tête, penaude. J’avais agis instinctivement.


  — Désolée, dis-je tout bas avant de me tourner vers Isabel.


  Je cherchai des yeux Cyriel mais ne le trouvai pas.


  — Que se passe-t-il ?


  Ma voix était haut perchée et la terreur s’infiltrait à une vitesse folle dans mon organisme. Bientôt, ce fut mon corps qui se mit à trembler.


  — Calme-toi Selena, tout va bien. Evanah et Cyriel vont bien. Je vous ai fait mander parce que nous avons de la visite, et c’est une visite très importante. Je veux l’ensemble de mes conseillers, Généraux et alliés autour de moi.


  Elle resta pensive une seconde avant de reprendre.


  — Selena, Raïza, vous représenterez le peuple des sorcières durant cette réunion.


  C’était un ordre. La Reine avait parlé, ordonné. L’affaire semblait grave.


  — Il y a des nouvelles ? demandai-je, curieuse.


  — Vous allez tout savoir bientôt.


   


  Vingt minutes plus tard, nous étions tous rassemblés dans la salle du Conseil d’Isabel. Elle n’avait rien à voir avec les nôtres qui étaient plus ou moins modernes et de taille moyenne. Non celle-ci ressemblait plus à un ancien tribunal reconverti d’abord en église puis en salle de conseil.


  Il y avait une réplique du trône de la Reine à l’une des extrémités d’une immense table rectangulaire tout en longueur. Elle semblait faite entièrement en pierre froide.


  La pierre de la montagne. Cette table devait avoir plusieurs siècles d’existence et avait du voir plus d’une Couronne.


   


  Isabel attendit quelques minutes que le silence revienne. Lorsque le brouhaha dans la salle lui parut atteindre un niveau sonore admissible, elle se leva et commença :


  — Merci à tous d’être venus si vite à cette réunion. Nous avons de nouvelles données à vous présenter ce soir. Il se pourrait que ce que vous allez apprendre détermine clairement le début de notre guerre.


  Elle laissa planer sa phrase quelques secondes. Le mot « guerre » sembla perturber la plupart des conseillers de la Reine, ses Généraux, eux, semblaient résolus.


  Quelques semaines plus tôt, Cyriel m’avait expliqué la différence entre les Généraux de la Reine et ses conseillers. Ces derniers étaient présents pour les affaires économiques du Royaume des vampires. Ils avaient pour mission d’aider la Couronne de l’Ombre à prendre les bonnes décisions en ayant toutes les cartes en main. Sous Tarja, ce poste avait été supprimé, ayant décidé de gérer elle-même le royaume comme elle l’entendait. Durant le premier règne d’Isabel, il n’était pas rare que les vampires commercent avec d’autres créatures. Mais après sa chute et l’avènement de Tarja, tout lien entre les vampires et le reste du monde magique avait été supprimé définitivement, coupant les vampires des autres, les isolant et causant leur perte. A son retour sur le trône, Isabel avait repris trois de ses quatre anciens conseillers. Le quatrième avait manqué de soutien envers elle, quelques mois plus tôt et il fut condamné à l’exil.


  Les Généraux en revanche servaient de soutien militaire. Ils parcouraient le monde sous les directives de la Reine, ils étaient les yeux et les bras de la Couronne en dehors de l’île. C’est ainsi que Cyriel se vit quelques fois confier une mission dans différents pays. La hiérarchie au sein des Généraux était aussi bien réglée qu’une horloge. A leur tête, le « Prince Consort », bien qu’il n’en ait pas le titre, Lydvack partageait en quelque sorte la place avec Isabel puisqu’elle lui avait confié le poste Premier sous son règne. Il était responsable des Généraux et donc des intérêts de la Couronne. Au second rang, s’était trouvé William, mon père. Depuis, sa place était occupée par Cyriel, héritier de William. Au total, huit généraux, Cyriel et Lydvack compris, formaient autour de la Couronne une première ligne de défense infranchissable.


  Isabel semblait prête à reprendre lorsque je me tournai de nouveau vers elle.


  — Nous savons avec exactitude où se trouve la base de notre ennemi depuis près d’une heure. Nous avons au sein de la forteresse une jeune vampire qui a été retenue prisonnière durant un certain temps et qui a réussi à s’échapper. Elle est directement venue nous prévenir. Je vous propose de l’écouter.


  La Reine se rassit et fit signe à un valet d’ouvrir la porte à sa gauche.


  Une jeune fille entra. Ses cheveux, hirsutes et sales, éparpillés en mèches agglomérées et poisseuses sur son crâne, lui donnaient l’air d’un épouvantail. Ses joues étaient creusées et  souillées par plusieurs mois d’emprisonnement, et je voyais distinctement plusieurs marques de morsures en divers endroits.


  Elle observa timidement l’assemblée avant de se prosterner devant Isabel.


  — Relève-toi Ally, relève-toi. Tu es ici chez toi, nous sommes là pour t’aider.


  Tout en parlant, Isabel s’était levée et aidait la jeune vampire à se remettre debout. Des doigts, elle tenta vainement de lisser ses cheveux mais ne parvint qu’à aplatir un peu l’une des mèches pleines de nœuds, et fit un signe pour qu’on apporte une chaise à la dénommée Ally.


  La petite s’assit et croisa les mains sur la table. Ses doigts étaient écorchés et sales, ses ongles rongés étaient noircis. Elle avait vraiment mauvaise mine. Raïza me jeta un regard effaré, nous avions pitié d’elle. Et en même temps la colère gonflait nos cœurs.


  Comment pouvait-on faire autant de mal à une enfant ? Car c’était ce qu’elle était. Elle devait avoir tout juste dix-huit ans lorsqu’elle avait été transformée. Je ne pus m’empêcher de ressentir de l’affection pour la jeune fille. Comme si elle avait senti mon regard sur elle, parmi tous les autres, elle leva les yeux vers moi. Nous nous observâmes quelques instants en silence. Du coin de l’œil, je vis Cyriel se raidir à mes côtés. Je fis un sourire amical à Ally, ce qui sembla déclencher quelque chose en elle, puisqu’elle se mit à parler à cet instant précis.


  — Je m’appelle Ally. Je suis vampire depuis quelques années seulement et je vivais tranquillement dans le nord de l’Angleterre jusqu’en Janvier dernier.


  Sa voix se brisa et elle fit une pause. Nombreux furent ceux, autour de la table, à la prendre en pitié. Cependant, à cet instant, je compris. Nous ne devions pas avoir pitié d’elle, mais plutôt avoir du respect. Elle avait apparemment subi énormément de sévices, et pourtant elle avait trouvé la force de s’évader, et avait fui jusqu’à retrouver la Reine. Et là, devant une vingtaine de personnes, elle s’apprêtait à tout revivre une nouvelle fois. C’était pour moi, une preuve importante de son courage hors norme. J’étais impressionnée.


   Isabel lui intima de poursuivre avec toute la délicatesse dont elle était capable.


  — Un soir, alors que je discutais avec une amie humaine, j’ai été surprise par un petit groupe de vampires. Ils m’ont repoussée et se sont attaqués à elle… devant moi. Je n’ai rien pu faire pour l’aider. Et je l’ai vue mourir. Après ça, j’ai voulu m’enfuir. Je savais que je ne pouvais rien contre eux. D’abord parce que je ne suis pas très puissante et ensuite parce que… parce qu’ils étaient nombreux. Mais malgré toutes les morsures que je leur ai infligées dans ma vaine tentative de fuite, ils m’ont assommée et ligotée. Lorsque je me suis réveillée, j’étais dans une sorte de cave, où j’ai passé le plus clair de mon temps ces derniers mois.


  Le silence dans la salle était étourdissant. Seul le bruit des battements de cœur de Raïza et Joshua venait troubler ce calme pesant.


  — As-tu appris des choses durant ton… ta captivité ? demanda un vampire à la peau plus diaphane encore que celle de la Reine.


  Il devait être encore plus vieux qu’Isabel.


  Ally hocha la tête. Elle avait des choses à nous apprendre.


  Le vampire haussa un sourcil, attendant qu’elle s’explique.


  — Là-bas j’ai appris beaucoup de choses. Je peux même vous raconter les plans de bataille qui ont été concoctés pour l’attaque du Sommet de Sorcellerie, dit-elle en nous observant d’un air apeuré. Je peux aussi vous raconter la fête qui a suivi le décès de certaines sorcières. Et je peux aussi vous donner les noms des vampires et des sorcières et sorciers qui hantent toujours les cellules du château.


  Je sentis Raïza, Josh et Cyriel se crisper à l’évocation du Sommet, de nos pertes et des membres de l’Alliance encore emprisonnés. Mais aucun son de sortit. Nous gardions contenance.


  — Tu parles d’un château, releva Lydvack. Lequel ?


  Ally leva la tête pour observer Isabel qui répondit d’une voix douce tandis qu’elle tournait la tête et m’observait déjà :


  — Vas-y tu peux.


  — Le château du Comte Dracula.


  Le vacarme qui suivit cette révélation fut tel que je ne pourrais ni ne voudrais vous en faire un compte rendu détaillé. Les vampires présents autour de la table étaient tous si en colère contre le célèbre Comte immortel qu’il fut traité de tous les noms d’oiseaux que je connaissais… et d’autres que je n’avais même jamais entendus.


  Un vampire se leva, faisant redescendre le volume sonore dans la pièce. Il avait dû être noir dans sa première vie car sa peau de marbre gardait une teinte plus sombre que la normale. Son crâne chauve et son boubou coloré lui donnaient un air exotique. Pourtant lorsqu’il ouvrit la bouche, ce furent ses longues – très longues – canines qui me frappèrent en premier. Plus que sa voix rocailleuse et grave d’ailleurs.


  — Dracula doit payer ! S’il est à la tête de cette révolte, nous devons nous rendre sur son territoire et l’exterminer.


  — Il n’a aucun territoire Marcus, précisa Isabel d’une voix cassante. Il est sur le mien.


  — Oui Votre Majesté, pardonnez-moi.


  Elle lui répondit par un sourire aimable et l’invita d’un geste de la main à continuer sa plaidoirie.


  — Je pense, Votre Majesté, que nous devons passer à l’action le plus rapidement possible. Il se peut que la fuite de la petite lui donne envie de quitter son fort pour une autre cachette, auquel cas, nous perdrions l’avantage que nous avons sur lui.


  — Marcus a raison ! appuya Lydvack.


   Cyriel se tourna vers moi, je lus dans ses yeux que la tournure de cette réunion semblait mener vers un seul et même lieu : le château du Comte Dracula et vers une bataille rangée.


  Isabel dut arriver à la même réflexion que nous puisqu’elle se leva de son trône, et demeura silencieuse quelques instants en observant ses mains jointes.


  — Alors c’est ça ? Nous devons partir en guerre ? Mes chers conseillers, mes chers Généraux, mes amis, pensez-vous que la Couronne de l’Ombre doive partir en guerre contre le Comte Dracula, le plus célèbre vampire de l’Histoire des humains ?


  — Il n’est célèbre que parce qu’il a raconté notre vie et révélé notre existence à Stocker, répondit l’un des Généraux d’Isabel. Rien de plus. Sans cela, Votre Majesté, ce vampire n’est rien. Vous êtes tellement plus ancienne que lui, et tellement plus sage. Son armée n’est rien comparée à la vôtre. Nous pouvons vaincre.


  Isabel hocha lentement la tête, elle écoutait et comprenait ce qu’il se disait. Au bout d’un moment, son regard perle rencontra le mien.


  — Et toi Selena, qu’en dis-tu ?


  — Que nous devons une fois pour toutes asseoir votre pouvoir, Ma Reine, vous êtes la Couronne de l’Ombre et nous ne pouvons accepter une quelconque rébellion. D’autant plus, que Raïza et Joshua, ici présents, ont, tout comme moi, perdu quelqu’un lors du Sommet de Sorcellerie. Ces derniers mois ont été désastreux aussi bien pour votre Royaume que pour la communauté magique des sorcières et pour l’Alliance des Six. Nous avons perdu plus d’une quarantaine de nos sœurs et de nos frères. L’Alliance des Six a décidé il y a quelques semaines de se lier à vous, Isabel, et de combattre à vos côtés. Comme un seul et unique camp. Alors, si vous me demandez ce que je pense, je vous dirais que la guerre est déjà déclarée et que c’est à nous de porter les coups suivants, les coups qui seront fatals à cette pseudo rébellion.


  La Reine resta silencieuse une nouvelle fois. Soudain, elle se tourna vers le mur derrière son trône et observa le tableau qui lui faisait face. C’était son portrait.


  — Il y a plusieurs semaines, l’un des nôtres, un peintre brillant, est arrivé à Svalbard avec un immense cadeau. Lorsqu’on lui a demandé ce qu’il avait dans un emballage si volumineux, il n’a pas daigné répondre. Et a simplement dit que c’était pour la Reine des Vampires. Lorsqu’il est arrivé jusqu’à moi, j’ai rapidement reconnu l’une des rares personnes que j’ai créées. Il fut le tout premier humain que je transformais en vampire. Et il m’avait retrouvée. Il me conta qu’il n’avait eu de cesse de chercher ma trace ces derniers siècles. En vain. Il tenta de prendre contact avec Lydvack, mais n’y parvint pas.


  Isabel, toujours dos tourné, fit une nouvelle pause. Lydvack, lui, se tourna vers moi. Je vis une larme couler le long de sa joue et se perdre rapidement. La fragilité même.


  — Après nos retrouvailles, poursuivit Isabel, il m’offrit ce magnifique présent. Il me représente telle qu’il me voyait. Comme la plus merveilleuse Reine du monde.


  J’observai à mon tour le tableau. Il était immense et occupait tout un pan de mur. En portrait de plein pied, il montrait Isabel. Elle portait une robe encore plus merveilleuse que celles qu’elle arborait toujours. Sa chevelure était détachée, reposant sur ses épaules fines et délicates. A son cou, il y avait une pierre, un lapis-lazuli. Nulle trace de son emblème. Ce tableau la représentait au début de son règne.


  — Cet ami, ce fils, ce frère, est reparti de Svalbard après m’avoir fait la promesse de venir s’installer à la forteresse pour rattraper le temps perdu. Mais, parce qu’il y a toujours un mais, il est tombé dans une embuscade aux alentours du lac des prisonniers. Là-bas, tandis que cette armée de rebelles torturait un groupe d’humains, il a tenté de s’interposer… Aujourd’hui cet ami est mort. Tué par les rebelles. Aujourd’hui, cette perte me brise le cœur et m’empêche de passer à autre chose. Alors oui, je vous le dis et je ne le dirai qu’une fois. Nous allons porter le prochain coup et nous le porterons bien, puisque nous ne tolérerons aucune représailles. Nous vaincrons chacun d’eux et réduirons à néant le moindre espoir de victoire qu’ils pourraient avoir. Lorsque nous repartirons de là-bas, il ne restera rien d’eux et nos amis, nos familles, seront vengés.


  Lorsqu’elle tourna son visage vers nous, il ruisselait de larmes. Nous baissâmes tous la tête devant ce spectacle.


   


  — Que peux-tu nous dire de plus Ally ? demanda Lydvack quelques minutes plus tard.


  La jeune fille réfléchit quelques secondes avant de relever la tête.


  — Je n’ai jamais vu le Comte en personne, ni ne l’ai jamais entendu. Je peux juste vous dire que c’est son fils qui semble diriger la rébellion. Est-ce sur ses ordres, je ne sais p…


  — Son fils ? s’étonna Lydvack. Dracula a un fils ?


  La jeune vampire hocha la tête.


  — Peu importe que ce soit son fils ou lui. Nous les tuerons tous les deux, trancha Marcus.


  — Y a-t-il autre chose petite ? continua-t-il.


  — Je ne sais pas si cela peut vous concerner ou vous intéresser mais d’après ce que j’en sais, Xann, le fils de Dracula…


  — Quel nom à coucher dehors ! rétorqua un des conseillers de la Reine.


  — … a l’intention de voler une vie précieuse pour en détruire d’autres, termina-t-elle faisant comme si l’intervention n’avait pas eu lieu.


  Tout le monde se mit à réfléchir à cette vie précieuse. Mais aucune proposition ne vint. La réunion semblait toucher à sa fin, quand je me tournai vers mon vampire.


  — Evanah dort ? m’enquis-je.


  — Oui je pense, je l’ai laissée à la sage-femme. Elle m’a proposé de la garder le temps de la réunion.


  Durant une seconde mon cerveau se déconnecta. Peu à peu, l’idée qui émergeait lentement dans mon esprit sembla prendre de plus en plus de place. Evanah. La sage-femme. Une vie précieuse pour en détruire d’autres.


  — Evanah ! hurlai-je en sautant sur la table et en renversant les verres de sang qui s’y trouvaient.


  Personne ne comprit, j’entendis Raïza qui criait dans mon dos.


  — Selena ! Reviens ! Que se passe-t-il ?


  Mais j’étais déjà partie. Je traversai le couloir en toute hâte. Je parvins rapidement jusqu’au grand escalier et grimpai quatre à quatre les marches. Je laissai échapper des grognements de plus en plus sonores, de plus en bestiaux. La rage s’emparait de moi.


  Je ne mis pas longtemps à atteindre notre chambre. La porte vola en éclats tandis que je fonçais sans m’arrêter.


  La chambre était vide. Le berceau également. Evanah avait disparu. Non, Evanah avait été enlevée.


  Je m’effondrai. Des larmes coulèrent sur mes joues et mes genoux touchèrent le sol dans un bruit sourd.


  Derrière moi, des bruits de pas se firent entendre et bientôt, Cyriel et Lydvack entrèrent dans la chambre.


  — Nooon ! hurla mon vampire d’une voix d’outre-tombe.


   


   


   


  Chapitre 30


  Repartir à trois


   


   


   


   


   


   


  Ma fille avait disparu. Je n’arrivais pas à l’admettre. Le cri de Cyriel sembla se répercuter dans toute la forteresse. Bientôt, Isabel pénétra dans la chambre et se posta à mes côtés. Elle me prit par les épaules et me dit :


  — Je te promets qu’on va la retrouver et on leur fera payer cela de leur vie. Sois forte Selena, je te promets que ce n’est qu’une question d’heures avant que tu ne retrouves Evanah.


  Sa voix me paraissait lointaine et pourtant je parvins à en saisir chaque mot. Elle fut rapidement remplacée par Raïza, qui, à cause de son statut d’humaine, arriva la dernière sur les lieux. La douleur qu’elle ressentit face à la disparition de sa filleule lui brisa le cœur. Elle s’accroupit à mes côtés et pleura avec moi.


   


  La colère emplit mon cœur et se transforma à nouveau en rage. Je me relevai et, comme une démente, je me vis faire basculer le berceau de ma fille. Il s’écrasa contre le mur tandis que les personnes présentes dans la chambre se taisaient et m’observaient. Je sentais leur regard tel une lame dans mon dos. La douleur était lancinante et puissante. Je voulais tuer, je voulais du sang, je voulais faire mal.


  On ne touchait pas à ma fille sans être puni. Alors que je m’apprêtais à m’attaquer au lit, une main me saisit brusquement.


  — Calme-toi tout de suite. Tu vas tout casser et ça ne te la ramènera pas.


  C’était Lydvack.


  Mue par une colère noire, je rejetai son bras et hurlai :


  — Je veux tout casser, je veux casser la moindre partie de leur corps. Je veux qu’ils souffrent pour s’être attaqués à ma fille !


  — Et bien tu t’attaqueras à eux, pas au mobilier, rétorqua-t-il.


  — Laisse-la, s’interposa Raïza. Elle souffre. Laisse-la Lydvack.


  La voix de mon amie était ferme, presque sèche. Lydvack obtempéra et me lâcha.


  — Isabel ! Je ne peux laisser passer ça ! grondai-je, le corps soumis à de terribles tremblements. Je ne peux pas rester ici sans rien faire. Elle est petite et peut-être livrée à elle-même ! Ou bien déjà…


  Ma voix se brisa et mon cœur enfla dans ma poitrine. Je me jetai dans les bras de Cyriel qui pleurait tout autant que moi.


  — Laissez-les, retentit de nouveau la voix de Raïza.


  J’entendis la pièce se vider tandis que nous nous retrouvions seuls, Cyriel et moi. Parents abandonnés, meurtris.


   


  Deux heures plus tard, nous avions pris notre décision. Cyriel et moi partions pour la demeure de Dracula sans attendre. Nous avions réussi à savoir qu’il se trouvait en Transylvanie et ne devait pas être très difficile à localiser.


  Le jour sur le point de se lever, je décidai de prendre les rênes de l’expédition. Nous nous habillâmes rapidement, choisissant des tenues plutôt neutres, masquant notre appartenance au peuple vampirique.


  Il enfila une chemise grise et un pantalon noir tandis que je mettais l’un de mes chemisiers agréables sur un jeans bien taillé, le tout agrémenté de chaussures toutes simples. Nous devions être dans une tenue plus que confortable.


  — Peut-être devrions-nous demander à Ally de nous accompagner ? Après tout, elle sait où nous devons aller, proposa Cyriel.


  — Tu plaisantes j’espère ?


  Il ne comprit pas ma réaction.


  — Elle vient tout juste de leur échapper et toi tu voudrais l’obliger à y retourner ? Non. Laissons là tranquille. Par la voie des airs, je suis certaine que nous trouverons très vite.


  — Tu veux que l’on vole ?


  — Tu vois un autre moyen de nous déplacer en pleine journée ? grinçai-je. Je te rappelle que pour toi, le soleil est fatal !


  Il acquiesça et mon plan fut adopté. Je n’avais utilisé mon don de métamorphe qu’une seule et unique fois, j’espérais que je serais capable de le refaire.


  Cyriel dut sentir mon anxiété car il s’approcha de moi et me prit par les épaules.


  — Tu vas y arriver mon amour, tu vas y arriver.


  Il se pencha et embrassa mes lèvres, d’une façon si puissante et si féroce que je ne pus m’empêcher de lui rendre son baiser avec tout autant de passion et de désir. Nous étions tout l’un pour l’autre. Je sentis ses lèvres s’entrouvrir et sa langue prendre possession de moi. Elle commença une danse passionnée avec la mienne qui s’était tant languie de la retrouver. Je pressai mon corps contre le sien et sentis son désir si ardemment que je crus défaillir.


  — Je t’aime, murmura-t-il doucement.


  Puis il mit fin au baiser.


  — Je t’aime aussi.


  Il me fit un clin d’œil avant de poursuivre.


  — Nous allons la récupérer notre petite fille, tu verras. Puis nous partirons loin, très loin. Là où personne ne pourra nous trouver.


  — Et la guerre ?


  — Et notre vie de famille ?


  Il avait raison. Toutes les guerres n’étaient rien comparées à ce que Cyriel, Evanah et moi formions désormais. Une famille. J’avais déjà tant sacrifié pour cette cause, pour la Paix et pour le trône d’Isabel. Aujourd’hui, le Destin devait régler ses comptes et me permettre d’être heureuse.


   


  La seconde suivante, Cyriel s’était changé en aigle impérial sous mes yeux. Je fermai les paupières et respirai doucement. Calmement. Le souffle que j’avais senti la première fois, parcourut de nouveau tout mon être, montant de mes chevilles, longeant mes jambes et secouant mes cheveux.


  Lorsque je rouvris les yeux, j’étais un aigle. Déroutant phénomène. Tout me parut si clair, si incroyablement clair. Ma vision était comme décuplée, infinie. Je n’avais pas réellement l’impression de vivre dans le corps d’une autre espèce, j’avais conscience à la fois de mon véritable corps et du corps chimérique de l’aigle.


  Puis nous nous envolâmes par la fenêtre ouverte. Rapidement, la forteresse se transforma en une toute petite chose, une toute petite tache brune derrière nous. Pour finalement finir par disparaître totalement.


  Nous montâmes rapidement dans le ciel, à une vitesse si extraordinaire que je crus rêver. Le vent semblait fouetter à la fois mes cheveux et mes plumes. J’étais libre. Durant une seconde, la tentation de rester ainsi, à jamais, traversa mon esprit. Mais j’aperçus Cyriel qui passa, en virevoltant, devant moi. Non, ma vie était ailleurs, et pas dans le corps d’un aigle.


   


  Le soleil était sur le point de se coucher lorsque nous atterrîmes dans la forêt qui longeait le château du Comte. Cyriel resta silencieux tandis que je reprenais, moi aussi, ma forme humaine.


  — Es-tu prête ? me demanda-t-il, tapi dans l’ombre d’un arbre, attendant que le soleil soit totalement couché.


  Le serai-je vraiment un jour ? pensai-je pour moi.


  Mais la vie de ma fille dépendait de cette mission suicide et j’étais prête à tout pour la sauver.


  — Oui. Allons-y.


  Mais je ne me mis pas en route.


  — Qu’est-ce qu’il y a ? me demanda-t-il, inquiet.


  — Je crois qu’on a oublié un détail primordial pour le succès de cette mission…


  Il regarda partout autour de nous, comme si ce détail pouvait se trouver par terre.


  — Quoi donc ?


  — Des armes chéri, des armes. 


  Une ombre passa sur son visage et il répondit.


  — Nous sommes vraiment des idiots ! cracha-t-il en frappant un arbre qui s’écroula sous le choc.


  Je tendis la main vers lui pour tenter de le calmer.


  — C’est ma faute, j’ai proposé qu’on se change en oiseaux…sans penser qu’on ne pourrait pas prendre d’armes.


  — Laisse tomber Selena, je pense qu’on peut en trouver ici sans trop de problèmes. La question est d’aller dans la bonne pièce, la pièce de la garde, et ce, sans se faire remarquer.


  — Et euh…. Tu sais où elle se trouve cette pièce ?


  — Pas la moindre idée. Mais si mes souvenirs d’architecture médiévale sont corrects, ça ne doit pas être près de l’entrée principale. Passons par derrière, suis-moi.


  Tandis que nous nous faufilions vers le château, une question ne cessa de me turlupiner.


  — Des études d’architecture médiévale ?


  — C’est Lydvack qui m’a fait étudier les notions importantes en cas d’assaut et de guerre justement. C’était judicieux apparemment, concéda-t-il avec un haussement de sourcils.


   


  Lorsque la lune laissa apparaître le château, je ne pus retenir un frisson. Menaçant et sinistre. Bâti sur une haute falaise, le château était de couleur ocre, surplombé d’une multitude de tourelles aux toits pointus. Il était entouré de plusieurs immenses sapins qui cachaient savamment certaines meurtrières. Encore une fois, la présence à la fois de meurtrières et de fenêtres me laissa pantoise. Cependant, loin d’être aussi accueillant que la forteresse de l’Ombre, le château du Comte Dracula me donna la chair de poule.


  Nous fîmes très rapidement et très silencieusement le tour de la bâtisse lugubre avant de trouver une petite porte dérobée.


  — Ça, je mettrais ma main à couper que c’est l’entrée de service des gardes, lança-t-il victorieux.


  Un sourire se dessina bien malgré moi sur mon visage. Ce qu’il pouvait être incorrigible quand il le voulait ! On aurait dit un gamin réclamant un bon point pour avoir donné la réponse attendue.


  — Allez avance idiot, lui rétorquai-je, amusée.


   


  La salle dans laquelle nous entrâmes était bel et bien la salle des gardes. Sur les murs étaient accrochés des épées, des haches, des révolvers, il y en avait pour tous les goûts. Je me dirigeai immédiatement vers l’un des présentoirs pour saisir une épée lorsque le bras de Cyriel me retint et me tira en arrière.


  — Quoi ? pestai-je.


  — Qui êtes-vous ? lança une voix bourrue de l’autre côté de la pièce.


  — Oh bah rien, juste que nous ne sommes pas seuls, ironisa Cyriel.


  J’ouvris la bouche puis la refermai. Que pouvais-je bien dire pour ma défense ?


  — Je m’en charge, dit-il en saisissant un pieu qui traînait sur une table non loin de lui. Bonjour monsieur, avec ma copine, on est paumés.


  — Et alors ? Vous entrez chez les gens comme ça vous ?


  J’entendis un petit rire, celui de Cyriel, et un cri.


  Il avait planté le pieu dans le cœur du vampire qui se désintégrait déjà.


  — Non jamais. Sauf pour buter du vampire, rugit Cyriel. Maintenant chérie, sers-toi, et prends ce qui te fait plaisir.


  Cinq minutes plus tard, j’avais fière allure. Une épée dans une main, un couteau dans ma chaussure et deux pieux à la ceinture. Mon homme était, à peu près, harnaché de la même façon. Nous étions prêts à libérer Evanah.


  Cyriel se tourna vers moi et promit :


  — Nous ne repartirons pas d’ici sans elle.


  Je priai intérieurement la déesse pour que ce soit le cas, je ne pouvais pas vivre sans ma fille. Pas après l’avoir vue, serrée dans mes bras, pas après avoir senti son odeur et entendu ses petits gazouillis.


  Cyriel dut sentir mon changement d’humeur.


  — Concentre-toi Selena, on peut périr ici à tout moment. Si on veut la sauver, on doit être absolument sur nos gardes. Compris ?


  Il avait dit ces mots sèchement mais avec douceur. Il avait raison, et j’en étais consciente. Je déposai un baiser sur ses lèvres avant de hocher la tête.


  — Allons-y.


   


  Les couloirs du château étaient sombres et froids. Sur les murs, à intervalles réguliers, étaient nichées des torches enflammées. On se serait crus revenus au Moyen-âge. Notre avancée était prudente, lente. Chaque bruit nous faisait sursauter et chacun de nos souffles était mesuré.


  Rapidement, le long couloir que nous avions emprunté en sortant de la salle des gardes déboucha sur un escalier en colimaçon. Certaines de ses marches étaient ébréchées, voire carrément détruites. Avec prudence, Cyriel prit une nouvelle fois la tête.


  Nous arrivâmes au premier niveau. La porte qui ouvrait sur l’étage était close. En bois massif elle semblait faire deux mètres de hauteur sur un mètre cinquante de large. Imposante. Cyriel posa l’oreille contre le bois et attendit.


  Il se retourna vers moi, haussa les épaules. Rien. Toujours aucun bruit. La pression commença à monter en moi. Et si Evanah n’était pas ici ? Et si Evanah n’était déjà plus de ce monde ? En cet instant, ma pensée dériva et la question passa mes lèvres sans que je puisse rien y faire :


  — A ton avis, est-il vrai que lorsque l’on perd son enfant, on le ressent au plus profond de soi ?


  Cyriel m’observa longuement. Je vis dans ses yeux danser plusieurs émotions. La colère, puis la haine qui laissa la place à la douleur. Il attrapa mon bras et me comprima contre lui, dans ses bras.


  — Je t’ai dit que nous la retrouverons. Je te promets que nous sortirons d’ici tous les trois. Je te le promets.


  Il y croyait dur comme fer, et parvint à me convaincre.


  La porte s’ouvrit sans peine, et nous nous faufilâmes à l’intérieur. L’ambiance changea du tout au tout. Plus chaude. Les couloirs étaient éclairés à la lueur des ampoules. Ce fut comme si, en montant un étage, nous avions fait un bond dans le temps. Les murs étaient tapissés de lin terne et une multitude de tableaux ornaient le couloir. En passant devant eux, je pus constater que beaucoup représentaient Tarja. Mais pas seulement, sur certains, il y avait un homme. Toujours le même.


  Il était grand. C’était sans nul doute un vampire. Sa peau semblait aussi blafarde que celle d’un cadavre. Il avait de longs cheveux aussi noirs que la nuit et une bouche fine et tordue par un sourire… presque vulgaire. Sur chacune des peintures, l’artiste avait représenté le vampire victorieux. Le premier montrait l’homme vêtu d’une cape en fourrure bleue, l’un de ses pieds reposait sur une masse sanguinolente. Un loup-garou. Un autre, plus loin, me fit dresser les poils sur la nuque. Le vampire était représenté dans une foule d’hommes et de femmes devant un spectacle désolant. Le bûcher d’une sorcière.


  — Le Comte, s’intéressa Cyriel en revenant en arrière, là où je m’étais arrêtée.


  — Je m’en doutais un peu.


  — On continue Selena, je sens une chaleur inhabituelle au fond du couloir.


  Je ne sentais rien mais lui fis confiance. Soudain, une porte s’ouvrit au moment même où nous passions devant.


  Une jeune femme en sortit. L’épouse rousse du Comte. Je me rappelai de la conversation avec Lydvack. L’épouse brune s’appelait Karen et nous l’avions tuée, l’épouse blonde qui avait fui au Sommet s’appelait Zéphirine, et donc l’épouse rousse ne pouvait être qu’Ophira.


  — Mais … qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ?


  Le temps qu’elle comprenne, Cyriel lui avait sauté dessus et l’avait repoussée à l’intérieur de la pièce qu’elle venait de quitter. J’entrai également et fermai la porte.


  — Où est notre fille ?


  — Votre ? Ah mais oui ! C’est vous, je ne vous avais pas reconnus. Il faut dire que la dernière fois, il y avait des sorcières mortes part…


  Elle fut coupée par un coup de poing en pleine figure qui lui brisa le nez.


  — Ah tiens, on peut briser des parties du corps d’un vampire, m’étonnai-je.


  — Petite idiote, ricana-t-elle. Brise moi ce que tu veux, cela repoussera toujours.


  Cyriel rugit avant de la relâcher. Elle se posta en position d’attaque. Elle avait l’intention de nous affronter. Très bien, j’étais tout à fait d’humeur à me battre.


  — Où est notre fille ? répéta Cyriel d’une voix plus rauque encore.


  Pour toute réponse, il n’obtint qu’une morsure. Ophira lui avait sauté dessus et tentait de lui arracher un morceau de la joue. Dans un concert de grognements, la porte s’ouvrit de nouveau, laissant entrer deux vampires mâles.


  — Pour l’effet de surprise, on reviendra, lâchai-je, peu amène.


  Mais mon vampire avait d’autres chats à fouetter. Loin de se laisser faire, la tigresse semblait bien plus forte encore que l’épouse à laquelle nous avions déjà eu affaire, la très peu regrettée Karen.


  Pendant ce temps, les deux vampires prenaient position autour de moi. Ils portaient tous les deux une épée et un pieu dans chaque main.


  — Vous allez réussir à vous battre avec tout cet attirail ? me moquai-je.


  Ce qui était malvenu considérant ma propre tenue et mon propre armement. Mais qu’importe. J’avais besoin de me défouler, et de le faire vite avant qu’on ne s’aperçoive de notre arrivée et que notre fille ne soit tuée.


  Ils ne semblèrent pas penser que j’étais une adversaire redoutable puisqu’armés de leur plus beau sourire, (croyez-moi, pas fameux !) ils se jetèrent tous les deux sur moi. Surprise, je fus projetée au sol et écrasée sous leur poids. Je tentai de me dégager tant bien que mal en donnant des coups dans tous les sens. Mon coude frappa le premier au niveau de la mâchoire, que j’entendis claquer douloureusement tandis qu’il se relevait péniblement pour inspecter les dégâts. Et mon genou frappa l’entrejambe du second avec une force que je ne soupçonnais pas.


  Je l’entendis hurler de rage tandis qu’il roulait en boule sur le sol.


  — Relève toi abruti, rugit le premier.


  Il l’attrapa par le col et le remit sur pied. Derrière moi, Cyriel combattait toujours Ophira qui se défendait avec une hargne peu commune. Je l’entendis lancer un « tu ne m’auras pas, sale con ! » avant de bondir sur lui.


  Mais j’avais mon propre combat à mener.


  Une douleur lancinante vrillait déjà mon épaule ensanglantée. Le premier m’avait mordue avec violence lorsqu’il se trouvait sur moi.


  — On y va ou on fait la causette ? leur balançai-je au visage alors que je les voyais tournoyer autour de moi, impatients et réticents à la fois.


  Ils ne se firent pas prier et bondirent une nouvelle fois. Mais l’effet de surprise était passé et je m’y attendais. Aussi, au même moment je roulai au sol et esquivai leur attaque. Me retrouvant dans leur dos. Avant qu’ils ne saisissent ce qu’il se passait, je fis tournoyer mon épée et leur tranchai la tête presque simultanément.


  L’épouse du Comte tourna la tête vers moi, surprise de ma victoire. Elle me montra les dents et ne vit pas Cyriel fondre sur elle, le pieu en avant.


  — Nom de …


  Elle se désintégra quelques secondes plus tard dans un cri à fendre le cœur… ou l’âme.


  — Oui oui, on comprend ! coupai-je.


  — Je crois qu’elle était dopée cette trainée, expliqua-t-il.


  — Comment ça ? Dopée à quoi ?


  — Au sang de vampire. Un vampire qui boit du sang d’un autre vampire possède une force et une endurance supérieures à la normale. Et étant donné la puissance de celle-là, je crois bien qu’elle était plus que consommatrice.


  — Je ne savais pas tout ça, avouai-je.


  Il fit la moue.


  — C’est interdit. C’est aussi dans nos lois. Le seul partage sanguin autorisé entre vampires est d’ordre sexuel, et à cet instant là, le sang ingéré n’a pas les mêmes propriétés et ne permet pas ce dopage là.


  Je secouai les mains pour l’arrêter.


  — Tu m’expliqueras tout ça quand on se sera barrés de cette bicoque d’accord ?


  Il sourit et opina.


  — Bon, adieu la visite surprise on dirait.


  Il fit une pause, semblant calculer quelque chose.


  — On doit vite trouver le Comte. Je suis certain que maintenant que notre présence est démasquée, il doit garder Evanah avec lui.


  En réponse, il n’obtint qu’un grognement guttural puissant, qui monta de ma gorge alors que j’imaginais ma fille dans les bras de ce Comte Dracula.


  — Qu’allons-nous faire lorsque nous l’aurons retrouvé ? demandai-je, soucieuse.


  Il se tourna vers moi, incrédule. Encore une fois, je devais donner l’impression d’être une idiote, bien malgré moi.


  — Je ne comprends pas. Nous allons le tuer bien sûr.


  — Mais tu sais tout comme moi que nous n’en avons pas le droit. Ensuite ce vampire est vieux, ancien. Il doit posséder des pouvoirs que nous n’avons pas. Et enfin, c’est le plus célèbre d’entre nous.


  — Mais il a ma fille, j’aurai sa peau et je veux me repaître de ses cendres Selena. C’est lui ou moi ! Ce soir, je repartirai d’ici, et lui sera mort.


   


  Le couloir était toujours vide lorsque nous le réempruntâmes. Etrangement, aucun autre vampire n’avait accouru au secours d’Ophira. Cela sentait le piège à plein nez.


  Soudainement, des pleurs se firent entendre à l’autre bout du couloir.


  — Evanah ! criai-je en même temps que Cyriel.


  Il ne nous fallut qu’une seule seconde pour atteindre et fracasser la porte de la pièce d’où venaient les pleurs.


  C’était un petit salon. Dans un coin, une grande cheminée allumée. Devant elle, un homme. Il était grand et très beau garçon. Le genre ténébreux sans une once d’humanité. Ses cheveux noirs coupés courts laissaient entrevoir des reflets bleutés lorsque les flammes de la cheminée venaient éclairer certains angles de son visage. Ce faciès lisse et froid me rappela rapidement quelqu’un sans que je puisse immédiatement remettre un nom sur le souvenir. Il avait de longs cils noirs surmontant de magnifiques yeux perles aussi morts que la mort elle-même.  Vêtu tout de noir, il portait un long manteau en cuir qui lui tombait jusqu’aux genoux et lui donnait un air encore plus terrifiant. Ses mains étaient gantées et il portait…


  — Evanah !


  — Tiens tiens tiens, mes amis ! Bienvenue ! lança l’homme d’une voix rauque et sensuelle.


  Au moment où il ouvrit la bouche, je me sentis comme happée. Comme si la voix du vampire pénétrait chaque pore de ma peau et m’électrisait.


  — Qui ? commençai-je en parvenant à discerner plus clairement son visage dans mes souvenirs.


  — Ruben ! hurla Cyriel d’une voix de dément.


  — Pour vous servir, mais appelez-moi Xann. Car c’est ainsi que je m’appelle en fait.


  Il nous avait menti.


  — Qu’avez-vous fait du Dr Anatoly ?


  — A l’heure qu’il est, il pourrit dans une cellule.


  — Vous êtes un monstre ! Rendez-moi ma fille, ou la dernière chose que vous verrez ce sera le blanc de mes yeux quand je vous planterai ce pieu dans le cœur, m’emportai-je, le cœur au bord des larmes.


  Le charisme de Xann était perturbant. Je désirais par-dessus tout fondre sur lui et lui arracher chacun de ses membres l’un après l’autre en l’écoutant gémir de douleur, mais je ne parvenais pas à me résoudre à passer à l’action.


  — Ah oui ? Hum, quel programme intéressant.


  — Sors de sa tête ordure, s’interposa Cyriel d’une voix dure.


  — Non, c’est tellement drôle de la voir se battre avec ses pensées. Quelle pauvre petite chose, sale petite hybride.


  Il cracha par terre puis releva la tête.


  — En parlant d’hybride, reprit-il en observant la petite dans ses bras.


  Elle avait les yeux rougis et les joues mouillées de ses larmes, mais elle l’observait, silencieuse. Je pouvais voir Cyriel dans chaque battement de cils.


  — Ne la touche pas Xann, ou je te promets que tu vas le payer cher, hurla une nouvelle fois Cyriel.


  — Arrête de parler et agis, pauvre imbécile. Mais je te préviens, je suis bien plus expérimenté que toi. Sirba !


  Une jeune femme sortit de l’ombre et récupéra Evanah. Je lâchai un grognement à la vue de ma fille dans les bras de cette…


  — Vous !


  Elle me regarda et sourit avec affront.


  C’était la sage-femme qui m’avait accouchée.


  — Vous aviez tout prévu, lançai-je pour les deux.


  — Oui tout. Hormis le fait que vous mettriez si longtemps à comprendre. Moi qui pensais que vous verriez en moi un ennemi. Et bien non ! Vous m’avez fait confiance et m’avez laissé m’occuper de votre accouchement ! Stupide petite idiote ! Maintenant vous allez le payer.


  Je bondis la première en rugissant tel un animal enragé. Mais je n’atteignis jamais ma cible. Heurtée de plein fouet par le vampire, je fus projetée de l’autre côté de la pièce, où je m’écroulai.


  Je l’entendis rire devant mon assaut avorté.


  Quelques secondes plus tard, Cyriel bondissait lui aussi sur Xann. Mais cette fois, le vampire ne le vit pas arriver et il fut percuté avec force. A terre, devant mes yeux, Cyriel et Xann commencèrent un combat acharné.


  D’abord Cyriel attrapa le bras de Xann pour le lui arracher. Il faillit y parvenir quand le vampire lui asséna un coup de poing en plein dans l’estomac. Projeté également quelques mètres plus loin, Xann tenta de profiter de la seconde de répit pour se remettre sur pied, prêt pour le prochain assaut, mais Cyriel fut plus rapide. Il avait à peine touché le sol qu’il s’était déjà propulsé vers son ennemi, épée tendue en avant.


  Xann n’eut pas le temps de sortir la sienne correctement et se retrouva avec une entaille  de plusieurs centimètres lui barrant le torse.  Un sifflement de fureur sortit de ses lèvres tandis qu’il montrait ses canines immaculées à Cyriel.


  Ce qui se passa ensuite fut très rapide, ils se jetèrent l’un sur l’autre quasiment en même temps. Le corps à corps fut difficile. Inquiétée par la férocité du combat, je tentai de m’imposer pour faire un deux contre un et essayer de faire pencher la balance en notre faveur. Mais c’était sans compter sur l’ingéniosité dévastatrice de Xann. Je fus une nouvelle fois propulsée de l’autre côté de la salle tandis que le rire de notre ennemi résonnait dans la pièce froide.


  — Un bouclier anti sorcière. Ingénieux hein ? Oui oui, je trouve aussi.


  Il n’avait pas besoin d’entendre mes réponses, il les connaissait déjà.


  Dans un coin de la pièce, Sirba tenait toujours Evanah dans ses bras. Elle semblait incapable de bouger. Alors que je m’apprêtais à avancer vers elle, son visage se plissa de fureur et elle me montra les dents.


  — Dégage ! rugit-elle.


  Sa fureur me frappa et s’empara de moi, je lâchai un nouveau grognement et fondis sur elle en m’emparant de mon épée au passage. Elle n’eut ni le temps de réagir ni celui de crier à l’aide. Ma lame rencontra son cou et trancha net. Son corps se désintégra sur le champ dans un nuage de poussière, laissant mon bébé suspendu dans le vide l’espace d’une microseconde avant que son petit corps ne commence sa chute vers le sol à une vitesse vertigineuse.


  Je me propulsai en avant, bras tendus et récupérai Evanah qui se cramponna à mes bras, juste à temps. Les larmes coulèrent sur mes joues lorsque je sentis son petit corps contre moi.


  Cyriel sentit une nouvelle fois mon changement d’humeur car nos regards se rencontrèrent une fraction de seconde… de trop. Xann profita de cet instant pour frapper mon vampire avec une force démesurée. Le corps de Cyriel se retrouva projeté au sol et notre échange de regard se brisa.


  J’entendis un simple « Oh » et Cyriel disparut de la surface de la Terre.


  Chapitre 31


  Seules


   


   


   


   


   


   


  —Noooon ! hurlai-je à pleins poumons. Non ! Non ! Cyriel non !


  Je pressai Evanah contre moi avec le plus de douceur et de fermeté possible et fonçai sur Xann avec une rage incroyable. Les larmes me brulaient les yeux et la douleur de mon cœur semblait anéantir toute notion de prudence.


  Devant mon regard déterminé, le vampire recula légèrement, observa la fenêtre de la pièce et fis un geste en sa direction.


  — Non ! Si tu te casses je te poursuivrai jusqu’à ce que je te trouve et que je tue ! Affronte-moi tout de suite et je te ferai payer sa mort, ordure !


  Etrangement, il ne répondit pas. Il semblait peser le pour et le contre. Mais je ne lui laissai ni le temps de la réflexion ni celui de lancer l’offensive en premier. Je fondis sur lui.


  Mais je ne rencontrai aucune résistance. Aucun corps.


  Un nuage de fumée blanche envahit la pièce tandis qu’un loup apparaissait de l’autre côté, près de la fenêtre. C’était le loup que j’avais rencontré ce fameux après midi en Espagne.


  — Pars, mais je te retrouverai Xann, je te retrouverai et tu mourras !


  Ses oreilles se redressèrent en signe de défi, puis il sauta.


   


  Je me retrouvai là, seule, assommée. Ma fille contre mon sein m’observait de ses grands yeux gris. Son visage n’exprimait aucune émotion. Seuls ses yeux semblaient parler avec une efficacité déconcertante. Cyriel. Ses yeux me rappelaient tant son père.


  Les larmes commencèrent à couler et je m’écroulai au sol, serrant la petite fort contre moi. La douleur me vrilla le ventre, la tête et l’ensemble de mon être. Je ne sentais plus rien d’autre que son corps contre le mien, et l’absence de celui de Cyriel. Sa présence avait disparu, à jamais. Je l’avais perdu. Il reposait là, sur le sol de cette pièce. Des cendres éparpillées sur le plancher du château de Dracula. Ma tête heurta le sol à grand fracas et je me roulais en boule, Evanah au creux de mon ventre. Elle resta là, silencieuse, tandis que je pleurais sur les cendres de Cyriel.


  Je ne parvenais pas à réaliser qu’il n’était plus. Les larmes ne cessaient de couler et je m’entendis bientôt hurler son prénom.


  — Cyriel ! Cyriel ! Cyriel ! Cyriel ! ….


  Des heures passèrent sans que je ne parvienne à m’arrêter et sans obtenir de réponse à mes appels. Il n’était plus là, il ne répondrait plus jamais. Autour de moi, le château était silencieux, seules mes suppliques résonnaient dans la demeure du Comte.


  Une main sur Evanah et l’autre dans les cendres, une seule pensée me torturait, un seul désir, un unique besoin. Je voulais qu’il revienne. Je voulais que l’on me rende l’homme que j’aimais plus que la vie elle-même.. Celui qui m’avait fait connaitre une nouvelle manière d’aimer. Une nouvelle façon de vivre.


   


  Je perdis rapidement la notion de temps. Evanah, sage comme une image, resta patiente sans manger durant un moment. Lorsque je penchai la tête vers elle, je pus rencontrer ses petits yeux qui s’excusaient. Je pouvais presque entendre ses suppliques. Etrangement, ma fille, de quelques jours seulement, semblait culpabiliser de la mort de son père.


  Je la serrai très fort contre moi et lui murmurai.


  — Je t’aime tellement ma chérie, tellement. Papa t’aime tellement aussi. Tu es la plus merveilleuse chose que l’on ait faite dans notre vie. Nous aurions tous les deux donné notre vie pour toi si cela avait été nécessaire. Je t’aime Evanah, je t’aime tellement.


  Je ne sais pas combien de temps passa ainsi. Mais mon échange avec elle, ce jour-là, restera gravé dans ma mémoire, comme l’un des moments les plus puissants de toute mon existence.


   


  La porte s’ouvrit à la volée et plusieurs personnes entrèrent dans la pièce. Je bondis sur mes pieds et me plaçai en position de défense. Je ne vis pas leur visage ni n’entendis leur voix. La seule chose qui comptait se trouvait dans mes bras et je combattrais jusqu’à la mort pour elle. Tout comme l’avait fait l’homme de ma vie.


  Quelqu’un approcha. Je grognai et me préparai à bondir.


  — Non ! lança une voix dans ma tête.


  Je relevai la tête et m’essuyai les yeux sur ma veste. Tout devint clair. Devant moi se trouvaient mes amis et la garde de la Reine.


  La personne qui s’était approchée de moi était Raïza. Ses yeux étaient rouges et ses joues emplies de larmes mais elle tendait les bras vers moi. Je mis du temps à entendre ce qu’elle me disait.


  — Viens Selena, c’est fini. Viens.


  Oui c’était fini. Cyriel n’était plus. C’était terminé. J’avais perdu l’homme que j’aimais, j’avais perdu le père de ma fille. Ma vie était brisée.


  — Oh non ! lâcha Isabel en entrant dans la pièce à son tour.


  Derrière elle, Lydvack. Il se contenta de grogner si fort que tout le monde se retourna vers lui, surpris.


  — Essaye de récupérer la petite, conseilla Isabel d’une voix résolue. On doit aider Selena à partir d’ici.


  Raïza tendit les bras et me chuchota :


  — Donne-moi Evanah, on s’en va. Viens.


  Lorsque ses mains touchèrent ma fille, j’entendis un grognement sortir de ma gorge et me vis repousser les mains de mon amie. Je ne pouvais pas quitter Evanah. Je n’y arrivais pas.


  — Selena, tu dois bouger. Confie la petite à Raïza, je te jure que tout va bien se passer. Nous allons partir d’ici, reprit Isabel pour moi.


  Je devais m’y résoudre, je devais repartir. Mais mes bras refusaient de lâcher ma fille. Cyriel était mort pour elle, pour nous. Je ne pouvais pas l’abandonner de nouveau. Je hochai la tête négativement. Je ne pouvais pas.


  Je vis Lydvack s’approcher lentement de moi, puis un choc et tout devint noir.


   


  — Tu dois être forte, disait la voix de Cyriel.


  Je tentai de répondre mais aucun son ne sortit de ma bouche. Ma langue était comme collée à mon palais et mes yeux déversaient un torrent de larmes.


  — Je t’aimerai toujours mon amour, toujours. Mais ta route continue, tu dois te battre pour Evanah, pour la Paix. Pour le monde.


  Je ne pouvais ni le voir ni le sentir, mais je savais qu’il était là, quelque part.


  — Je t’aimerai toujours Selena Rosa, toujours. Je serais toujours avec toi, quoi que tu fasses, nous resterons toujours ensemble. Toujours.


   


  — Cyriel ?


  C’était ma voix. Désincarnée et faible, mais c’était moi. Avais-je retrouvé l’usage de ma langue et de la parole ?


  Mes yeux s’ouvrirent sur le monde. Et la douleur transperça mon cœur avec une telle force que je crus m’évanouir.


  — Non ! Non ! Non ! Non…


  — Selena, Selena, s’il te plaît.


  Raïza. Elle se trouvait à mes côtés, assise sur une chaise, observant mon visage avec une peur nouvelle. Avais-je perdu la tête ? Etais-je tombée si bas que je ne parviendrais jamais à remonter la pente ? Après tout, j’avais tout perdu, ma mère, mon père, mon ex-petit-ami, des amis chers à mon cœur. Tout. Que me restait-il ?


  — Selena, allez, tu dois te secouer maintenant, disait la voix de Josh.


  Je tournai la tête vers la voix. Il se tenait derrière mon amie, les mains sur ses épaules. Sur les épaules de son épouse. Eux, ils étaient encore ensemble, tous les deux. Ils n’avaient pas été séparés par les jeux du Destin. Eux, ils avaient une chance de vivre ensemble de longues années encore. Eux, ils s’étaient trouvés mais pas perdus.


  Moi je l’avais perdu.


  Les observer fit monter de nouveau les larmes. Je détournai la tête.


  — Pardon, répondis-je dans un murmure à peine audible.


  Mes yeux se fermèrent une nouvelle fois.


   


  Lorsqu’ils se rouvrirent, Raïza et Joshua avaient disparu. J’étais seule dans la chambre. Les rideaux avaient été ouverts et au dehors, le soleil était encore haut dans le ciel. Et c’était un jour de plus sans lui. Une journée de plus sans l’être qui avait su comprendre et façonner la personne que j’étais devenue.


  Je fermai les yeux, décidée à ne plus les ouvrir.


   


  — Selena, entendis-je au loin.


  Je n’étais toujours pas résolue à ouvrir les yeux. Pas tant qu’il ne me serait pas rendu. Lui, et les autres. Tous. Je refusais de poursuivre ma vie dans un monde où tous ceux que j’aimais n’étaient plus que souvenirs.


  — Selena, Evanah doit voir sa mère. Ouvre les yeux s’il te plaît. Je sais que tu m’entends, allez.


  Evanah. Ma fille, le fruit de mes entrailles. Le fruit de l’amour qui nous unissait Cyriel et moi. Je devais rester et vivre pour elle. Je devais combattre pour elle. Je devais ouvrir les yeux pour elle.


  Péniblement, j’ouvris les paupières.


  A mes côtés, Isabel se trouvait assise dans le siège qu’avait occupé Raïza quelques temps auparavant. Dans ses bras, elle tenait Evanah. Le tableau était charmant et attendrissant. En observant la petite avec attention, je pouvais encore une fois voir son père et la douleur me força à refermer les yeux. Non je ne pouvais pas.


  — Selena.


  — Non Isabel. Je ne peux pas. Je ne peux pas.


  J’entendis le chuchotement d’une étoffe, puis on saisit ma main.


  — Bien sûr que tu peux, et même mieux, tu le dois ! Tu n’as pas le choix Selena, tu dois ouvrir les yeux et revenir parmi nous. Tu sais pourquoi ?


  Je secouai la tête. Au fond de moi je savais, je savais qu’il y avait bien plus en jeu que mon bonheur personnel mais je ne pouvais me résoudre. Non je ne pouvais pas.


  — Ta fille Selena. Votre fille, à toi et à Cyriel. Tu ne peux pas la laisser passer de bras en bras pendant que tu te morfonds dans ton lit. Selena, ça fait déjà une semaine que tu es dans cet état. A cet âge, une semaine, dans la vie d’un petit être comme Evanah, c’est une éternité. Mais par-dessus tout, je crois qu’elle sait. Elle n’a pas pleuré une seule fois depuis que … depuis que tu es ainsi. Elle attend après toi.


  Sans attendre de réponse, elle déposa Evanah sur ma poitrine. Les larmes redoublèrent alors d’intensité lorsque je sentis le petit corps chaud de mon bébé. Avec le temps, sa température se régulerait et avoisinerait la mienne, mais pour le moment, elle était une véritable boule de chaleur.


  — Comment ? demandai-je.


  — Le temps. Ne te souviens-tu pas de ce que je t’ai dis lorsque William nous a quittés ?


  — Si je m’en souviens. Que j’apprendrais.


  — C’est exactement ça. Avec le temps, tu apprendras à vivre avec. Et puis, toi qui as si bien observé ta fille, tu vois à quel point elle ressemble à Cyriel. Il vit en elle, pour l’éternité.


  — C’est le plus difficile Isabel. C’est ce qui fait le plus mal.


  — Pour le moment. Pour le moment c’est le plus douloureux, mais un jour, lorsque tu auras enfin accepté la raison du sacrifice de Cyriel, tu comprendras que c’est le plus merveilleux. Que le fait de retrouver Cyriel chez Evanah est le plus beau cadeau du Destin. Crois-moi, un jour tu accepteras et tu comprendras.


  Nous restâmes silencieuses quelques minutes.


  — Je peux te la laisser ? J’ai une petite réunion à tenir, je reviens plus tard si tu es d’accord.


  — Bien sûr.


  Elle me sourit et sortit doucement tandis que je me penchais sur le visage d’Evanah qui continuait à m’observer de ses deux petites perles.


  — Tu es tout le portrait de ton père ma puce. Tu es aussi belle qu’il était beau.


  Je déposai un baiser aussi doux que la caresse d’une plume sur son petit front. Elle ferma les yeux en s’agrippant à ma chemise de nuit. Et là, elle s’endormit.


   


  Tout le temps qu’elle passa à dormir, je le passai à réfléchir. Isabel avait raison, mais pire, je commençais à nourrir en moi un sentiment, un besoin. La vengeance.


  Je voulais venger la mort de Cyriel comme je pouvais vouloir continuer à me nourrir ou à me doucher. Tuer Xann devint une priorité.


  Lorsqu’Isabel revint quelques heures plus tard, je lui fis part de mon désir, qu’elle accueillit d’un sourire encourageant.


  — Ça tombe bien !


  — Pourquoi ?


  — Parce que nous allons déclarer la guerre dans les prochains jours.


  — Je veux en être, déclarai-je.


  —  Comment pourrais-je t’en tenir éloignée ? De toute façon, tu viendrais, et cela même si je faisais mon possible pour t’enchaîner ici. C’est un besoin viscéral n’est-ce pas ?


  Je hochai la tête d’un air entendu. Bien sûr que j’en avais besoin.


  — Rendez-vous dans la salle de réunion demain soir alors.


  Le rendez-vous était pris. Le lendemain, je donnerais tout ce que j’avais pour tuer cette enflure ! Je tuerais Xann de mes propres mains.


  Chapitre 32


  Nous combattrons ensemble


   


   


   


   


   


   


  Quelques heures avant le rendez-vous avec Isabel et son Conseil, je décidai de me préparer. Personne ne m’avait vue depuis plusieurs jours. Je n’avais d’ailleurs pas reçu de visite hormis celle d’Isabel, seule personne que j’avais tolérée.


  Raïza et Joshua n’étaient pas revenus depuis. Quant à Lydvack, il digérait difficilement la perte de Cyriel, d’après les dires de la Reine.


  Profitant du sommeil d’Evanah, je me douchai, me coiffai et m’habillai. A mon cou, la Pierre d’Alvina, faisant partie de moi-même depuis un moment maintenant, sembla retrouver son éclat d’antan. Je pris la décision de me mettre à mon avantage. Si nous devions mener une guerre contre Xann et le Comte, je devais être au premier rang et je ne pouvais me permettre qu’on doute de mes capacités. Il me fallait donc jouer un rôle et faire croire que tout allait bien, que je surmontais.


  Peu avant l’heure prévue, je fis mander Sandrina, la dame de compagnie personnelle de la Reine. Lorsqu’elle se présenta à la chambre, ce fut la tête basse. La première de ses paroles fut pour Cyriel :


  — Selena, je vous présente toutes mes condoléances. C’était un homme bon.


  Je serrai les dents et tentai de sourire, luttant contre les larmes.


  — Merci Sandrina. Cela me touche beaucoup.


  Elle s’inclina devant moi et attendit.


  — Je vous ai fait venir, avec l’accord de la Reine, pour vous demander une faveur …


  — Tout ce que vous voudrez Mademoiselle, me coupa-t-elle.


  — Je voudrais que vous veilliez sur Evanah pendant la réunion et pendant la bataille.


  Sandrina releva la tête en un sursaut violent.


  — Garder votre fille ?


  J’acquiesçai.


  — Avec joie Mademoiselle, avec joie. Je prendrai soin d’elle comme j’ai pris soin de mes trois frères et sœurs il y a des siècles de cela.


  — Est-ce positif ? me méfiai-je.


  Elle laissa échapper un petit rire confus.


  — Oui pardonnez-moi. Ils étaient tout pour moi. Je prendrai grand soin de la petite Evanah, je vous le promets.


  — Merci Sandrina. La Reine a confiance en vous et par conséquent, moi aussi.


  Elle baissa de nouveau la tête en signe de remerciement et de respect. Je pris son menton dans ma main et lui fis relever le visage avec douceur.


  — Pas avec moi s’il vous plaît, pas avec moi. Restez simple. La seule chose que je désire c’est que vous preniez soin d’elle, terminai-je en désignant le nouveau berceau dans lequel ma fille dormait silencieusement.


  — Vous reviendrez n’est-ce pas ?


  Je trouvai sa question aussi sincère qu’appréciable. Elle savait que je risquerais tout durant la bataille, ce qui voulait dire que la Cour entière savait. Avec un sourire je répondis :


  — Je ferai tout pour.


   


  Les couloirs de la forteresse étaient silencieux et froids. Les torches brûlaient mais à faible intensité. En arrivant non loin de la salle de réunion, je fis une pause. J’avais mis plus de temps que nécessaire à quitter Evanah, aussi étais-je en retard. J’entendais, à travers les murs, les flots de conversation animés.


  Soudain, la porte s’ouvrit sur Lydvack qui sortait. Il me chercha une seconde puis, me voyant, vint à ma rencontre. Au début, il ne parla pas, il se contenta de m’attirer contre lui et d’embrasser le dessus de mon crâne à plusieurs reprises. Bientôt, je sentis son corps secoué de soubresauts.


  Lorsqu’il se dégagea, ses yeux étaient rougis et son visage triste, lamentable même.


  — Je suis tellement désolé Selena, tellement, tellement.


  Sa voix était rauque.


  Le fait de voir mon ami dans un tel état eut deux conséquences. La première, la flamme de douleur et de détresse qui somnolait en moi se raviva vivement. La seconde, mon désir de vengeance s’en trouva renforcé. Je levai les yeux vers le visage déconfit de Lydvack et tentai un sourire.


  — Nous le vengerons n’est-ce pas ?


  Il hocha la tête vivement.


  — L’an dernier, je me suis interdit de te montrer ma peine Selena. Lorsque William est mort, lui qui fut comme un frère pour moi, j’ai cru que la douleur serait insurmontable. Pourtant, toi tu l’as surmontée. Alors j’ai fait de même. Mais cette fois Selena, cette fois, c’est un fils qui est mort. Cyriel était un ami mais c’était aussi un fils. Et cette fois, je ne peux pas te cacher mon désespoir.  Pardonne-moi de ne pas être venu te rendre visite.


  Je pris sa main dans la mienne – ou du moins le tentai-je – et la serrai fort contre mon cœur.


  — Tu n’as pas à t’excuser, je le comprends très bien. Mais maintenant, nous devons avancer, du moins jusqu’à ce que cette rébellion soit terminée et que Xann ne soit plus qu’un tas de cendres.


  — Tu es une femme incroyable !


   


  La porte de la salle de réunion s’ouvrit et le silence se fit instantanément. Lydvack ouvrit la voie et s’assit à la droite d’Isabel, tandis que je restais debout à fixer les deux chaises libres. La mienne et celle de Cyriel.


  La Reine se leva – elle fut suivie de tout le Conseil – et m’accueillit par un sourire.


  — Sois la bienvenue parmi nous Selena. Assieds-toi je t’en prie. Tu vas vite comprendre l’urgence.


  Je ne pris pas place sur ma chaise mais sur celle de Cyriel. A ma droite se trouvait donc une place vacante. Quant à ma gauche, Raïza y était assise, silencieuse.


  — Salut, murmura-t-elle.


  — Salut, répondis-je, laconique.


  — Selena, reprit Isabel. Si j’ai tenu à ce que tu sois là ce soir, c’est pour une raison particulière. Mais avant tout, la Cour te présente ses condoléances et son soutien.


  — Merci, répondis-je en baissant la tête.


  Mes cheveux tombèrent devant mon visage et personne ne vit l’unique larme qui m’avait échappé.


  — Ensuite, reprit-elle, nous allons ensemble parler du plan de bataille concocté par Lydvack la nuit dernière. Nous allons passer à l’action dès demain.


  Mon attention fut happée par les dires de la souveraine qui me fournissait ma vengeance sur un plateau d’argent.


  — Comme je venais de commencer à l’expliquer, nous allons tous combattre ensemble. Les sorcières et les vampires. Demain, nous nous rendrons au château du Comte afin d’en finir.


  — Pourquoi cette urgence ? demanda l’un des membres du Conseil.


  La réponse de la Reine fut noyée sous un grognement particulièrement sonore. Je compris rapidement, étant donné les regards que l’on me lança, qu’il provenait de moi.


  — Parce que j’ai un espion sur place. Il est resté dans la forêt qui borde la demeure du Comte et je sais, grâce à lui, que Xann et le Comte ont prévu un rassemblement demain soir de l’ensemble de leurs troupes. Nous estimons donc, mes Généraux et moi, que le moment sera opportun pour passer à l’offensive.


  — Cela me convient, assura-t-il.


  — Vous m’en voyez ravie, ironisa-t-elle.


  Le sarcasme ne passa pas inaperçu et le vampire ne parla plus de toute la réunion.


  — Quel est le plan ? demandai-je, impatiente.


  Je sentis le regard de Raïza mais ne tournai pas la tête.


  Lydvack se leva et se présenta devant un grand tableau blanc. Très moderne dans un tel lieu, ne pus-je m’empêcher de penser.


  Il dessina un carré.


  — Ceci représente le château du Comte et de sa progéniture.


  Ensuite, tout autour il dessina de petites croix.


  — Ici sera envoyé l’arrière-poste de notre armée, tout autour du château. Cette garde servira à empêcher quiconque de fuir. Nous porterons tous le même uniforme, le premier qui sera vu sans lui sera abattu.


  Enfin, il dessina des petites arabesques tout autour de la formation. Elle englobait le château et les vampires. Comme je l’avais prédit, Lydvack confirma :


  — Et enfin, faisant cercle autour de nous tous, seront postées les sorcières. Raïza va vous expliquer ce qu’elles ont prévu.


  — Bonsoir, commença-t-elle après s’être levée. J’ai déjà prévenu l’ensemble des Covens de l’Alliance et nous avons trente sorcières qui seront présentes pour cette partie du plan. Nous serons en formation circulaire tout autour de vous et formerons un champ de force qui entourera l’ensemble du château et son parc. Par ce biais, aucun vampire rebelle ne pourra s’enfuir, ni aucun dirigeant, ajouta-t-elle en me jetant un regard.


  Elle m’offrait Xann sur un plateau, à moi de me débrouiller pour le tuer.


  Je la remerciai d’un signe de tête, qu’elle me rendit.


  — Nous aurons besoin de toute l’énergie possible, aussi, aucune de nous ne combattra au corps à corps. Le champ de force empêchera toute personne de sortir. Mais nous ne garantissons pas qu’il puisse empêcher l’inverse. Espérons que tout le monde soit déjà présent au moment de l’assaut. Ensuite, comprenez bien une chose, la communauté des sorcières se joint à vous avec toute la confiance dont elle est capable. Il y a plusieurs semaines, Cyriel…


  Elle fit une pause.


  — …. Cyriel a fait signer un pacte de Paix avec votre monde au nom de la Reine Isabel. Il va de soi que nous comptons travailler ensemble, chacun dans son domaine. Toutes les Grandes Prêtresses des Covens seront avec nous demain. Toutes sans exception. Cette guerre est aussi la nôtre. Nous combattrons ensemble.


  Je vis Isabel baisser la tête en signe d’assentiment et Raïza poursuivit :


  — Dans notre plan, le seul électron libre sera Joshua, mon époux. Il fera le tour de la formation en permanence et détruira le moindre vampire qui ne portera pas l’emblème d’Isabel. En revanche, nous ne laisserons sortir personne tant que le combat ne sera pas terminé. 


  Durant deux longues heures, les conseillers de la Reine, les Généraux et les autres conversèrent de long en large sur la façon de procéder. Rapidement, je m’éclipsai, ne songeant qu’à une chose : retrouver ma fille.


   


  Quelques heures plus tard, on fit apporter dans ma chambre la tenue que nous porterions tous pour la bataille. Toute noire, seul l’emblème d’Isabel se démarquait sur le haut, au niveau du cœur. Jolie. Mais inutile. Il était hors de question que je porte cela.


  L’heure du départ arriva très vite et je dus quitter une nouvelle fois Evanah. Peut être pour toujours cette fois. Sandrina nous laissa quelques minutes sous un faux prétexte et je me retrouvai seule avec ma fille. Je la pris dans mes bras et la serrai fort. Doucement, avec la voix la plus sereine possible, je lui chantai l’une des chansons que me fredonnait ma mère lorsque j’étais enfant :


  — Oh ma petite chérie, est-ce que tu devineras ?


  Maman t’aime, maman t’aime.


  Oh ma petite chérie, maman t’aime.


  Même si je ne suis pas à côté de toi,


  Toujours dans ton cœur tu me trouveras.


  Oh ma petite chérie, maman t’aime...


   


  Lorsque les paroles se noyèrent sous les larmes, je sus que je devais arrêter. Evanah avait les yeux rivés sur moi et m’observait. On aurait dit son père.


  Je déposai un baiser sur ses deux joues, un sur son front et un sur ses deux minuscules mains avant de la poser dans son berceau.


  — Je t’aime très fort mon petit cœur. Maman revient, je vais faire ce que papa aurait aimé faire et je reviens. Je t’aime de tout mon cœur ma chérie.


  Je me penchai une nouvelle fois sur elle et embrassai son front.


  Puis je quittai la chambre sans me retourner.


   


  Tous les vampires se transformèrent pour le voyage. Les humains, Raïza et Joshua, furent transportés en hélicoptère accompagnés de tout notre armement. Ils furent déposés le plus loin possible du domaine pour ne pas alerter le Comte et son armée. En quelques heures à peine, nous étions dans la forêt, observant le château. 


  Avant que l’assaut ne soit donné, Raïza vint à ma rencontre et timidement s’excusa de ne pas être revenue.


  — Ne t’excuse pas Raïza, lui répondis-je. Vous voir ensemble me faisait du mal de toute façon. Je sais que tu as pensé à moi, c’est tout ce qui importe.


  — Merci, me dit-elle en se jetant dans mes bras.


  — Et désolée d’avoir tenté de te mordre.


  Elle balaya mon excuse d’un revers de mains.


  — Allez, je vais retrouver les autres. Nous sommes prêtes.


  — Qui est là au juste ? demandai-je, curieuse.


  — Idrina, Salome, et deux autres sorcières et sorciers de ton clan. Aminata est venue avec Booboo et deux autres sorcières. Georgia est venue avec trois autres sorcières, elle n’a pas laissé Abi venir par contre. Baptiste est là avec Noah et cinq autres personnes. Brittany et son fils sont présents avec six sorcières. Et de mon clan j’ai fait venir Sivina.


  — Passe le bonjour à tout le monde pour moi. Je ne suis pas de très bonne compagnie, il ne vaut mieux pas que je vienne.


  — Je comprends, conclut-elle avec douceur. Fais attention à toi d’accord ?


  — Tu me connais ! répondis-je du tac au tac.


  — Justement.


  Nous nous comprenions.


   


  Je vis Isabel dans le groupe de vampires qui me faisait face. Je décidai d’aller à sa rencontre. Ils arboraient tous la tenue de la bataille, hormis moi. Elle accueillit ma révolte avec le sourire et continua à parler.


  — Donc, tout est clair ? Les vampires du premier assaut foncent directement dans le château. Le moindre vampire est exterminé. Homme ou femme peu importe, d’accord ? Lorsque nous serons entrés, le second poste se positionnera dans les jardins et enfin les sorcières nous entoureront de leur champ de force.


   


  Isabel donna l’assaut.


  Chapitre 33


  La fin d’un règne


   


   


   


   


   


   


  Je crois ne jamais avoir couru aussi vite depuis ma transformation. La haine se déversait en moi avec une telle facilité qu’elle emplissait chacune des cellules de mon corps, me portant de plus en plus loin, de plus en plus vite. Quelqu’un se trouva rapidement à mes côtés, puis encore un. A gauche, Isabel, qui me souriait. Pas un de ses sourires de monarque, non, cette fois, un sourire toutes canines sorties. Du genre carnassier. A droite, Lydvack. Mon ami criait à la vengeance. Il me lança un regard appuyé. Cela se passait de mots. Nous les aurions !


  Nous aurions Xann et nous le détruirions.


  Ce fut finalement Lydvack qui percuta la grande porte d’entrée du château et la réduisit en morceaux. Des cris fusèrent à l’intérieur de la bâtisse et le chaos survint.


  — Nous sommes attaqués ! entendis-je dans le fracas.


  Je sortis l’épée que je portais à la ceinture avec une facilité déconcertante et commençai à frapper.


  Un vampire sans âge, coiffé comme un punk, surgit le premier devant moi. Avec un sourire presque joyeux, j’engageai le combat. Il était muni d’une épée également et s’amusait à m’asticoter avec, pendant qu’autour de moi l’armée d’Isabel se déployait avec habileté.


  — Tu sais l’utiliser ou tu fais juste le crâneur avec ? m’emportai-je.


  — Tu vas crever pétasse !


  — J’ai déjà entendu ça quelque part, fis-je remarquer sur le ton de la conversation.


  Il ne put retenir un rugissement guttural avant de bondir. Il me frappa de plein fouet. Sans trop de réussite puisque lors de ma chute je roulai sur le côté, me retrouvant ainsi à sa droite. Au moment où il se relevait, je fis un léger mouvement de lame qui décrocha sa tête de son corps. La pauvre petite chose solitaire roula quelques instants puis l’ensemble disparut dans un nuage de cendres.


  Autour de moi, la bataille était déjà bien engagée. Je vis Lydvack aux prises avec trois vampires et Isabel en haut de l’escalier se battait avec deux vampires qui devaient faire au moins deux fois sa taille. Pourtant, elle semblait se battre sans effort.


  Mais ma contemplation s’arrêta là puisque je fus percutée et projetée de l’autre côté de la pièce.


  Dans un tonnerre de grognements je me remis sur pied et fis face à mon agresseur.


  — Tiens, ne serait-ce pas la traînée Rosa ? Il est où ton mec hein ?


  Ne lui laissant pas le temps d’en rajouter, je bondis et l’écrasai radicalement sous mes pieds. Quelques os craquèrent et il tenta de se remettre debout. Ses jambes ne le portaient plus. Je baissai le visage vers son oreille avant de murmurer un rapide :


  — Si, c’est moi connard !


  Et je lui brisai la nuque d’un mouvement sec.


  Bondissant sur ce qu’il restait du corps, je n’attendis pas qu’il tombe en cendres. J’étais déjà loin.


  Tandis que je courrai entre mes ennemis, je fis danser ma lame pour tailler des bras, des jambes et couper des têtes. Je ne m’arrêtais que pour quelques corps à corps. Je prenais plaisir à tout ça. Etrangement, cette bataille me faisait un bien fou. Je pouvais sentir la haine que j’avais si longtemps contenue se déverser avec une puissance rarement égalée.


  Dans un coin de la pièce, une jeune vampire paraissait toute affolée par l’attaque. Elle observait autour d’elle comme une démente, incapable de comprendre ce qui se déroulait sous ses yeux. Je fonçai sur elle et la saisis par le cou. D’un mouvement brutal je la cognai contre le mur et la surélevai.


  — Dis-moi où sont tes maîtres ?


  — Mes maîtres ? articula-t-elle difficilement en grognant et en se débattant.


  — Dis-moi où est Xann ?


  — En haut ! En haut ! Il se cache en haut !


  Je lâchai un rire de démente en imaginant le vampire terré derrière un sofa à attendre… que je vienne le cueillir. Je commençais à perdre la raison.


  — Laissez-moi partir s’il vous plaît, je n’ai rien à faire ici.


  — Tu faisais partie de la petite réunion ma belle, tu vas mourir comme tes amis. Pas de quartier ! lança Lydvack en débarquant derrière moi.


  Je pivotai légèrement vers mon ami, son visage était dur et ses vêtements semblaient légèrement déchirés par endroits. Du sang coulait d’une blessure au bras mais il ne s’en occupait pas. Je l’observai une petite seconde avant qu’il ne reprenne avec autorité :


  — Va Selen’, je prends le relai.


  Avec un pincement au cœur, je tournai les talons. J’entendis la jeune fille pousser un glapissement au moment où le pieu perfora sa cage thoracique. Je savais qu’elle méritait ce qui lui arrivait, pourtant, au fond de moi, je déplorai d’en arriver à une telle extrémité. Tout cela à cause d’une prétendue reine, tout cela à cause d’un vampire incapable de prêter allégeance à sa reine. Tout ceci ne rimait à rien, le peuple vampirique n’en sortirait que diminué et c’était dommage. D’un autre côté, c’était à cause de ce groupe, et donc en partie à cause de cette fille que Cyriel n’était plus. Je devais cesser de penser et agir.


  L’un des Généraux de la Reine surgit devant moi, le regard affolé.


  — Ils sont plus nombreux qu’on ne l’aurait cru, avoua-t-il, couvert de cendres.


  — Et alors ? Vous avez un entrainement militaire non ?


  Il hocha la tête et balança un pieu vers moi en criant :


  — Baissez-vous !


  Je m’exécutai de justesse pour voir l’arme passer au dessus de ma tête et s’enfoncer dans la poitrine d’un vampire qui surgissait derrière moi.


  — Merci. Vous voyez que vous vous en sortez !


  Il lâcha un petit rire dénué d’humour avant de repartir en courant vers un groupe de combattants.


  — On monte dans les étages ! lança un autre Général.


  — Ils arrivent votre Seigneurie, lança une autre voix à l’étage. Elle n’appartenait pas à notre camp.


  Durant une seconde, Isabel, non loin de moi, m’observa. Un sourire dénué d’affection ou de gentillesse se dessina sur son visage grisé par les cendres de nos ennemis vaincus. Nous nous comprîmes en quelques secondes. Ils étaient là-haut.


  Un craquement sonore retentit lorsque l’un des nôtres dévala l’escalier. Il avait été poussé d’un étage supérieur et allait finir au rez-de-chaussée complètement détruit.


  — Aidez-le ! hurlai-je. Retenez-le !


  Trois vampires tendirent leurs bras et arrêtèrent la chute du pauvre bougre.


  — On en fait quoi ?


  Je ne pris pas la peine de répondre, j’avais mieux à faire.


  Je jetai un regard à Isabel qui m’observait toujours. Elle combattait pourtant avec force, et au moment où son pieu perfora la cage thoracique de son adversaire, elle hocha la tête pour moi, presque imperceptiblement. « Fonce » semblait-elle penser.


  Je grimpai sur la balustrade et fléchis les genoux, donnai une impulsion et atteignis l’étage supérieur avec plus de rapidité que les autres. Je me retrouvai au milieu d’un couloir rempli de combattants. Les tableaux que j’avais inspectés quelques jours plus tôt étaient quasiment tous détruits, jonchant le sol.


  Je laissai mon odorat dicter ma conduite. Etais-je au bon endroit ? Je connaissais l’odeur de Xann pour l’avoir senti quelques jours auparavant. Non. Il n’était pas ici. Alors que toute l’attention des combattants d’Isabel était encore focalisée sur les deux premiers niveaux, je décidai de monter au dernier.


  Un vampire surgit, puis un second arriva à sa suite. J’engageai le combat sans attendre. Je bondis, l’épée en avant, décochai un coup de pied dans la figure du premier, son nez explosa sous l’impact. Tandis qu’il se roulait par terre, secoué, je me préparai à l’assaut du suivant. Un rictus étrange s’étirait sur son visage et je pouvais sentir son désir. Il voulait me détruire. Ca tombait bien, pour une fois, nous désirions la même chose.


  Il chargea le premier. Je demeurai immobile, tenant fermement la garde de mon épée entre mes mains serrées. La collision fut violente. Je terminai ma course de l’autre côté du couloir, légèrement assommée. Le vampire quant à lui se trouvait à quelques mètres de moi. Il se remettait déjà debout. Son comparse, se relevait également. C’était reparti !


  Je me remis rapidement debout, saisissant fermement l’épée, et me mis en garde, prête à les recevoir. Ils n’avaient pas d’arme, j’en possédais une capable de les décapiter, je devais me dépêcher d’atteindre les niveaux supérieurs. Et pour cela, je devais les tuer, et vite.


  Le combat s’engagea une nouvelle fois. Je me retrouvai au centre de la formation, alors que les deux vampires me tournaient autour, en un cercle presque parfait, je pouvais entendre leurs rugissements naitre dans leur gorge et leur souffle chaud et amer se répercuter dans le couloir. Nous gardâmes la formation encore quelques secondes avant que le premier ne charge à fond de train. J’eus tout juste le temps de me baisser pour le laisser passer au dessus de moi. Il percuta bêtement son comparse qui ragea de sa stupidité. J’entendis un coup sec tandis que je me relevais pour leur faire face.


  — Besoin d’aide Selena ? propose un homme que je n’avais vu qu’une seule et unique fois au Conseil de la Couronne.


  Je savais qu’il s’appelait Archibald et qu’il était un vampire très vieux, peut-être plus vieux qu’Isabel elle-même. C’était un ami de la Reine et du consort.


  — Pourquoi pas ? répondis-je avec un sourire.


  — Allez, je vous aide, ensuite je retourne aider Sa Majesté.


  — Trop aimable, s’interposa l’un des deux vampires de nouveau debout.


  J’entendis Archibald rire sous cape avant de charger celui qui avait ri. Dans son dos il me lança :


  — Vous prenez l’autre ?


  C’était dit sur le ton interrogatif, mais je le perçus plutôt comme un ordre. Que j’avais l’intention de suivre d’ailleurs.


  Je fondis directement sur le deuxième qui m’observait de ses yeux perles. Il semblait inquiet. A juste titre, puisqu’il allait cesser de vivre dans quelques instants.


  Je repris mon épée, une nouvelle fois, et bondis vers lui. Il para mon attaque avec son bras qui se fendit d’une large coupure. Dans un concert de grognements, il reprit l’assaut, ne se souciant guère du sang qu’il perdait.


  — Je vais te buter ! rugit-il.


  Alors qu’il s’approchait pour mettre à exécution sa menace, je fis tourner mon épée qui trancha son cou avec facilité. Quelques secondes plus tard, il n’était plus que poussière.


  Je me tournai vers Archibald qui était appuyé contre le mur à m’observer.


  — Belle technique Mademoiselle Rosa, très belle technique. Vous avez encore besoin d’aide ?


  — C’est gentil Archibald, mais je devrais m’en sortir. Je monte dans les étages, j’ai quelque chose à vérifier. Allez aider Isabel, il ne faut pas qu’il lui arrive quelque chose. Nous avons besoin d’elle.


  Il hocha la tête avec respect, puis commença à redescendre. Soudain il s’arrêta et lança :


  — Ce fut un plaisir de combattre à vos côtés Selena.


  — Le plaisir a été partagé.


   


  Je pris les escaliers sans attendre de réponse. Ils étaient poussiéreux, ou plutôt couverts de cendres. Il y avait déjà eu des combats par ici. Mais à mesure que je montais dans les étages, le sol redevenait propre et net.


  A l’avant dernier niveau, une vampire me percuta. Elle tentait de s’enfuir. Lorsqu’elle me vit, elle s’excusa platement :


  — Excusez-moi, pardon ! Je vous offre tout ce que j’ai contre ma liberté. Par pitié, laissez-moi partir.


  Je poussai un grognement avant de m’approcher d’elle, menaçante. Elle se recroquevilla sur elle-même en m’observant, apeurée.


  — Viens.


  Elle se laissa approcher et je lui pris le bras d’autorité. Avec force et détermination, je la jetai au bas des escaliers.


  — Tire-toi, si je te rattrape je te tue !


  Peut-être allait-elle réussir à amadouer quelqu’un d’autre. Moi, par ce geste, je pardonnais. Je pardonnais les erreurs de ceux qui avaient eu la mauvaise idée de soutenir la mauvaise personne.


  Je ne pardonnais pas à tout le monde, seulement aux imbéciles. On profitait de leur petitesse pour se jouer d’eux et les attirer dans son camp. Mais ce à quoi n’avaient pas pensé le Comte et Xann était pourtant un point important. Ces gens là étaient incapables de se battre pour une cause… puisqu’ils n’y croyaient pas.


  Alors que je m’apprêtais à atteindre le second niveau, un miroir me renvoya mon reflet. J’étais méconnaissable. Mes cheveux tressés étaient salis et emmêlés. Mon visage était lacéré de coupures, du sang perlait déjà au coin de mes lèvres, mon cou était ensanglanté et de la cendre tapissait totalement ma peau nue. Je n’avais plus le teint pâle d’un vampire, j’étais couleur cendre, grisâtre et repoussante.


  Peu importait cependant, je voulais me venger. Je voulais tuer. Je n’étais pas ici pour un concours de beauté.


   


  Entre deux étages, une meurtrière me laissa entrevoir le parc du château. Dehors aussi le combat faisait rage. Je pouvais voir les combattants frapper, contrer, frapper, tuer. Au loin, à l’orée des bois, les sorcières. Je n’en voyais que trois dans mon champ de vision et reconnus facilement Georgia, la femme au chapeau venue d’Angleterre. Elle ne portait pas son chapeau et son chignon était défait. Mais elle ne se départait pas de son allure et de son maintien. Elle restait digne devant ce qu’elle voyait. A sa gauche, quelques centaines de mètres plus loin, était postée Sivina, le bras droit de la défunte Svetlana. Elle semblait épuisée mais tenait le coup. La part magique de moi-même s’activa en cet instant, elle qui demeurait si latente depuis l’activation de mon côté vampirique, j’avais besoin de la faire s’épanouir de nouveau.


  Je fermai les yeux une seconde pour prendre part à l’effort collectif. Je lançai des ondes de magie au dessus de ma tête, espérant consolider le champ de force et aider mes sœurs.


  — Courage, murmurai-je pour elles. Courage !


  Au moment où je me détournais, je vis un jeune homme blond courir sous les rayons de la lune. Joshua.


  Dans un élan incroyable il fonça sur un vampire qu’il cloua au sol. Sans lui laisser le temps de se remettre et de se relever, Joshua planta le pieu dans son dos et dut perforer le cœur puisqu’une seconde plus tard, il n’y avait plus que des cendres.


  Sans attendre de jouir de sa victoire, Josh repartit en courant, continuant son tour de piste.


  J’avais moi aussi une mission à mener à bien.


   


  Lorsque j’atteignis le dernier niveau, les bruits des étages inférieurs ne me parvenaient plus que très légèrement. Il n’y avait qu’une seule et unique porte… qui donnait sans aucun doute sur mon ennemi mortel. Les effluves de son odeur me parvenaient sans peine à travers les murs.


  Il était là.


  J’ouvris la porte avec force. Elle se retrouva projetée hors de ses gonds et percuta le mur opposé.


  — Ah voilà celle que j’attendais ! lâcha Xann d’une voix mielleuse et froide.


  — Bah tu vois, je suis venue.


  — Et pas seule, ajouta Lydvack en arrivant derrière moi.


  Je ne l’avais pas entendu arriver et fus surprise. Je me tournai vers lui et vis son visage. Identique au mien.


  Le rire de Xann me ramena à la réalité.


  — Vous comptez vous battre à deux contre un ? Quelle bassesse !


  — Non moi je pensais m’occuper de ton père pendant que Selena s’occupera de…


  — Mon père ? Oh ce n’est pas ici que vous le trouverez, ricana Xann avec une joie non dissimulée. Vous êtes ici chez moi.


  Lydvack et moi avions pris position face à notre ennemi. L’un de nous allait bientôt frapper. A savoir maintenant lequel frapperait le premier.


  — Dois-je vous raconter toute l’histoire du pauvre petit Xann ? minauda-t-il.


  — Non, honnêtement je me fiche royalement de ta pauvre et misérable existence ! ripostai-je, amère. Je veux juste te détruire.


  — Oui mais moi cela m’intéresse, s’interposa Lydvack.


  — Mais ….


  — Aie confiance Selena.


  Xann ricana et fit mine de me foncer dessus. Tombant dans le piège, je bondis la première. Il en fit de même et m’envoya contre la porte que j’avais brisée.


  Je me remis sur mes pieds aussitôt et tournai autour de lui. Tout en observant tour à tour Lydvack puis moi, il commença :


  — Je suis le fils de Dracula, ça apparemment vous le saviez déjà n’est-ce pas ? Ah la bonne petite Ally. J’aurais du faire attention à ma prison avec un peu plus de soin. Si je la retrouve celle-là, je la tue.


  — Tu ne la retrouveras pas, cracha Lydvack, toutes dents dehors.


  — Ah bon ? Pourquoi ? Le toutou d’Isabel va m’en empêcher c’est cela ?


  Ce fut Lydvack qui perdit son calme et bondit, mains tendues vers la gorge de Xann. Ils se percutèrent avec force avant de rouler au sol. Comme avec Cyriel.


  Sauf que cette fois, Xann fut tenu en échec durant quelques secondes. Il parvint néanmoins à s’échapper de son emprise en tournoyant sur lui-même et en décochant un coup incroyablement puissant sur la tempe de Lydvack avec un morceau de la porte que j’avais détruite.


  Mon ami tomba sèchement sur le côté, inconscient.


  Xann se remit debout. Il poussa avec  force le corps de Lydvack avec le pied et l’envoya percuter de plein fouet le radiateur en fonte au fond de la pièce. Il se tourna vers moi.


  — Nous revoilà ensemble, en tête à tête. N’est-ce pas adorable de régler ses comptes en personne ?


  Je rugis avec toute la force dont j’étais capable. Durant un court laps de temps, il sembla reculer, mais se ravisa rapidement en poussant un cri d’exclamation moqueur.


  — Wouh ! Quelle féroce jeune femme ! Comment va ta gosse au fait ? Pas trop perturbée par le départ de papa ?


  — Arrête ! grognai-je violemment.


  Soudain, il se mit à courir dans la pièce, tout autour de moi et si rapidement que je perdis l’équilibre à tenter de le suivre. Je m’écroulai. Il surgit derrière moi et m’asséna un coup qui me fit tomber net.


   


  Lorsque j’ouvris les yeux, je me trouvais sur une chaise, ligotée. En face de moi, Lydvack, toujours inconscient était accroché à l’un des radiateurs en fonte qu’il avait percuté.


  Nous étions toujours dans la même pièce mais les rideaux avaient été tirés si bien que le feu qui brûlait désormais dans la cheminée propageait des ombres funestes sur les murs.


  — Ah la belle au bois dormant émerge enfin ! Prête à être bouffée par le grand méchant loup !


  — Ta gueule ! hurlai-je, espérant réveiller Lydvack.


  — Quelle vulgarité ! cracha-t-il en projetant son poing directement sur mon visage.


  Mon nez craqua sous l’impact et ma pommette droite explosa. La douleur fut fulgurante


  — Et oui, même les vampires peuvent avoir mal hein ? Tu ne t’attendais pas à ça quand tu as voulu aider cette blondasse à remonter sur le trône n’est-ce pas ?


  — C’est quoi au juste ton problème ? Ton papounet soutenait Tarja et ça vous blesse qu’on l’ait réduite en cendres cette sale…


  Je reçus un nouveau coup, mais dans le ventre cette fois. Pour la première fois depuis ma transformation, je crachai du sang.


  À cet instant, assise et ligotée sur cette chaise, je me rappelai le rêve que j’avais fait durant ma grossesse. J’en compris enfin le sens. Tout me préparait à ce moment. Le Destin.


  Le Destin avait toujours fait partie de ma vie. J’étais née pour défendre le monde et pour apporter la Paix à cet ultime cycle. En détruisant la révolte Pro-Tarja et en détruisant Xann je participais à consolider la Paix. Je devais vouer ma vie à la Paix.


  Mais avant cela, il me fallait tuer Xann.


  — Tarja était ma mère ! rugit-il.


  — Oh !


  Sur le coup, je devais bien avouer que je ne m’y attendais pas. Il en profita pour expliquer.


  — Tarja et le Comte m’ont conçu au début du XVIIè siècle, quelques temps après son accession au trône. Elle a rendu une visite à Dracula et l’a convaincu de faire un seul et unique enfant. A cette époque, la Reine, Tarja, ajouta-t-il avec un sourire, avait interdit les grossesses vampiriques et m’a donc porté dans le plus grand secret. Elle a accouché ici, au château de mon père, puis est repartie. Durant toute ma vie, j’ai du la voir en tout et pour tout une dizaine de fois. Elle me voyait comme son Soldat Suprême. J’avais même comme objectif de prendre la place de Salem et d’être son bras droit à Svalbard.


  Il se tourna, retira un drap qui était accroché au mur et dévoila un portrait de l’usurpatrice. Elle était aussi effrayante que dans mes souvenirs. Mais enfin, en voyant Tarja et Xann dans la même pièce, je compris d’où me venait cette impression de déjà-vu lorsque je regardais Xann. Il avait les yeux de sa mère et son masque de froideur et de cruauté.


  — Elle m’a confié comme mission de tuer mon père le jour où je serais prêt à prendre ma place à ses côtés. Lorsque je l’ai fait, je suis directement venu la retrouver à Svalbard. Mais vous aviez déjà frappé. Je suis arrivé le jour même de sa mort. Je me suis caché dans la foule lorsqu’elle est remontée sur le trône et j’étais là, au bal. Je vous ai vus vous repaître de votre victoire, cracha-t-il.


  Ses yeux étaient exorbités et il semblait complètement fou.


  — Mais vous n’avez rien gagné, vous avez attaqué de front la reine légitime, vous avez commis l’irréparable en scellant deux mondes qui ne devaient pas êtres scellés, continua-t-il d’une voix de dément. Et pour toutes ces choses je vais devoir te tuer Selena Rosa. Toi, ta fille, Isabel et les autres. Vous allez tous mourir et je prendrai la tête du peuple des vampires. Je détruirai toutes les sorcières du monde. Jusqu’à la dernière. Vous n’auriez jamais du vous mêler de ce qui ne vous regardait pas !


  Il termina sur un cri et se précipita vers moi. Il posa le doigt sur la Pierre d’Alvina et susurra doucement :


  — Ça aussi je vais le récupérer petite catin. Je vais tout prendre, tout sera à moi. Ce monde m’appartiendra. Pour ma mère.


  — Tu penses que je vais te laisser faire ? Comment pourrais-tu gouverner un peuple alors que tes discours sont ennuyeux à mourir ? Je te jure, j’ai bien cru que j’allais m’endormir là !


  Il frappa une nouvelle fois. Ma lèvre inférieure explosa sous l’impact.


  — Fais ta maligne tant que tu le peux encore ! Sais-tu ce qu’il reste d’une hybride comme toi lorsqu’elle crève ? demanda-t-il cruellement.


  — J’en ai pas la moindre idée, mais sais-tu que tu ne me tueras certainement pas ?


  — C’est ce que tu crois. Je vous ai vues vous battre en Bretagne. J’ai vu tes précieuses petites copines tomber au combat. Les sorcières saignent. Les vampires tombent en poussières… mais leurs bâtards ? Que deviennent-ils ?


  La rage emporta les dernières traces d’humanité qui restaient en moi tandis que j’arrachais les liens qui me retenaient prisonnière.


  — Comment ? s’exclama-t-il.


   


  Alvina. Quelques heures auparavant, alors que j’étais en train de me préparer à quitter Svalbard, Alvina s’était réveillée de son très long sommeil.


  — Selena ?


  — Alvina. Ça fait longtemps. J’ai bien cru ne jamais plus entendre ta voix.


  — Je te prie de bien vouloir m’excuser, mais ta grossesse a pompé toute mon énergie. Je ne pouvais plus rien faire, si ce n’est nourrir ton enfant. A ce propos, toutes mes félicitations.


  — Merci, répondis-je d’une voix triste.


  — Et toutes mes condoléances pour Cyriel, ajouta-t-elle d’une voix triste que je ne lui connaissais pas.


  — Tu vas m’aider ?


  — Oui et pas qu’un peu. Tu peux compter sur moi pour détruire cet enfant de catin.


  — Quel beau langage ! ne pus-je m’empêcher de rire.


  J’entendis son petit rire cristallin et je sentis en moi comme un gout de victoire.


  — Aurai-je besoin de t’appeler ?


  — Non, je serai là, du début à la fin, jura-t-elle solennellement.


  — Merci.


   


  Le regard étonné de Xann me tira un sourire et j’entendis Alvina rire à l’intérieur du bijou. Mes liens tombèrent au sol.


  — Une aide extérieure. A ce propos, on me demande de te dire de ne plus jamais poser la main sur ce rubis.


  Xann n’en menait pas large soudainement. Il jetait des regards à droite et à gauche d’un air inquiet.


  — Tu es toute seule pétasse ! Mais qu’à cela ne tienne, tu veux en finir ? Parfait, j’ai la bouche sèche, j’ai très envie de tuer !


  — Dans une autre vie je pense, répondis-je en bondissant sur lui.


  Il me reçut d’un coup de pied dans le ventre qui me repoussa de quelques centimètres. Habituée à ses parades je restai debout. Ne lui laissant pas le temps d’attaquer, je repassai à l’action. Frappant avec le plus de force possible. Dans un combat singulier.


  Nous n’avions pas d’arme. Heureusement mon pouvoir combiné aux prises que m’avait apprises Cyriel ces derniers temps me permirent de le blesser.


  Mon visage tuméfié et douloureux ne m’empêcha pas une seule seconde d’attaquer encore et encore. A chaque coup que je portais, je pensais à ma mère, à mon père, à Svetlana, à Alejandro, à Nafissatou, à Karine, à toutes nos pertes à travers le monde, et je pensais à Cyriel. Son visage revenait encore et encore devant mes yeux tandis que je contrais, frappais, contrais.


  La douleur avait totalement déserté mon corps et je sentais la fin du combat arriver. Je sentais que mon adversaire peinait à parer tous les coups.


  J’assénai coup de poing sur coup de poing, ne lui laissant pas le temps de se remettre. Bientôt, son visage fut déformé. La rage qui se déversait en moi en flot continu n’avait de cesse de nourrir mes muscles et mes attaques.


   


  Il n’était pas en reste non plus, frappant toujours plus fort, toujours plus vite. Cela dura longtemps. Ni l’un ni l’autre ne voulait lâcher prise. Il voulait vaincre, je ne désirais que ça également.


  Pendant de très longues minutes, les coups se succédèrent à une vitesse vertigineuse.


  Au bout d’un moment, je perdis l’avantage. Il se releva et m’observa. Puis il chargea avec toute la vitesse et la force d’un vampire vieux de plusieurs siècles.  Il me bourra le ventre de coups de poings successifs. Chacun de ses coups brisa mon corps sans que je puisse réagir. Au bout de quelques instants, sentant que je commençais réellement à perdre la bataille, je demandai de l’aide.


  Alvina déploya alors le bouclier et au lieu de m’en entourer, elle envoya plusieurs attaques continues pour me laisser le temps de me remettre. Des petites boules d’énergie turquoise venaient frapper Xann avec puissance et force. Il finit par perdre patience devant cette attaque, et entreprit de se défendre en repoussant l’une de ses boules d’énergie avec le morceau de porte qui avait assommé Lydvack.


  Instantanément nous fûmes éjectés l’un et l’autre dans des directions opposées.


  La chute fut rude et mon corps endolori se brisa de nouveau. Je lâchai un cri de douleur, sentant plusieurs os se casser en moi.


  Alors que je peinais à me remettre debout, un coup d’œil vers mon adversaire me permit de juger de son état. Il en était arrivé au même point que moi. Nous étions au bord de la mort.


   


  Nous nous fîmes face une nouvelle fois.


  Il avait soif de vengeance, ce qui me convenait très bien. Il combattait pour la mort de sa mère, moi pour celle de Cyriel, entre autres. Mais je combattais surtout pour tous ceux qui avaient perdu la vie par sa faute. Je combattais pour la Paix. Je combattais pour une Cause.


  Chacun savait ce qu’il adviendrait dans la seconde suivante. Nous allions combattre jusqu’à ce que la mort survienne et nous en étions très proches. Je jetai un dernier coup d’œil à Lydvack, toujours inconscient. Il représentait ce que j’étais prête à quitter pour vaincre Xann. J’espérais sortir vivante de ce combat. Dans tous les cas, je savais, une nouvelle fois, que je faisais ce qui devait être fait.


  Je fis volte-face et observai Xann, Je vis une lueur passer dans ses yeux perles et je sentis sa détermination. Mais la mienne était forte également et je ne comptais pas le laisser me tuer. J’allais me battre, j’allais le détruire pour sauver le monde et pour venger Cyriel. Pour venger le monde.


   


  Dans un ultime effort, je bondis au moment même où Xann se projetait vers moi. Je sortis de ma manche le dernier pieu qui me restait et criai un ultime appel vers la déesse Gaïa.


  Propulsée en l’air, je vis son corps fondre sur moi et nous nous percutâmes de plein fouet. Je tombai à plat sur lui, les deux mains entre nous. Pendant une seconde, je crus avoir échoué, mais bientôt, une secousse le fit frissonner et son corps se désintégra sous mon poids.


  Xann était mort.


  Mon propre corps me faisait mal et je n’arrivais pas à bouger. La douleur était telle que je sentais poindre l’ombre menaçante de la mort. Mes paupières étaient lourdes et pesantes, je ne pouvais les ouvrir. J’avais la moitié des os brisés, je pouvais le sentir au plus profond de moi. Ceci dit, ma mission avait été menée à bien. J’avais réussi à me venger et à sauver le monde.


  — Non Selena, ce n’est pas fini.


  — Mais je ne peux plus combattre, je suis brisée. Je sens que… je pars.


  — Laisse-toi guider sur les chemins de l’immortalité, murmura Alvina d’une voix faible.


   


  Je comprenais enfin.


   


  Ma dernière pensée fut pour Evanah. J’avais construit pour elle un monde où règnerait la paix entre les vampires et les sorcières. Elle construirait maintenant le mythe d’une nouvelle espèce. Elle serait la mère d’une nouvelle engeance. Cela n’avait jamais été mon rôle, c’était le sien. Je n’avais fait qu’ouvrir la voie.


  La douleur vrilla une nouvelle fois tout mon corps tandis que je revoyais le visage de Cyriel et celui d’Evanah. Le visage de l’homme de ma vie dans les traits de ma fille.


  J’étais fière d’elle. Elle deviendrait une merveilleuse jeune fille.


  J’étais prête. Ma vie humaine, ma vie de sorcière et ma vie de vampire touchaient à leur fin.


   


  Mes paupières se fermèrent… à jamais.


   


  


  
Epilogue


   


   


   


   


   


   


  La lune était haute dans le ciel. Pleine et fantomatique, elle diffusait son halo sur le groupe.


  Ils étaient tous là, réunis autour d’un même centre d’attention. Un cercueil. Aussi blanc que la neige, il reposait sur une table de marbre noir. Il était ouvert, laissant apparaître un corps. Le corps d’une jeune femme. Sa peau de nacre, lisse comme l’eau d’un lac, semblait fragile. Ses paupières closes, timidement maquillées, ses lèvres rouges et pulpeuses rendaient son visage paisible. Elle semblait dormir. Encadrant son visage, ses cheveux aussi noirs que la nuit offraient un contraste saisissant. La jeune femme était vêtue d’une longue robe ébène, à son cou trônait un bijou merveilleux. Un rubis au bout d’une chaîne en or.  Ses mains étaient jointes sur son ventre et on pouvait voir à son annulaire droit une bague. Dernier vestige de la place qu’elle occupait au sein de la Cour d’Isabel.


  Une légère mélopée s’éleva dans la nuit tandis que le vent se mettait doucement à souffler. Passant entre les feuilles de l’arbre à la gauche du cercueil, le vent s’anima et se fit entendre. Une musique, une musique de la nature. Gaïa rendait hommage à la défunte.


   


  Une grande femme blonde se leva, se dirigea vers le cercueil, puis s’arrêta avant d’arriver jusqu’à lui. Ses jambes semblèrent sur le point de fléchir alors que la douleur emplissait le cœur et l’âme de la femme. Lorsqu’elle se pencha sur la disparue, elle laissa échapper un sanglot. Une larme roula sur sa joue pour tomber dans le cercueil.


  Un homme, grand et beau, se dirigea rapidement vers elle, tenta de la soutenir mais elle se détacha de lui pour se tourner vers l’assemblée réunie. L’homme battit en retraite, laissant sa femme seule avec son chagrin. Elle s’apprêtait à dire adieu à la fille de sa meilleure amie.


  Idrina respira un grand coup avant de se lancer.


  — Selena était comme une fille pour moi. Elle était la fille de Laura, la fille de ma sœur. J’ai grandi avec Laura, j’ai appris la vie chez les Rosa. Mais je les ai toutes perdues. Selena était une femme extraordinaire. Au même titre que l’étaient toutes les femmes de sa famille, Selena était puissante et combattante.


  Sa voix se brisa et elle ne savait pas si elle pourrait reprendre. Elle ferma les yeux, serra fort les poings et fini par reprendre, les paupières toujours closes.


  — Je n’oublierai jamais la jeune femme qui est venue me trouver il y a plusieurs mois de cela. Elle venait d’apprendre qui elle était, et ce qu’elle était. Aujourd’hui, Selena est morte, vaincue par le Destin.


  Idrina se tourna vers Selena, caressa la joue de la jeune femme avant de poursuivre d’une voix plus forte.


  — Mais Selena a été rappelée par la déesse Gaïa. Selena a donné sa vie pour nous.


   


  Elle observa une nouvelle fois le corps dans le cercueil puis partit rejoindre son mari, qui l’accueillit à bras ouverts. Elle enfouit sa tête au creux de son épaule et se mit à pleurer.


  Autour d’eux, vampires et sorcières étaient réunis. Comme pour rendre hommage au combat de Selena, ils étaient tous là, montrant qu’elle avait œuvré pour une action concrète, et avait réussi.


   


  Non loin d’Idrina se trouvait Isabel. La Reine des vampires. Ses yeux étaient braqués sur le cercueil ouvert et ses joues étaient baignées de larmes. La douleur qui faisait rage en elle était si indescriptible qu’elle avait l’impression de ne jamais pouvoir se remettre de cette épreuve.


  A ses côtés, Lydvack, son compagnon. Le visage baissé, les épaules lâches, il ne parvenait pas à relever la tête et à observer le corps sans vie de son amie. Torturé par un sentiment de culpabilité, il n’avait de cesse de sombrer dans une dépression toujours plus infernale depuis la mort de la jeune femme. Les traits tirés, les lèvres meurtries, il ne ressemblait plus à l’homme qu’elle avait un jour rencontré sur un bateau lors de son premier voyage à Svalbard. Le jeune vampire séduisant et bourré de charme, doué d’un humour incroyable avait fait place à un homme profondément désespéré. Il n’avait pas réussi à sauver Selena, il avait été mis KO par Xann, attaché et ligoté. Il ne s’était réveillé que trop tard, s’apercevant que leur ennemi n’était plus que poussière et que Selena reposait sans vie sur le sol de la pièce. Il avait brisé ses chaînes trop tard, il s’était précipité trop tard. Beaucoup trop tard. A cause de lui, Evanah se retrouvait orpheline.


   


  Beaucoup de monde était venu rendre un dernier hommage à la fille des Rosa, à la Grande Prêtresse Suprême de l’Alliance des Six. Tous les Covens étaient venus se désoler de la perte de leur fille, de leur sœur et de leur amie. Baptiste et Noah étaient tous deux penchés l’un vers l’autre, ce dernier inconsolable dans les bras de son compagnon. Isiah et sa mère Brittany étaient tous deux présents accompagnés de trois autres sorcières de leur Coven. Le fils soutenait la mère. Du Coven africain, il y avait la nouvelle Grande Prêtresse, encore plus jeune que ne l’avait été Selena ou Raïza, encore plus inexpérimentée qu’elles ne l’étaient toutes deux réunies, d’Afrique était venue Aminata. La douce et fragile Aminata était accompagnée de trois autres sorcières, le visage grave. La jeune fille s’était façonné une armure solide car elle ne montra aucune émotion. La perte de sa mère l’avait terriblement marquée et la douleur était murée en elle. Elle avait rajouté à cela la perte de son amie Selena. L’espoir de l’Alliance. La sorcière au chapeau et sa fille Abi étaient également présentes et leur « flegme britannique » ne les empêchait pas de laisser apparaître la douleur qui se déversait sur elles. Georgia avait tellement peur que la même chose arrive à sa fille. L’annonce de la mort de Selena lui avait fait comprendre que la vie était trop courte pour être perdue en vaines discussions. Le projet de Selena avait tenu la route, elle l’avait toujours su, mais ne lui avait pas toujours montré son soutien. Aujourd’hui, elle le regrettait.


   


  Un nuage passa devant la lune et assombrit la plaine. La cérémonie avait été organisée sur l’un des terrains favoris de Selena, près d’un très ancien chêne.


  — Lorsqu’elle était enfant, commença Adrian, la gorge serrée. Ma fille adorait venir jouer ici. Elle s’amusait à grimper le plus haut possible sur cet arbre. Un jour, elle fit une chute si vertigineuse qu’elle refusa de revenir sur son terrain de jeu pendant plusieurs semaines. Mais ceux qui ont connu Selena savent….


  Sa voix se brisa et il dut prendre quelques minutes pour se calmer.


  Des murmures s’élevèrent dans l’assemblée. Tout le monde compatissait à la douleur du père de Selena. Le pauvre homme avait tout perdu en quelques mois. Sa femme, son ex-gendre et ami, son nouveau et vampirique gendre et enfin sa fille. Aujourd’hui, il ne lui restait que la vieille demeure des Rosa et la chance de pouvoir rendre visite à sa petite fille, seul vestige de son ancienne vie, celle d’un époux et d’un père.


  Il retrouva confiance en observant la petite qui se trouvait dans les bras de Raïza.


  — Ceux qui ont connu Selena savent que sa volonté était sans faille. Lorsqu’elle décidait quelque chose, elle s’y tenait. Et au fond d’elle, elle avait toujours voulu vaincre sa peur. Un jour, elle décida de retourner braver l’arbre. Et ce jour là, elle atteignit son sommet. Laura et moi avions du la faire redescendre. L’heure du souper était arrivée et elle n’était toujours pas rentrée.


  Un sourire se dessina sur ses lèvres à la mémoire de ces évènements.


  — En fait, elle nous expliqua qu’elle attendait qu’on vienne la voir. Elle voulait nous montrer qu’elle avait été plus forte que l’arbre et qu’elle était finalement parvenue à atteindre le sommet. Ma femme disait que c’était une Rosa. Moi … moi je disais que c’était ma fille.


  Et il éclata en sanglots. C’est Idrina qui vint à son secours en le prenant par les épaules et le ramena à sa chaise. Elle lui murmura qu’elle serait toujours là pour lui, que le Coven d’Oviedo serait toujours présent pour lui. En entendant leur conversation, Isabel s’approcha, murmura quelques mots à l’oreille d’Adrian avant d’avancer vers le cercueil.


  Adrian l’observa en silence.


   


  Isabel de l’Ombre était la Reine incontestée du royaume vampirique. Cette guerre qui avait opposé Xann au reste du peuple immortel et magique, avait causé du tord à beaucoup de monde. Elle le savait, mais ce qu’elle savait c’était la force avec laquelle Selena avait désiré cette quête, cette mission. Elle avait choisi de vivre cette Destinée. Avec un sourire triste, elle détacha son regard du beau visage de son amie pour prendre la parole.


  — Vous savez tous qui je suis. Mais je suis aussi autre chose que la Reine des vampires, je dirais même que je suis avant tout l’amie de Selena. J’ai passé de terribles moments avec elle, mais j’ai aussi passé les plus beaux de ces dernières années. Selena avait cette bonté et cette gentillesse qui caractérisent les élues. J’ai rencontré plusieurs Rosa dans ma vie, mais Selena est celle qui avait le cœur le plus imposant, le plus noble. Elle était autre chose qu’une Grande Prêtresse, autre chose qu’une sorcière très puissante et dévouée à sa cause, elle était surtout une amie incroyable. Elle aurait préféré tout donner plutôt que faire du mal aux gens qu’elle aimait. Aujourd’hui, elle a donné sa vie, ce qu’elle avait de plus précieux, pour le monde. Elle a préféré combattre jusqu’à la toute fin pour permettre aux créatures du monde magique, nous, de vivre en Paix. En faisant cela, elle nous a tous sauvés.


  Elle se tourna vers Lydvack qui releva la tête, comme si elle l’avait interpellé.


  — Un jour, Selena m’a dit qu’il n’y avait rien de plus important pour elle que l’amour. Elle a aimé profondément chacune des personnes qui ont croisé sa route, elle a aimé avec passion Cyriel qui nous a quittés pour les mêmes raisons, elle a donné la vie avec amour et a tout perdu pour cet amour. Selena vivra toujours en moi et en chacun de vous. Tant que vous penserez à elle, Selena vivra toujours et à jamais.


  Isabel, les larmes aux yeux, leva la tête vers les cieux avant de prononcer doucement ces mots :


  — Merci Selena. Merci pour tout ce que tu as fait pour moi, pour nous tous. Je te serai à jamais reconnaissante. Sois heureuse maintenant. Sois heureuse.


   


  Lorsqu’elle eut terminé, un sanglot déchira le silence. Raïza. Dans ses bras reposait la petite Evanah, le fruit de l’amour de Selena et de Cyriel. Elle était la marraine de la petite et avait désormais la garde partagée.


  Elle l’élèverait comme une sorcière durant les dix premières années de sa vie, puis passerait le relai à Lydvack, le parrain et à Isabel qui lui apprendraient l’art d’être un vampire.


  Raïza avait perdu son amie mais aussi sa sœur. Lorsqu’elles s’étaient rencontrées, Raïza avait immédiatement su que cette rencontre bouleverserait sa vie. A jamais. Et cela n’avait pas raté. Elles étaient devenues amies et plus encore. Leur relation avait été immédiatement fusionnelle. Selena avait fait murir la jeune femme à une vitesse folle. Grâce à son amie, Raïza était devenue une femme, une vraie. Elle-même s’apprêtait à donner la vie.


  Elle l’avait appris le lendemain de la mort de Selena, et aujourd’hui, elle regrettait que Selena ne soit pas là pour partager ce moment avec elle.


  Raïza savait que la présence de la jeune femme lui manquerait toujours. Toute sa vie, la jeune sorcière aurait ce manque, ce vide en elle. Une partie d’elle avait disparu en même temps que Selena. Elle avait perdu une partie de son âme lorsque Selena s’était éteinte.


  Joshua était à ses côtés, le visage encore plus tiré, les yeux bouffis et le teint très pâle. La perte de ses deux amis lui causait une souffrance terrible. Au même titre que Lydvack, Josh culpabilisait. Alors qu’il n’avait de cesse de repousser et de tuer les ennemis de la Couronne dans le parc du château de Dracula, il n’avait pas imaginé une minute que Selena courrait un danger plus certain encore que celui auquel il était lui-même exposé.


  Pourtant, lorsque la barrière magique se trouva subitement affaiblie, il sut. Il comprit ce qui venait de se passer et hurla. Il hurla si fort que Raïza faillit briser le cercle protecteur autour de l’enceinte du château. Après l’avoir obligée à rester en place, il se mit à courir vite… pour rien. Lorsqu’il parvint à la dernière pièce, au dernier étage, et trouva Lydvack penché sur le corps de Selena, son cœur se brisa et les vitres explosèrent.


  Les souvenirs de cet instant n’avaient de cesse de le hanter. Lui non plus ne se remettrait jamais complètement.


   


  La cérémonie suivit son cours, et une sorcière du Coven bénit le corps de Selena avant de fermer le cercueil.


  Ce qu’il était intéressant de noter fut la présence de nombreux vampires mêlés aux sorcières. Sandrina, la servante d’Isabel, Ally, certains membres du Conseil de la Reine, ils étaient tous présents. Ils ne s’étaient pas réunis à part, à l’écart des sorcières. Non, ils étaient tous mélangés. Sans distinction de race. Les vampires et les sorcières avaient fait la paix, enfin. La mission de Selena avait abouti. Elle n’était pas morte en vain.


   


  La sorcière s’écarta du cercueil.


  — Mes amis, dites maintenant au revoir à Selena, sa dépouille, le réceptacle terrestre de son âme s’apprête à retourner à la terre et à la déesse.


  A cet instant, Evanah se mit à pleurer. D’abord un cri fort et strident. Puissant. Son visage vira au cramoisi et sa bouche tremblante laissait sortir des complaintes déchirantes. Puis un éclair zébra le ciel avant de s’abattre sur le cercueil. Tout le monde sursauta mais personne ne bougea. Un halo sembla entourer le cercueil et le corps de la jeune décédée. Les regards étaient tous rivés sur Selena qui, les yeux clos, demeurait immobile.


  Non, Raïza le savait. Il n’y aurait pas de retournement de situation. Aussi, elle laissa ses pensées aller le plus haut possible. Elle espérait que son amie entendrait son ultime adieu, son dernier chant d’amour. Elle promit de prendre soin d’Evanah comme de son propre enfant.


   


  Evanah redevint calme tandis que le halo autour de sa mère semblait faire vibrer l’air alentour. Une lueur plus intense s’éleva dans les airs tandis que le bijou des Rosa, la Pierre d’Alvina, se mit à rougeoyer. Enfin, la lueur disparut peu à peu. Laissant apparaître les deux mains de la jeune femme, toujours croisées sur son ventre. Mais la bague d’Isabel ne s’y trouvait plus.


   


   


   


   


   


  C’est ici que s’arrêtent les mémoires de
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